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AVERTISSEMENT 
de  r Auteur, 

IL  eft  bien  difficile,  dans  un  Ou- 
vrage d’une  auffi  grande  éten- 
due qu’eft  celui  de  THiftoire  an- 
cienne, qu’il  n’échape  bien  des  fau- 
tes à un  Ecrivain,  quelque  attention 
& quelque  exaéUtude  qu’il  tâche 
d’y  apporter.  J’en  avois  déjà  re- 
connu plufieurs  par  moi -même. 
Les  avis  qu’on  m’a  donnés  , foit 
dans  des  Lettres  particulières , foit 
dans  des  Ecrits  publics  , m’en  ont 
fait  encore  remarquer  d’autres, 
J’e/pére  les  corriger  toutes  dan>s 
l’Edition  in  40.  de  mon  Hilloire 
que  l’on  doit  bientôt  commencer. 
En  attendant,  j’ai  fait  imprimer  fé- 
parcment  une  grafndc  partie  de  ces 
corrcélions , afin  qu’on  puiffe,  fî 
l’on  veut,  les  inférer  à la  fin  de 
chacun  des, trois  Volumes:  le  Li- 
bra/rc  les  diftribuera  à ceux  qui 
achèteront  le  quatrième.’  Par  ce 

tt  moien. 
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AV  ER  T 2 S S EM  E NT 
moien,  les  prémiércs  Editions  de- 
viendront , à peu  de  chofes  près  , 
auflj  exactes  ôc  aufll  complétées  que 
les  fuivantes.  ' 

Quand  je  ne  ferois  pas  porté  par 
moi-même  à profiter  des  avis  qu’on 
me  donne , il  me  femble  que  l’in- 
dulgence, jepourrois  prefque  dire 
la  complaifance , que  le  Public  té- 
moigne pour  mon  Ouvrage,  dc- 
vroit  m’engager  à faire  tous  mes 
efforts  pour  le  rendre  le  moins  dc- 
fcélucux  qu’il  me  fcroitpüflible.  Il 
eft  bien  aifé  de  prendre  fon  parti , 
lorfque  la.  critique  tombe  fur  des 
fautes  marquées  & fenfibles:  il  ne 
s’agit  alors  que  de  rcconnoitre 
qu’on  s’eft  trompé , & de  corriger 
fes  fautes.  Mais  il  eft  une  autre  forte 
de  critique  qui  embarrafle  & lailTc 
dans  l’incertitude  , parce  quelle 
ne  porte  pas  avec  elle  une  pareille 
évidence  : & c’efl  le  cas  où  je  me 
trouve.  J’en  apporterai  un  exem- 
ple entre  plufieurs  autres.  . . 

Quel- 
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DE  L*yiUTEUn. 

Quelques  pcrfonnes  croient  que, 
dans  mon  Hiftoire,  les  réflexions 
font  trop  longues  & trop  frequen- 
tes. Je  fens  bien  que  cette  critique 
n*efl:  point  fans  fondement  # & 
qu’en  cela  je  me  fuis  un  peu  écarté 
de  la  régie  que  les  Hifloriens  ont 
coutume  de  fuivre,  qui  cfl:  dclaif- 
fer  pour  l’ordinaire  au  Ledeur  le 
foin  , & en  même  tems  le  plaiflr 
défaire  lui-mçmc  fes  réflexions  fur 
les  faits  qu’on  lui  préfente  ; au  lieu 
qu  en  les  lui  fuggérant , il  paroit 
qu’on  fc  défie  de  fes  lumières  * & 
de  là  pénétration.  Ce  qui  m’a  dé- 
terminé à en  ufer  ainfi,  c’efl  que 
mon  prémier  & principal  deflein  , 
quand  j’ai  entrepris  cet  Ouvrage, 
a été  de  travailler  pour  les  jeunes 
gens , & de  ne  rien  négliger  de  cc 
qui  me  paroitroit  propre  à leur 
former  l’elprit  & le  cœur.  Or  c’eft 
J’cfTct  que  produifent  naturelle- 
ment les  réflexions  ; & l’on  fait  que 
k /euneü'e  en  efl  moins  capable  par 

clle- 
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avertissement 

elle-même  qu’un  âge  plus  avanec  » 
& que  pour  lui  faire  tirer  de  l’étude 
de  l’Hiftoire  tout  le  fruit  qu’on  a 
lieu  d’en  attendre,  il  n’ell  pas  inuti- 
le , quand  les  faits  font  finguliers  ôc 
remarquables , de  lui  mettre  de- 
vant les  yeux  le  jugement  qu’en  ont 
porté  les  Auteurs  de  l’antiquité  les 
plus  fenfés&  les  plus  fages,  afin  de 
lui  apprendre  à faire  par  elle -mê- 
me dans  la  fuite  de  pareilles  réfle- 
xions, & à jugcrlàinementde  tout. 

L’ufage  que  j’ai  vu  faire  de  mon 
Hiftoirc  à des  enfans  de  neuf  à dix 
ans  de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui  la 
iifent  avec  plaifir  , & le  compte 
exad  que  je  leur  ai  entendu  ren- 
dre, non  feulement  des  plus  beaux 
evénemens,  mais  de  ce  qu’il  y a 
de  plus  folide  dans  les  réflexions  , 
m’ont  confirmé  dans  l’opinion  oû 
j’étois  qu’elles  pouvoient  leur  être 
de  quelque  utilité,  & qu’elles  n’é- 
toient  point  au-delTus  de  leur  por- 
tée. Si  eflediycmcnt  elles  étoient 

pr  0- 
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T>  B,  £A  V r E V R. 
i^toprcs  à accoutumer  les  jeunes 
\dc  gens  à faifir  dans  THiftoire  le  vrai, 
' * le  beau,  le  jufte , l’honnête,  ce 
/W-  qui  en  eft  le  grand  fruit , il  me  fem- 
& ble  que  cet  avantage,  ou  du  moins 
le-  l’intention  que  j.’ai  eu  de  le  leur  pro- 

mt  curer,  pourroit  faire  exeufer  la  li- 
les  berte  que  j’ai  prife  de  m’écarter 
de  peut-être  un  peu  trop  de  la  régie 

ê-  ordinaire.  Cependant  je  ne  fuis 

c-  point  attaché  à mon  fentiment , 

t.  & fi  je  m’apcrcevois  qu’il  fût  con- 
n traire  à celui  du  Public , j’y  renon- 
X ccrois  fans  peine, 

a Je  reviens  encore  à mes  jeunes 

e gens  , & il  faut  qu’on  me  le  par- 
donne : car  « j’avoue  que  je  ne 
: puis  les  perdre  de  vûc,  & que  tout 

i ce  qui  peut  contribuer  à leur  in- 
ftruéUon  me  touche  fenfiblement. 
11  va  * paroitre  un  Livre  qui  fera 

de 

«Neqùe  eniiu  me  pœnitet  ad  hoc  quoque  opus 
neum  , & curam  fufeeptorum  femel  adolcfccn- 
tJum  refpicerc.  Qwntil.  ii.cap.  i. 

Ce  Livre  fe  débitera  cm  premier  jour  chez  ïa  Veu- 
ve EJherme  rue  faint  Jacjues^  %f  chez  JeMi  Dejaint 
me  Joint  Jean  de  Beemvais. 
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AVE  RT.  DE  L*  AUTEUR. 
de  ce  genre.  Il  a pour  titre , le  Spe- 
Bade  de  U Nature^  ou  Entretiens 
fur  les  parttcttUrités  de  Ihijîoire  na-- 
turelle  qui  ont  paru  les  plus  propres- 
à rendre  les  jeunes  gens  curieux , 
à leur  former  C efprit.  On  y déve- 
lope  d’une  manière  agréable  5ç 
fpirituclle  ce  qu'il  y a de  plus  cu- 
rieux dans  la  nature  pour  ce  qui 
regarde  les  animaux  terreftres , le& 
oiîcaux.  les  infedes,  les  poilTons. 
S'il  m’étoit  permis  de  juger  du  fuc- 
cès  de  ce  Livre  par  le  plaiflr  quo 
la  leéture  m’en  a caufé,  je  pourrois. 
affurcr  par  avance  qu’il  fera  grand., 
C’eftà  ma  prière,  & fur  mes  vives, 
follicitations  , que  l’Auteur  a en- 
trepris cet  Ouvrage,  qui  peut  être 
beaucoup  augmenté  s’il  fc  trouvç 
au  goût  du  public. 


■ •/ 


/• 

•V 

HISTOIRE 


Digilized  by  Google 


HISTOIRE 

A N C l £ N N £'■  .! 


DES 
D "E  S 


P E RS  E St> 


G ' R-'È'  'C'-'‘SS' 


PLAN  ET  DÏV  I SI  O.# 


f deceQuatrie'me  V"o  lu  me. 

EQiiatriérae  Volume  rei^' 
ferme  ' Thiftoire’  de  -vingt-  * 
huit  ans, depuis  la' défaîtèâe! 
Nicias  en-  Sicile , • àrriyee 
la  dix-neuvieme  année- de  la 
re  du  ’Paloponnéfe,  ' & là^  oiiziémen 
de  Darius  Nothus,  la  dix^netu^^ 
viérae  ‘atinéé  • du  ré^ie  - d’4rtaxèh?e' ^ 
Tome  /r.  ^ 


1 Histoire 
Miiémon,deux  ans  après  la  paix  d’ An- 
talcide  i c’eft-à-dire , depuis  l’an  du 
Monde  3^91.  jufqu’à  3^19. 

. On  peut  diviièr  ce  Volume  en  cinq 
parties. 

La  première , qui  contient  ce  qui , 
s’eftpade  pendant  onze  ans,  & qui 
commence  immédiatement  après  la 
déroute  des  Athéniens < dans  la  Sicile, 
comprend  le  retour  glorieux  d’Alci- 
biade à Athènes  } les  exploits  de  Ly-  ‘ 
(àndre  & de  Gallicratidas  Lacédémo- 
niens s la  prdc  d’Athènes  qui  termina 
la  guerre  du  Péloponnéfe  j la  mort  de 
Darius  Nodius  ; les  troubles  domelH- 
ques  de  la  Cour  dePerfe  aucomrnence- 
ment  du  régne  d’Artaxerxe  Mnémon; 
la  mort  d’Alcibiade;  le  rétabliflèment 
de  la  liberté  à Athènes  ; & les  prwnié- 
res  années  d’Agéfilas  roi  de  Sparte. 

La  fécondé  reprélènte  l’entreprilè 
du  jeune  Cyrus  contre  fon  frere  Arta- 
xerxe,  & la  fameufe  retraite  des  Dix- 
mille  : ce  qui  ne  dure  en  tout  qu’un 
peu  plus  d’un  an. 

La  troifiéme  renferme  ce  qui  s’eft 
pa0e  pendant  environ  16  ans,  de- 
puis le  retour  des  Grecs  julqu’à  la  paix 
d’ Antalcide;  qui  eft  le  tems  où  ont  paru 
fur-tout  Agéîilas  roi  de  Spartei  ^ Ço^ 
l^on  Général 
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DES  Perses  et  des  Grecs. 

La  quatrième  contient  un  abrégé  de 
la  vie  de  Socrate,  de  facondannationj,  ’ 
& de  fa  mort. 

La  cinquième  explique  ce  qui  regarde 
les  mœurs  & les  coutumes  des  peuples 
de  la  Grèce , fur-tout  des  Lacédémo- 
niens & des  Athéniens , le  gouverne- 
ment politique  & militaire,  la  réligion, 
les  Fêtes,  les  Jeux,  lès  Combats  (î  cé- 
lébrés dans  la  Grèce.  ' 

Pendant  l’intervalle  de  trente  ans  en- 
viron que  contient  ce  volume,  l’Ecri- 
ture-Sainte garde  un  profond  (îlence 
(iir  l’hiftoire  des  Juife,  & ce  vuide  du-  • 
rcra  julqu’à  l’hiftoire  des  Maccabées.  ' 
Ce  qui  (è  paflè  de  plus  confidérable 
cher  les  Romains,  eft  le  fiége  de  Vdes,  ' 
la  priie  de  Rome  par  les  Gaulois , les  > 
viéloiresde  M.  Furius  Camillus,  ce  - 
qui  s’étend  à peu  près  depuis  l’année 
de  la  fondation  de  Rome  350.  juiqu’à 
380. 

- - ■ ■ ï 

CHAPITRE  SECOND.  ^ 

■ ■ • ! 

CE  Chapitre  qui  eft  la  fuite  du 
Livre  précédent,  renferme  l’hit 
Coire  des  huit  dernières  années  de  la 
guerre  du  Péloponnéfe,  pendant  au- 

A Z tant 


4f  H I s T O I R E 

Da&uts  t^t' d’années  de  Darius  Nothus  roi  de 

§.  I. 


' . i:'-  ■ 

Suite  de  la  défaite  des  Athénmis  en  Si- 
cile.ByÇvolte  des  alliés.  Alcibiade  de- 
vient puijjant  Auprès  de  TiJJapherne.  - 


An  M.  ' défaite  des  Athéniens,  devant  ^ 
jççj  Syracufe,  caufa  de  grands  mouvemens  • 
Av.  J.  C.  dans  toute  la  Grèce.  Les  peuples  qui 
4*5*  n’âvôient  point  encore  pris  parti  , 
Tbucyd.  & qui  attendoient  que  l’événement 
Jib.S.pag.  déterminât,  réfolurent  de  fe  dé*., 
clarer  contre  eux.  .Les  alliés  des  La* 
cédémoniens  crurent  que  le  tems  étoit 
venu  de  fe  délivrer  pour  toujours  des  . 
dépenfes  d’une  guerre  qui  leur  étoit 
fort  à charge,  en  adievant  promte*, 
ment  la,  rùitle  d’Athènes.  Ceux  des 
Athéniens;,,  qui. ne  les  iliivoient  que 
par  contrainte,  n’enviGigeaiit  dans  l’a* 
venir  aucune  refiburce  pour  cette  Ré- 
publique après  le  terrible  échec  qu’elle 
venoit  de  reoeyoir,ôtuççi\t  devoir  pro- 
fiter d’une  conjonélure  fi  favorable 
pour  fecouer  le  joug  de  ladépendance», 
& fè  mettre  en  Überté.Cesdilpofitions 
ÎRlpiroient  aux  Lacédémoniens  de* 

’ grandes  vûes,quiétoieiit  encore  foute-. 

nues' 
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,,i>Es  Pf.àse^  et  rifis^ Grecs. 

T\ues  par  l’c-ipérance  dont  ils  fèflatoierit  Ntfrurot* 
- que  leurs  alliés  de  Sicile  arriveroiéilt 
, au  printcms  avec  une  arnlée  navale  ^ 
augmentée  des  débris  de  celle  d’Athè- 
nes. * ’ 

En  effet , les  peuples  de  rEubée  , Id.  pag, 
ceux  de  Chio  &^de  Lesbos,  & plu- 
■fieurs*aûtres^ firent  fàvoir  aux  Lacédé- 
moniens qu’ils  étoient  prêts  à quitter 
le  parti  d’Athènes  s’ils  vouloient  les 
prendre  fous  leur  protedion.  Il  arriva 
en  même  teras  des  députés  de  la  part 
de  Tilfaphcrne  &de  Phaïna'baze.  Le 
^premier  étoit  Gouverneur  de  la  Lydie 
& de  l’Ionie , l’autre  de  l’Hellefpont, 

Ces  deux  Vicerois  de  Darius  ne  man- 


■quoient  ni  d’application  ni  de  2él© 
pour  les  intérêts  de  leur  maître  com- 
inun.  Tiflaphèrné, promettant  aux  La- 
cédémoniens'défourhir  à leurs  ' troiù 


pes  toute  la  dépenfe  néceffiiire  , lés 
preflbit  d’armer  au  plutôt , & dé'  fè 
joindre  à lui','  parce  que  la'  ftote  ’dei 
Athéniens  l’empèchoit  ^ ‘lever  ‘dàhs 
Ibn  département  les  contributions  pri 
dinairésV  & il  s’étoit  vû  hors  d’état 


d’envoicr  au  Roi  celles  des  années 


précédentes.  D’ailleurs  il  efpéroit  avec  . J ^ - 
ce  puiflarit  fecours  fe  rendre  inaitré  * vo> 
plus  aifément  d’un  Seigneur  qui’ s’é- 
A toit 
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^ Histoire 
0A1XVS.  toit  révolté  vers  la  Carie, & qu’il  avott 
- ordre  du  Roi  d’amener  vif  ou  mort  : 
c’étoit  Amorgès,  batard  de  Piifuthne. 
Phamabaze,  en  même  tems , deman- 
doit  des  vaideaux , afin  de  détacher 
les  villes  de  l’Hellc^ont  de  fobéiC- 
fance  des  Athéniens,  qui  l’empéchoient 
.auili  de  lever  les  tributs  de  fà  pro- 


vmce. 

On  crut,  à Lacédémone,  devoir 
commencer  par  fatisfaire  TiiTapherne^ 
& le  crédit  d’Alcibiade  contribua  beau* 


coup  à faire  prendre  cette  relblution^ 
11  partit  avec  Calcidée  pour  Chio  , 
qui  fè  fouleva  à leur  arrivée  , & fe  dé- 
clara pour  les  Lacédémoniens.  Sur  la 
nouvelle  de  cette  révolte , il  fut  ré- 
£blu  à Athènes  qu’on  tireroit  du  trc- 
* Trok  for  les  mille  talens  quiy  étoient.pii 
mUltont.  réfèrve  depuis  le  commencement  de 
la  guerre',  après  avoir  caiTé  l’arrêt  qui 
le  défendoit.  Milet  fe  révolta  auffîpcu 
de  tems  après.  Tiflaphernç,  aiant  joint 
les  p^oupes  à celles  de  Lacédémone , 
attaqna  & prit  la  ville . d’iafe , où  s’é- 
toit  renfermé  Amorgès , qui  fut  pris 


vif  & envôié  en  Perfe.  Ce  Satrape  don- 
T^mcyd.  un  mois  de  paie  à toute  l’armée  fur 
^8^'^  le  pie  d’une  dragme,  c’eft-à-dire,de dix 
^ lois  ^ chaque  foldàt  par  jour,  marquant 


? 
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DES  Perses  et  des  «Gregs.  7 
qu’il  avoit  ordre  de  n’en  donner  à l’a- 
venir que  la  moitié. 

Ce  fut  alors  que  Calddée , au  nom 
de  Lacédémone,  fit  un  traité  avec  Tif- 
fapherne,  dont  un  des  principaux  ar- 
ticles étoit,  que  tout  le  pays  qui  avoit 
appartenu  au  Roi  où  à lès  prédéceL 
feurs,  lui  demeureroit.  11  fut  renou^ 
vellé  quelque  teras  après  par  Théranié- 
ne,  autre  Général  des  Lacédémoniens, 
avec  quelques  légers  changcmens.Mais 
quand  on  vint  à examiner  ce  traité  a 
Lacédémone,  on  trouva  que  l’on  avoit 
trop  accordé  au  roi  de  Perfe , en  lui 
cédant  tous  les  lieux  qui  avoient  été 
tenus  par  Tes  ancêtres , ce  qui  étok  le 
rendre  maître  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Grèce,  de  la  Theâàlie , de  la  Lo- 
cride,  de  tout  le  paysjufqu’à  laBéo. 
tie,  fans  parler  des  îles-,  & qu^il  fè  trou* 
veroitpar-làque  les  Lacédémoniens  , 
au  lieu  de  mettre  la  Grèce  en  liberté  > 
l’auroient  aâfervie.ll  fallutdonc  y faire 
encore  des  changemens.  Tiflàpherne ,, 
& les  autres  Satrapes, eurent  bien  de  la 
peine  à y conièndr.On  fit  un  nouveau 
traité,  comme  je  le  marquerai  dans  la 
fuite. 

Cependant  plufieurs  villes  d’Ionie 
fc  déclarèrent  pour  Lacédémone , & 

A4  Akk 


Nothü»; 


Tbueyâ. 
lib.  8* 

S7a.5?^. 
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.^fiAKJtrs.  Alcibiade  y contribuoit  beaucoup.  A- 
Tbucyd  étoit  déja  fou  ennemi  à caufe  de 

avoit reçue,  ne  pou- 
• 5>7-ÇT9-  voitfouÆrir  la  gloire  qu’il  acqueroit. 

j^ut.  in.  Car  rien  ne  fe  fàifoir  que  par  l’avis  d’Al- 
. Akih.  p. , cibiade , & on  dilbit  communément 
. qwe.  c’étoit  luiqui  faifoit  réuffir  tout 
164. çntreprenpkXes  plus  puiiTans 
& les  plus  ambitieux  • des  Spartiates. , 

„ animés  des  mêmes  fentimens  de  jalou* 
' fie,  le  regardoient  de  mauvais  œil  ,• , ^ 
enfin  ils  firent  tant  par  leurs  menées, 
qu’ils  obligèrent  les  principaux  MagiC. 
trats;  d’écrire  en  Ipnic  qu’on  le  fit 
mourir.  Alcibiade,  fccrettement  infor- 
• mé  de  cet  ordre,  ne  iaifla  pas  de  rendre, 
^encore  de  bons  fèrviccs  aux  Lacédé> 
moniensî  mais  il  le  tint  fi  bien  fur  lès' 
gardes,qu’il  évita  tous  les  pièges  qu’oi]^ 
lui  teudoit. 

An.  M.  grande  lùreté  , il  fe  jetta 

5 59 J.  entre  les  bras  de  Tiflàpherne,  Satrape 

Av.  J,  C.  du  grand  Roi  à Sardes  j & il  ne  fui: 
41*.  jpas  loiitems  fans  fe  voir'  au  premier 
jdegré  de 'crédit  &d’autorké  à la  Cour 
iée  oe.barbare.  Car  .ee  Perlàn,  plein  de 
draude  & de  rufe , grand  ami  des  four* 
bcs  & des  méchans , & qui  ne  faifoit 
'nul  cas  dé la  fimpUcité  & delà  fincé- 
titç  ÿi  ne  lè/laflcjit  pointf  d’admirer  la 
A lüU- 
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fcupiefCî-d’^^AIcibiade , la  facilité  avec  No'wiàf.^ 
laquelle  il  prçnoit  toute  forte He  mœurs 
& de  caraïîtères,  & là  grande  habileté 
dans  Je  maniement  des  affaires.  Aulfi 
n’y  avok-il  point  de  cœur  fi  dur , ni 
de  naturel  fi  lauvage  qui  pût  tenir 
entre  les  ^aces  & les  charmes  de  fà 
cou  verlàtien  &de  fôn  commerce.Ceux 
même  qui  le  crâign oient  le  plus,  & 
qui  lui  portoient  le  plus  d’en vie>  en- 
chantes eu  quelque  forte  pap  fon  ai| 
îdfablc  & lès  manières  prévenantes’, 
pouvoicnt-dilfimulcr  le  plaHir  infini 
qu’Us  feiitoient  à le,  voir  '&à  lefirev 
quenter.  * 

TilTapherne  donc  , quoique*  d’diH 
fours  très-féroce  , 8c  celui,  de.  tou^  foi, 

Perfes  qui  haiflbit  le  plus  les  Grecs'î 
fot  - tellement  fëduit  par  les  complaî- 
fonces  & les  flateries  d’Alcibiatiè 
qu^il  fe  Ûvra  çntiérèmerit  à lui  ,' 'tifc- 
cherchant  qu’^à  iui  plaire,  & le  flataiiÈt 
encore  plus  qu’il  ri’en  étoit'fiaté  : juiî. 
qûe^Ià  qu’il  donha  le  nom  d’Àlcibia^ 

4e. a celui  de' fos  jardins  quî/étoît  î4 
plus  beau  & le  plus  délicieux,  tan^. 
par  l’abondance  de  les  eaux , & par- 
ia fraîcheur  (fos  bocage?  / que  par  lÀ 
i^te  fiirprenarite  des  retraites  & âkk. 
felitttdte»  quel’art  Bc  la  n^üre  embefliü 

‘si  A î foient 
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Dauvs.'  fbient  à l’envi , & où  éclatoit  une  ma- 
gniÊcence  roiale. 

Alcibiade , qui  ne  trouvoit  plus  de 
lïireté  pour  lui  dans  le  parti  des  Spar- 
tiates, & qui  craignoit  toujours  le  reH 
lèntiment  d’Agis,  commença  à leur 
rendre  de  mauvais  offices  auprès  de 
Tiflkpheriie , pour  l’erapécher  de  les 
lècourir  de  toutes  fes  forces , & de 
ruiner  entièrement  les  Athéniens.  11 
n^eut  pas  de  peine  à faire  entrer  le 
Satrape  dans  fes  vûes,  qui  étoient  con- 
formes aux  intérêts  de  fon  maître , & 
aux  ordres  qu’il  en  avoit  reçus.  Car, 
depuis  le  fameux  traité  conclu  fous  Ci- 
mpii,  les  Rois  de  Perle  n’olànt  plus 
attaquer  ouvertement  les  Grecs,  tra- 
vaillèrent à les  ruiner  par  une  autre 
Voie. Ils  cherchèrent  à exciter  fousmain 
parmi  eux  des  divifions , & à les  fo- 
menter par  des  fommes  conlîdérables 
d’argent  qu’ils  faifoicnt  couler  tantôt 
à Athènes  , & tantôt  à Lacédémonew 
Ils  s’appliquèrent  à balancet'5  û bien  les 
forces  des  deux  Républiques  , (.que 
l’une  ne  pût  pas  opprimer  tout-à-i^t 
l’autre.  Ils  n’accordoient  que  d«î  fe- 
cours  légers , & qin  n’étoient.  point 
dècilifs , a6n  de  miner  inièn/ibl^ent 
& de  ,^nfumer  peu^^^^ui  ^s  ^d^ux 
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parus,  eu  les  i^oibliüànt  l’un  par  l’au-  Nothw. 
tre. 

C*  dans  cette  forte  de  conduite 
r\ue\a  politique  fait  confifter  l’habile-^ 
té  àes  Miniftres,  qui  du  fond  de  leur 
cabinet,fans  le  donner  de  grands  mou- 
'vemens,  fans  faire  de  grandes  dé- 
penfes,  fans  mettre  fur  pie  des  ar- 
mées nombreuf^ , parviennent  à af-  ; 
foiblir  les  £tatsdbht  la  puidànce  leur 
donne  de  l’ombrage , foit  en  femant 
des  diviûons  dans  le  lein  même  de  ces 
£tats,  foit  en  entretenant  des  jaloufies 
parmi  les  peuples  voifins,pour  les  met- 
tre aux  prifes  les  uns  contre  les  au- 
tres. 

Ii  faut  pourtant  avouer  que  cette 
politique  ne  donne  pas  ime  idée  bien 
avantageufe  des  Rois  d^.  Perfe.  Se  ré* 
duire  , puiifàns  comme  ils  étoient , à. 
ees  voies balTes , obfcures , & détour- 
nées , c’étoit  avouer  leur  foibleflê,  & . 
l’impuiflànce  où  ils  fè  croioient  d’at-  ; 
taquer  â force  ouverte  leurs  ennemis  y . 

& d’en  tirer  raifon  par  des  voies  d’hoiv 
neiir.  • D’ailleurs  eft-il  permis  d’em- 
ploier  de  tels  moiens  à l’égard  des  peu- 
ples contre  lefquels  on  ne  forme  au* 
cune  plainte,  qui  vivent  en  paix  fous 
fa  foi  des  traités , & dont  tout  le  crir 
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: nie  eft  la  crainte  qu’on  a qu’ils  ne  puiR 
fent  nuire  un  jour  ? Peut-on , par  des 
corruptions  fecrettes  tendre  des  pièges 
à la  fidélité  des  fujets , & iè  rendrez 
complice  de  leur  trahifon  en  armant, 
leurs  mains  contre  leur  propre  par 
trie  ? • . , ^ 

Quel  noni>  quelle  réputation  ne  Te 
;^roit  point  acquis  ,^n  Roi  de  Perle,  fl 
-content  des  vaRes  & riches  Etats  que 
h providence  lui  avoit  donnés , il  eût 
emploié  fes  bons  offices,  là  puifTance  , 
fes  richeffes  même , pour  concilier  en<« 
tr’eux  les  peuples  voiûns,pour  diiliper 
leurs  jaloufies,pour  empêcher  les  injut 
ticesj  & fi,  redouté  & refpedé  de  tous,^ 
ÿt  s’étoit  rendu  le  médiateur  de  leurs 
.diiTércnds,  le  lien  de  la  paix , & le  gu*, 
jrand  des  traités  ? Y a-t-il  conquête 
^quelque  grande  qu’elle  fbk,  qui  appro» 
che  de  .cette  gloire  ? 

^ TifTapherne  agiflbit  lelon  d^autrea 
^^rinqipes,  & il  ne  fçi>geoit  qu’à  me^-^ 
tre  les  Grecs  hors  d’êtat  d’attaquer  les 
Perfes  leurs  ennemis  communs.II  entra 
donc  volontiers  dans  les  vues  d!AlcK 
biadc  : & dans  le  lems  même  qu’il  & 
déclaroit  ouvertement  pour  lesLacédé-^ 
moniensjl nelaiilpit  pas  d’affiRer fous 
main  & par  mille  voies  détournées  les 
....  Ath^ 
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^XÎtvémens , foit  en  d^érant  le  paie-  N«tbü^ 
mentde  la  flote  des  Lacédémoniens  , 

Ibit  en  retardant  Parrivée  de  celle  de 
Phénicie  qu’il  leur  faifoit  efpérer  depuis 
lontems.  Il  ne  perdoit  aucune  occ»;- 
üoii  de  donner  à Alcibiade  des  marques 
de  fon  eftime  & de  fon  amitié  i ce  qui 
rendit  ce  Général  également  confidé- 
rable  aux  deux  partis.  Les  Athéniens 
qui  fe  trouvoient  fort  mal  de  s^re  at- 
tiré là  haine, n’étoient  pas  à fe  repentir 
de  la  condannation  qu’ils  avoient  pro- 
noncée contre  lui.  Alcibiade  aulfi  dç 
fon  côtétrès-fàché  de  voir  les  Athéni- 
ens dans  une  fi  trifte  fîtuation  , com- 
mença à craindre  que  la  ville  d’Athènes 
.venant  à être  entièrement  ruinée,  il  ne 
tombât  entre  les  mains  des  Spartiates  > 
qui  le  haiâüicnt  mortellement.  ■ 

» . * 

> t 

Qn  tnénâ^e  le  retour  ^ Aicihiade  à Athé- 
ms , à cvnditim  étahtir  PAr^Ot* 
cratie  a la  place  ^ la  Démocrafi^, 
Tijfapherne conclud  tinvouveau  traité 
.nrc  les  Lacédémoniens, 

Ce  qui-a^elîem’ent  occupoit  le 
plus  les  Athéniens  J ^ ^it  Sim^  i 

où 
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14  HlSTt)IRE 
OÙ  ils  avoient  toutes  leurs  forces.  De 
là- j-  avec  leur  âute , ils  remettoient 
fous  leur  obéiiTance  les 'villes  qui  les 
avoient  abandonnés,  retenoient  les 
autres  dans  le  devoir,  & fo  trouvoieni 
encore  en  état  de  faire  tète  à leurs  en- 
nemis , fur  lefquels  ils  avoient  rem- 
porté plubeurs  avantages.  Mais  ils 
craignoient  Tiflapherne,  & les  cent 
cinquante  vaiifeaux  de  Phénicie  qu’il 
attendoit  inceifammenti&  ils  voioient 
bien  qu’après  la  )ondion  d’une  fi 
puiflante  flote  il  n’y  avoit  plus  de, 
falut  pour  leur  ville.  Alcibiade,  bien 
averti  de  tout  ce  qui  le  padbit  chez 
eux , eiivoia  fecretement  à Samos 
vers  les  principaux  des  Athéniens  , 
pour  fonder  leurs  fentimens , & pour 
leur  faire  entendre  qu’il  n’étoit  pas 
éloigné  de  retourner  à Athènes,  pour- 
vû  qu’on  donnât  l’adminiftration  de 
la  République  aux  grands  & aux  puiR 
iàns , & non  pas  à la  vile  populace 
qui  l’avoit  ' chafle.  Quelques-uns  des 
premiers  Officiers  partirent  de  Samos 
dans  le  dedein  de  concerter  avec  lui 
les  mefures  qu’il  étoit  à propos  de 
prendre  pour  faire  réuffir  cette  entre- 
prife.  11  promit  de  procurer  aux  Athé- 
niens, wn-foulement  l’amkié  de  Til^ 
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•DES  Perses  et  des  Grecs,  if 
Ëipherne , mais  même  celle  du  Roi, 
condition  qu’on  aboliroit  la  Démocra- 
tie, c’eft-à-dire , le  gouvernement  po- 
pulaire^ parce  que  le  Roi  prcndroit  plus 
d’aâurance  fur  la  parole  des  Grands  , 
que  fur  celle  d’un  peuple  inconftant 
& leger.  r 

Les  Députés  prêtèrent  volontiers 
l’oreille  à ces  propofitions,  & con- 
çurent de  grandes  elpérances  de  fe 
' décharger  eux-mèmes  d’une  partie 
des  impoiitions  publiques,  parce  qu’é- 
tant les  plus  riches,  ils  étoient  auifi 
les  phis  foulés  ; & de  rendre  leur  pa- 
trie triomphante , après  s’ètre  empa- 
rés du  gouvernement.  A leur  retour, 
ils  commencèrent  par  gagner  ceux 
qui  étoient  les  plus  propres ‘à  entrer 
dans  leur  deflèin;  puis  ils  firent  ré- 
pandre parmi  les  troupes  que  le  Roi 
paroiHbit  dilpoie  à le  déclarer  en  fa- 
veur des  Athéniens  -,  & à paier  l’ar- 
mée , à condition  qu’on  rétablît  Al- 
cibiade, & qu’on,  abolit  le'vgouveiî- 
nement  popidaire.  Cette  propofition 
étonna  d’abord  lés  foldats , & trouva 
■de  l’oppofition  dans  la  plupart  : mais 
l’appas  du  gain  , & l’^pérance  d’us 
changement  qui  leur  ièroit  utile, adom 
cit  bientôt  ce  qu’elle  avoit  de  dur  & 
, . • - de 
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ÇARiur^de  choquant,  & les:  fit  paflèr  julqu’à 
un  défit  violent' de  tapeller  Akibia<«. 
de. 

Phryniquo,run  dei  Chefe, jugeant  , 
çomnieil  étoit  vrai,  qu’ Alcibiade  £i 
foucioitaulfi  peu  de,  l’Oligarchie  que 
de  la  Démocratie,  qu’en  décriant  la 
conduite  du  peuple  il  ne  cherchoît 
qu’à  fe  mètrre  dans;  les  bonnes  grâces 
des  nobles  pour  fè  faire  rétablir , eut 
h,  hardielTe  de  s’oppolèr  aux  rélblur: 
tions  qu’on  Youloit  prendre.  Htépréi,. 
j^iitaquc  le  chaugen^nt  qu’on  méw 
ditoit  pourroit  bien  exciter  une  guerre 
civile , qui  cauferoit  la  ruine  (k  l’E-i 
tat  i qu’il  y àvoit  pei\  d’apparence  que, 
k Roi  de  Per  fe  préférât  l’alliance  des 
Athéniens  à celle  des  Spartiates  qui  lui 
«toit  bien  plus  avantageuic } que  ,co 
changement  ne  retiehdroit  pas  les  aU 
Hés  dans,  le  devoir , & n’y  feroit  pas 
rentrer  ceux  qui  en  étoient  fortis,  par<c 
ce  qu’ils  aimeroient  encore  mieujc  leu^ 
liberté}  que  le  gouveniement  d’un  p&t 
•tit  nombre  d’hommes  riches  & più& 
finis  ne  icroit  pas  plus  kvofable  aux 
citoiens  ou  aux  alliés  que  celui  du  peiv 
pie,  parce  que  c’étoit  l’ambitioil  qui 
caufok  tonsles  maux  dans  une  Répu. 
bliqae^  &que  c’étoien^  les  riches' qui 

exci~ 
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YEB.SES  ET  DES  GrECS.  17 
C55àx.o\cwt  tous  les  troubles  pour  leur  Nothuï. 
aggrandüTementj  qu’il  fe  feifoit  plus  de 
violence  dans  un  Etat  fous  la  domi- 
nation des  Grands  que  fous  celle  du 
peuple  , dont  l’autorité  les  tenoit  en 

- bride,  & fèrvoit  d’afyle  à ceux  qu’ils 
vouloient  opprimer  î que  les  alKés  le 
favoient  aflèz  par  leur  propre  expé» 
ïience,  làns  qu’il  fût  befoin  qu’on  leur 
fît  des  leqons  fur  ce  llijet. 

Ces  remontrances,  quelque 
qu’elles  fulTent,  n’eurent  aucun  effet, 

- Filandre  fut  envoie  à Athènes  avec 
^quélques-üns  de  la  même  laétion,  pour 
'propolèrle  retour  d’Alcibiade,  & l’al- 
liance de  Tiflàphcrne,  avec  l’abolition 
de  la  Démocratie.  Ils  firent  entendre 
qu’en  changeant  de  gouvernement  , 

& en  rai^ellant  Alcibiade , on  tireroit 
du  roi  de  Perle  de  puilTans  fecours  , 
qui  leroient  un  moien  (ùr  de  triom- 
pher de  Lacédémone.  A cette  propofi- 
tion,  le  grand  nombre  le  récria,  & fur- 
tout  les  ennemis  d’Alcibiade.  Ils  allé- 
guoient,  entr’autres  railbns,  les  impré- 
cations, & les  exécrations  prononcées 
par  les  Prêtres  & par  tous  les  autres 
miniftres  de  la  religion  contre  Alcibia- 
de, & même  contre  ceux  qui  propo- 
feroieiit  de  le  rappcller.  Mais  Pifcn- 
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Darius,  dre  s’avançant  parmi  la  foule , leur  j 
demanda  s’ils  fàvoient  quelqu’autre  i 
moien  de  fàuver  la  République  dans 
le  trifte  état  où  elle  ctoit  réduite. 

£t,  comme  iis  avouoient  que  non , il 
ajouta  qu’il  s’agiflbit  de  ^uver  l’E- 
tat & non  pas  l’autorité  des  loix  , 
au  fquelles  on  pourroit  pourvoir  dans 
la  fuites  mais  que  poiu:  le  préfent;, 
c’étoit  là  l’unique  voie  de  parvenir  ‘ à 
l’amitié  du  Roi , &;  à celle  de  Tiâa- 
pherne.  Quoique  ce  changement  dé- 
plût fort  au  peuple,  il  y conlèntit  à 
la  Ên,  dans  l’elpérance  de  rétablir  un 
jour  la  Démocratie,  comme  Filandre 
le  promettoit , & ordonna  qu’il  iroit , 
.fuivi  de  dixD^tés , traiter  avec  Al- 
cibiade & Tidapherne  : & cependant 
Phrynique  fut  révoqué,&  l’on  en  nonv 
ma  un  autre  à fa  place  pour  comman- 
der la  dote. 

Les  Députés  ne  trouvèrent  pas 
Tiflàpherne  aulTi-bien  dilpole  qu’on  le 
leur  avoit  fait  elpérer.  Il  craignoit  1« 
Péloponnéfiens,  mais  il  ne  vouloit  pas 
rendre  ceux  d’Athènes  trop  puiiTans. 

Sa  politique  étoit , félon  le  conièil 
d’Alcibiade,  de  laiifer  les  deux  partis 
toujours  en  guerre  pour  les  aRbiblir , 

& les  confumer  l’un  par  l’autre.  Il  lè 
•ji'n  ren- 
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®^s  Perses  et  des  Grecs.  19 

iwv.à\t  donc  fort  difficiie.  Il  demandaNoTHHs. 
que  les  Athéniens  lui  aban- 
àotmaffent  toute  l’Ioniej  enfuite  qu’ils 
y ajoutaffent  les  il  es  voifines . : quand 
on  lui  eut  accordé  ces  demandes  , 
il  exigea  encore , dans  une  troifiéme 
entrevûe,  qu’on  lui  permit  d’équiper 
une  armée  navale,  & de  courir  les 
mers  de  la  Grèce , ce  qui  étoit  for- 
mellement défendu  par  le  célébré  traité 
conclu  fous  Artaxerxe.  Alors  on  rom- 
pit avec  colère,  & les  Députés  recoh- 
lîurent  qu* Alcibiade  les  avoit  joués. 

Tiffapherne,  làns  perdre  de  tems  ^ 
conclut  un  nouveau  traité  avec  les 
Péloponnéûens.  On  y reforma  ce  qui 
avoit  déplu  dans  les  deux  précédens. 
L’article,  par  lequel  on  cédoit  à la 
Perle  généralement  tous  les  pays  que 
Darius  aéluellemeiit  régnant  ou  fes 
prédécelTeurs  avoient  poffédés , , fut 
reftraint  aux  provinces  de  l’Afie.  Le 
Roi  s’engagea  à entretenir  fur  le  pié 
ordinaire  la  flote  des  Lacédémoniens  , 
dans  l’état  où  elle  étoit  aduellement  , 

& cela  jufqu’à  l’arrivée  de  celle  de 
Perle  : après  quoi  ils  feroient  tenus  de 
j’entretenir  eux  - mêmes,  s’ils  n’ai- 
moient  mieux  que  le  Roi  la  paiât , k 
condition  qu’ils  le  rcmbourceroient 
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Darius  après  la  fin  delà  guerre.Le  traité  por- 
toit  qu’ils  joindroient  enfemble  leurs 
forces  pour  faire  la  guerre  ou  la  paia^ 
d’un  commun  accord.  Tilfapherne  , 
pour  tenir  là  promeflè,  manda  la  fiote 
de  Phénicie.  Ce’ traité  fut  fait  la  on-' 
2léme  année  du  régne  de  Darius,  & 
la  vingtième  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nélè. 


§.  III. 

jQuatre  cens  hommes  aumt  été  revêtus  ^3^ 
totiie  l* autorité  h Athènes  y en  abufenù 
tyranniquement.  Ils  font  cafjes.  Alci-,. 
Uade  eji  rappellé.  Apres  divers  acci-^ 
denSj  ^ P Injîeur s conquêtes  coTifidéra^ 
' blesy  il  retourne  triomphant  à' 

‘nés y ^ efi nommé  GéjtéraliJJîme. -,  II 
fait  célébrer  les  grands  'itères  ÿ ^ 


part  avec, la  f Ote.  ‘ ' 

f ‘ V-  » 

Tbucyd.  ’ Pifandrc  ,'-,de^fctôdr  -à  Athènes^» 
lib/i.pag.  trouva  les  chofes  bieh  avançéés'fràair 
changement  qu’il'  àvoit  propdfe 
en  partant , & il  y mit  bientôt  la 
dernière  main.  Pour  donner  une 
Forme  à ce  nouveau  gouvernement  y 
il  fit  nommer  dix  Commifîàires  avec 
un  pouvoir  abfolu,  qùî  dévoient  pout- 

tant 
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tant,  dans  un  tcms  marqué, rendre 
compte  au  peuple  de  ce  qu’ils  auroient 
fait.  Quand  ce  tems  fut  expiré, ils  con- 
■voquéreiit  l’aflemblée.  On  commen- 
ça par  ftatuer  qu’il  lèroit  permis  à cha- 
cun de  propofer  ce  qu’il  lui  plairoit 
làns  qu’on  pût  l’accufer  d’avoir  violé 
les  loix  , ni  lui  faire . rien  fouffrir  en 
confequence.Enfuite  il  fut  arreté  qu’oii 
formeroit  un  nouveau  Confeil,  qui 
ferait  maître  des  aifaires,  & qui  éli- 
roit  de  nouveaux  Magiftratv.  Pour  cet 
effet , on  établit  cinq  Préfidens , qui 
nommèrent  cent  hommes  dont  ils  faî- 
(bient  partie}  & chacun  d’eux  en  choi- 
ilt  & en  trois  à fa  volonté  , 

ce  qui  fàiioit  en  tout  quatre  cens,  aux- 
quels on  donna  un  pouvoir  abfolm 
Mais  pour  amufér  le  peuple , de  le 
conlbler  par  une  ombre  de  gouverne- 
ment populaire  pendant  qu’ils  établiX- 
fuient  une  véritable  Oligarchie , il  fut 
dit  que  ces  quatre  cens  appelleroient 
* au  Conièil  cinq  mille  citoiens , quand 
î ikie  jugeroieiit  à propos.  Le  Conlèil,' 
& les  ademblées  du  peuple,  le  tenoient 
® à l’ordinaire  i mais  rien  ne  fe  faifoit 
^ pourtant  que  par  l’ordre  des  Qyatre- 
cens.  C’eU  ainlî  que  le  peuple  d’Athé- 
oesfuc  dépouillé  de  fa  liberté,  .dont  il 

jouiX- 
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Darius  jouiâbit  depuis  près  de  cent  ans  qu’il- 
avoit  aboli  la  tyrannie  des  Pififtrati- 
des. 

Après  que  ce  Décret  fut  pafle  fans 
contradiction, & que  fademblée  fut  fé- 
parée,  les  Quatre-cens,  armés  de  poî» 
gnards,  & accompagnés  de  fix-vingts 
jeunes  hommes  dont  ils  iè  lèrvoient 
lorfqu’il  falloir  faire  quelque  exécution, 
entrèrent  dans  le  Sénat , contraigni- 
rent les  Sénateurs  de  fe  retirer , après 
leur  avoir  paié  ce  qui  leur  étoit  dù 
de  leurs  appointemens.  Ils  nommèrent 
de  nouveaux  Magiftrats,  tirés  de  leurs 
corps,  obfervant  dans  ce  choix  les  cé- 
rémonies ordinaires.  Ils  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  rappeller  les  bannis 
pour  n’être  point  obligés  de  faire  reve-  ' 
nir  Alcibiade,  dont  ilsredoutoient  l’eC.^ 
prit  de  domination,  &qui  fè  feroit' 
bientôt  rendu  maître  du  peuple.  Uiànt  * 
tyranniquement  de  leur  pouvoir , ils' 
tuoient  les  uns,  bannidbient  les  au-' 
tres,&con61quoient  impunément  leurs  • 
biens.  Tous  ceux  qui  o{bients’oppolèr‘ 
à ce  changement,  ou  même  s’en  plain- 
dre, étoient  égorgés  fous  quelque  faux  • 
prétexte,  & on  auroit  été  mal  reçu  à 
demander  juftice  des* meurtriers.  Les* 
Quatre-cenSÿ  auffi-tôt  après  leur  éta- 

bliOè. 
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blMèment,  envoiérent  dix  Députés  Nothüs. 
à Samos , pour  le  faire  agréer  à l’ar« 
mée. 

On  y avoit  déjà  appris  tout  ce  qui  Tbucyd. 
s^étoit  pafle  à Adiénes,  & llir  cette  s-p. 
nouvelle  les  foldats  .étoient  entrés  en 
fureur.  U dépofércnt  fur  le  champ  plu- 
Heurs  des  Chefs  qui  leur  étoient  fut 
pects,  & en  mirent  d autres  en  leur  jDiod.p, 
place,  dont  Thrafyle  & Thrafybule  i6ç, 
étoient  les  principaux  & les  plus  ac- 
crédités. Alcibiade  fut  rappellé,&  choi- 
H par  toute  l’armée  pour  Généralilîî-. 
me.  Ils  vouloient  dans  le  moment  mê-; 
me  faire  voile  vers  le  Pyrée , & aller 
attaquer  les  Tyrans.Mais  il  s’y  oppolà,  * 
reprefèntant  qu’il  faloit  auparavant 
qu’il  eût  une  entrevûe  avec  Tiflàpher- 
ne,&  que  puilqu’on  l’avoit  éluGénéraly  - 
on  pouvoit  Ce  repofer  fur  lui  des  foins 
de  la  guerre.  Il  partit  fur  le  champ  , 
pour  le  rendre  à Milet.  Son  principal 
dedèin  étoit  de  fe  faire  voir  à ce  Satrape  > 
avec  toute  la  puiflànce  dont  on  l’avoit  > 
revêtu  , & de  lui  montrer  qu’il  étoit 
en  état  de  lui  faire  beaucoup  de  bien 
& beaucoup  de  mal  Audi  arriva-t-il  > 
de-iày  que  comme  il  avoit  tenu  en 
bride  les  Athéniens  par  Tiflapherne  , 
il  daC  atiiH  en  re^ed  Tidàpheme 

pat 
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Darius  par  les  Athéniens»  & la  fuite  fera, 
voir  que  cette  entrevue  ne  fut  pas 
inutile. 

Alcibiade  de  retour  à Samos , y 
trouva  les  elprits  encore  plus  échau- 
fés  qu’auparavant.  Les  Députés  des 
Quatre-cens  y étoient  arrivés  pendant 
fon  abfence , & avoient  entrepris  en. 
vain  de  juftiâer  devant  les  foldats  le  ' 
changement  qui  s’étoit  fait  à Athè- 
nes. Leur  difcours , qui  fut  fouvent 
interrompu  par  des  cris  tumultueux  , 
ne  fervit  qu’à  les  irriter  de  plus  en 
plus,  & ils  demandoientavec  inftance 
que  fur  le  champ  on  les  menât  contre 
les  Tyrans.  Alcibiade  ne  fit  pas  en 
cette  occalion  ce  qu’auroit  fait  tout, 
autre  que  lui  qui  fè  feroit  vû  élevé  à / 
une  (i  haute  dignité  par  la  faveur  du . 
peuple.  Car  il  ne  crut  pas  qu’il  dût> 
complaire  en  tout  & ne  rien  refufer  a 
ceux  qui,  de  fugitif  & de  t>anni  qu’il 
étoit,  l’avoient  fait  Capitaine  général  > 
d’une  dote  de  tant  de  vaidèaux , & ■ 
d’uné armée  11  nombreufè  & iî  for-* 
midable  ' : mais,  en  homme  d’Etat  - & 
en  grand  politique  , ilfe  crut  oblige, 
des’oppofer  à la  fureur  aveugle  qui; 

I ail, oit  vies  précipiter  dans  un  dan^r 

évident  » & de  les  empêcher  de:com- 

mettre 
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mettre  une  foute  qui  n’auroit  pas  man>  Nowrt^ 
qué  d’entraîner  leur  ruine  entière. 

Cette  fage  fermeté  iàuva  la  ville  d’A- 
tVvénes.  Car  , s’ik  euflènt  d’abord  mis 
à la  voile  pour  s’en  retourner,  les 
ennemis  fe  (broient  rendu  maîtres  fans 
réfiftancc  de  1 ’lonie , de  l’Hellefpont , 

& de  toutes  les  Isles , pendant  que  les 
- Athéniens,  portant  la  guerre  dans  leur 
propre  ville,  auroient  confumé  toutes 
ieurs  forces  les  uns  contre  les  autres. 

Il  empêcha  qu’on  ne  maltraitât  les  Dé- 
putés , & les  renvoia , en  dilànt  qu’il 
lie  s’oppofoit  pas  à ce  que  les  Cinq- 
mille  citoiens  euflènt  la  (buveraine  au- 
torité dans  la  République  : mais  qu’il 
faloit  dépolèr  ks  Quatre-cens,  & réta- 
blir le  Sénat. 

Pendant  tous  ces  mouvemens,  la 
flote  de  Phénicie , que  les  Lacédémo-  * 

iiîens  attendoient  avec  impatience , . 

approchoit , & l’on  apprit  qu’elle  étoit 
arrivée  à * Alpende.  Tiflàpherne  par-  * 
tit  pour  aller  au-devant , (ans  qu’on 
pût  deviner  au  jufte  la  caulb  - de  ce  ^ • * 
voiage.  Il  avoit  d’abord  mandé  cette 
flotc  pour  flater  les  Péloponnçfiens  de 
l’elperance  decepuiflknt  fecours,  & 
pour  arrêter  leurs  progrès  en  la  leur  » 
feifant  attendre.  On  croit  qu’il  partit 
, Tonte  IV.  B pour 
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•I^RlVs  pour  la  même  raifon,  afin  qu’ils  ûd 
fifient  rien  en  ion  abfence,  & que  leurs 
foldats  Sc  leurs  matelots  fè  debandafl 
fènt  faute  de  paie.  Quoiqu’il  en  lbit,il 
' ne  l’amenat  point,  (ans doute  pour  te» 

< nir  toujours  la  balance  - égale , ce  qui 
étoit  l’intérêt  du  Roi  de  Perfè , & pour 
confumer  les  uns  & les  autres  par  la 
longueur  de  la  guerre.  Car  il  lui  eût  été 
bien  facile  de  la  terminer  par  le  fècoiurs 
de  cette  nouvelle  flote , puifque  celle 
du  Péloponnéfe  étoit  déjà  aiîffi  forte 
toute  feule  que  celle  d’Athènes.  L’ex- 
’ eufe  frivole  qu’il  alléga  de  ne  Pavoir 
pas  amenée  parce  qu’elle  n’étoit  pas 
complette,  marque  allez  qu’il  avoit  eu 
-une  autre  raifon.  - 

rliiu:  d.  retour  infruéiueüx  des  Députés 
W*  avoit  envoiés  à Samos , & la 

614.  réponfe  d’Alcibiade  , excitèrent  de 
*w  nouveaux  troubles  dans  la  ville , & 

P*  portèrent  un  coup  mortel  à l’autorité 
des  Quatre-cens.  Le  tumulte  augmen- 
Z71U  *7»*  ta  encore  infiniment,  quand  on  eut 
gtf  17Ç.  appris  que  les  ennemis,  après  avoir 
*77*  & battu  la  flote  que  les  Quatre-cens 
*89'  J?*-  avoîcnt  envoie  au  fècours  del’Eubée, 
:s’étôîwit  rendu  mitres  de-i’Isle.  Cette 
* nouvelle  répandit  la  terreur  & le  dé- 
%ù£agement d^s'Athé  Garni  la 

dé- 
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de  Sicile,  ni  aucune  autre  des  Not^o* 
precedentes,  n’étoit  auifi  coniidérable 
que  la  perte  de  cette  île , d’où  la  ville 
rccevoit  desiècours  confîdérables,  & 
d’où  elle  tiroit  prelque  toutes  fes  pro- 
viüons.  Si , dans  la  conFulion  oùétoit 
alors  Athènes  partagée  en  deux  fa- 
ctions , la  flote  viClorieulè  étoit  venue  ' 
fondre  dans  le  port  comme  elle  le  _ 
pouvoir,  l’armée  de  Sanios  n’auroit 
pu  fe  difpenfer  d’accoiurir  au  fecours 
de  fa  patrie.  Et  pour  lors  il  ne  fut  reftè 
à la  République  de  tout  Ton  empi- 
re que  la  ville  d’Athéncs.  Car  l’Hel-  i 
lefpont , l’Ionie , & toutes  les  ilcs  fè 
voiant  abandonnées  , auroient  été 
contraintes  de  prendre  parti,  & de 
paflèr  du  côté  des  Péloponnéfiens. 

Mais  les  ennemis  ne  furent  pas  capa-' 
blés  d’un  (I  haut  dcdèin  : & ce  n’eft 
pas  la  première  fois  qu’on  a remarqué 
que  les  Lacédémoniens  ont  perdu  . 
leurs  avantages  par  leur  lenteur  nar 
turelle. 

On  n’héfita  plus  dans  Athènes  à 
dépofèr  les  Quatre-cens , comme  au- 
teurs des  troubles  & des  divilioiis  qui 
la  déchiroient.  Alcibiade  fut  rappellé 
d’un  commuh  confentement , & -on 
le  prefla  d’accourir  promtement  au 

B 2 fè- 
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OAWuj.fècours  de  la  ville.  Mais  lui,  jugeant 
que  s’il  retournoit  fur  le  champ  à 
Athènes,  il  ne  devroitfon  rappel  qu’à 
la  compaffion  & à la  faveur  du  peu- 
ple, il  voulut,  pour  rendre  fon  re- 
tour glorieux  & triomphant , mériter  - 
. lyr  • ce  rappel  par  quelque  exploit  confi- 
’ dérable,  C’eft  pourquoi , étant  parti 
Av.J.C.  de  Samos  avec  un  petit  nombre  de 
409.  vaidèaux , il  croilbit  autour  des  lies 
de  Cos  & de  Cnide:  & aiant  appris 
que  Mindare , Amiral  de  Sparte , na- 
vigeoit  vers  l’Hcllelpont  avec  toute 
la  flote,  & que  les  Athéniens  le  pour- 
fuivoient,  jl  tourna  de  ce  côté-là  avec 
une  extrême  diligence  pour  fecourir 
les  Athéniens  i & heureulèment  il 
arriva  avec  lès  dix-huit  vaideaux  dans 
le  tems  que  les  deux  dotes  étoient  en- 
' gagées  vis  - à - vis  d’Abyde  dans  un 
combat  qui  dura  juTqu’à  la  nuit , & 
dans  lequel  chacune  étoit  battue  d’un 
côté , pendant  qu’elle  avoit  l’avanta- 
ge de  l’autre.  Son  arrivée  redoubla 
d’abord  le  courage  des  Spartiates  qui 
le  croioient  encore  ami , & abattit 
celui  des  Athénieiis.  Mais  Alcibiade, 
arborant  fur  fon  bord  Amiral  les  cn- 
lèignes  Athéniennes,  fondit  fur  les 
Lacédémoniens,  qui  étoient  les  plus 

forts. 
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forts , & qui  pourfuivoient  vivement  Nothoi^ 
l’ennemi  , les  mit  en  fuite , les  pou£^ 
contre  la  terre  5 & animé  par  ce  fuc- 
cès , il  brifa  leurs  vailTeaux , & 6t  un 
grand  carnage  des  foldats  qui  s’étoient 
jettes  dans  l’eau  pour  fe  fauver  à la 
nage,  quoique  Pharnabaze  n’oubliât 
rien  pour  les  lècourir , & qu’à  la  tète  ' 
de  fes  troupes  il  fe  fût  avancé  fur  le 
rivage  pour  favorifer  leur  fuite, & pour 
iàuver  leurs  vailfeaux.  Enfin  les  Athé- 
niens, s’étant  rendu  maitres  de  trente 
de  leurs  navires , & aiant  repris  ceux 
qu’ils  avoient  perdus,  érigérent  un  tro- 
phée. 

Alcibiade , enflé  de  ce  grand  fuccès,  ^ 
eut  l’ambition  de  vouloir  paroitre  de- 
vant  Tilïàpherne  dans  ce  triomphant  Av.  J.  C. 
appareil,  & de  lui  faire  des  préfens  4°8« 
fort  riches  tant  en  fon  nom,  qu’au 
n©m  des  Athéniens.  Il  alla  donc  le 
trouver  avec  un  train  magnifique  , & 
digne  du  Général  des  Athéniens.  Mais 
il  n’en  reçut  pas  l’accueil  favorable 
qu’il  avoit  attendu.  Car  TilTapherne, 
qui  fe  voioit  aceufé  par  les  Lacédé- 
moniens , & qui  cràignoit  que  le  Roi 
ne  le  punit  enfin  de  n’avoir  pas  exé- 
cuté les  ordres,  trouva  qu’ Alcibiade 
s’offiroit  à lui  fort  à propos , le  fit  ar- 
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Drkivs.  réter  & l’envoia  prifoniiier  à*Sardes, 
pour  le  mettre  à couvert  par  cette  in- 
juftice  des  acculàtions  des  Lacédémo- 
niens. 

Trente  jours  après,  Alcibiade  , 
aiant  trouvé  moien  d’avoir  xm  cheval  > 
échappa  à lès  gardes , s’enfuit  à Cia- 
zômenei  & pour  le  venger  de  Tiflà- 
pherne , il  fema  le  bruit  que  c’étoito 
lui  qui  l’avoit  relâché.  De’  Clazoméne 
, il  lè  rendit  à la  Ilote  des  Athéniens  , 
où  Théraméne  le  joignit  avec  vingt 
vailTeaux  de  Macédoine,  & Thrafy- 
bule  avec  vingt  autres  de  Thalbs.  Il 
fit  voile  à Pailum  dans  la  Propontide. 
Tous  ces  vaidèaux , au  nombre  de 
quatre-vingt-fix , y étant  arrivés,  il 
en  partit  la  nuit , & arriva  le  lende- 
main matin  à Proconnéïè , petite  ile 
vis-à-vis  le  Cyzique.  Il  apprit  là 
que  Mindare  étoit  à Cyzique  avec 
Phamabaze  qui  y avoit  Ion  armée  de 
terre.  Il  fe  repofa  tout  le  jour  à Pro- 
. connélè.  Le  lendemain  il  harangua  fes 

fcldats,  & leur  repréfenta  la  néceflîté 
qu’il  y avoit  d’attaquer  les  ennemis 
par  terre  & par  rner  ',  & delè  rendre 
maîtres  de  Cyzique , leur  faifant  voir 
que  fi  leur  vidoire  n’étoit  entière  & 
complette,  ils  ne  trouveroient  ni  vi^ 

vres 
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vres  ni  argent.  Sa  grande  attention 
avoit  étéque  les  ennemis  ne  puiTent. 
être  avertis  de  fou  approche.  Par  bon- 
heur pour  lui,  une  gro^e  pluie,  açcom-. 
pagnée  de  furieux  tonnerres , & fuivie, 
d’une  épailTe  obfcurité,luifervit  fi  bien 
à cacher  fon  entreprifè,  que  non-lèule- 
ment  les  ennemis  ne  s’aperçurent  pas, 
qu’il  apprôchoit)  mais  .que  les.  Athé- 
niens mêmes , qu’il  avait  fait  embar- 
quer avec  précipitation  -,  ne  Içntirent 
pas  qu’on  avait  levé  l’ancre,  & qvi’ils 
étoient  partis. 

Quand  l’oblcurîté  fut  difiîpéc,  on 
aperçut  les  vaifièaux  du  PélopQunélè> 
qui  aiant  pris,  un  peu  le  large',  s’exer-7 
çoient  vis-à-vis  du  port.  Alcibiade , 
qui  craignit  que  les.  ennemis,  voiant, 
le  grand,  nombre  des  yaidèaux  qui  le 
lui  voient,  ne  g^iaifent  la  rade,  or- 
donna aux  Capitaines  de  demeurer  un 


NoTHua- 


peu  derrière , & de  ne  le  fuivre  que. 
de  loin  j & prenant  feulement  qua- 
rante vaiflèaux,  il  va  fe  préfenter  aux 
ennemis , & leur  offre  la  bataille.  Les 
ennemis  trompés  par  ce  ftratagème, 
& mçpriiànt  fon  petit  nombre , s’a- 
vancent contre  lui , & engagent  le 
combat.  Mais  voiant  arriver  les  au- 
tres vaiffèaux  Athéniens , ils  perdent 
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Dauvs.  courage  tout  d’un  coup,  & prennent 

la  fuite.  Alcibiade  fe  détache  alors  avec  > i 
vingt  des  meilleurs  vaifleaux , s’appro-  ' ' 
che  du  rivage,  met  pied  à terre , pour» 
ftiit  vivement  les  fuiards , & en  tue  un 
fort  grand  nombre.  Mindare  & Phar- 
nabaze  s’oppofènt  inutilement  à lès 
. efforts  : il  tue  le  premier  qui  combat, 
toit  avec  une  valeur  furprenante , & 
met  l’autre  en  fuite. 

Les  Athénieiis , par  cette  viéloire 
qui  les  rendoit  maîtres  des  morts,  des 
armes , des  dépouilles , & générale- 
ment de  tous  les  vailTeaux , & par  la 
prilè  de  Cyzique,  s’aflurérent  non-- 
, feulement  la  domination  de  l’Hellef. 
poîit  , mais  chaderent  encore  les 
Spartiates  de  toute  cette  mer.  Onfur- 
prit  des  lettres , par  lefquelles  ces  der- 
niers,  avec  uneprécifîon  fort  Laco- 
nique , donnoient  avis  aux  Ephores 
du  grand  échec  qu’ils  avoient  reçu.  . 
Elles  écoient  - écrites  en  ces  termes  : 

La  fleur  de  votre  armée  a péri , Miiu' 
dare  efl  morty  le  refle  des  troupes  meurt 
de  fainty  ^ nous  ne  favons  que  faire  ni 
. que  devenir. 

JHod.  l Autant  que  la  nouvelle-du  gain  de'  * 

't’i.  pag.  cette  bataille  répandit  de  joie  à Athé- 
*77*  *79>  nés , autant  les  Lacédémoniens  en  fu- 
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rent  confternés.  Ils  cnvoiéreiit  fur  le  Notküs.  , 
champ  des  ambafladeurs  , pour  de- 
mander qu’on  niît  fin  à une  guerre 
également  funelie  aux  deux  peuples, 

& qu’on  Fit  à des  conditions  raifonna- 
bles  une  paix , qui  rétablit  entre  eux 
l’ancienne  concorde  & l’ancienne  ami- 
tié , dont  on  avoit  fenti  pendant  plu- 
lieurs  années  des  effets  fi  làlutaires.  ' 

Tout  ce  qu’il  y avoit  de  citoiens  fà- 
ges  & fenfés  à Athènes , étoient  d’a- 
vis de  profiter  d’une  conjonélurefl  fa- 
vorable , & de  travailler  à conclure 
tut  Traité  qui  finit  toutes  les  jaloufies, 

€jui  appaisât  tous  les  reffentimens , & 
qui  guérit  toutes  les  défiances.  Mais 
ceux  qui  trouvoient  leur  avantage  dans  , 
les  troubles  de  l’Etat,  empêchèrent 
Vefïèt  d’une  fi  hcureulè,  dilpofition. 
Cléophon  entre  autres,  le  plus 
crédité  des  orateurs  de  ce  tems  1 ^aif a Um 
étant  monté  fur  la  Tribune  aux  hz-gat. 
langues,  anima  le  peuple  par  un  dif-  * 
cours  violent  & fëditieux ,'  lui  faifànt 
entendre  que  par  une  iècrette  intelli- 
gence avec  les  Lacédémoniens  on  tra- 
hi/lbit  lès  intéi  êts  , qu’on  vouloir  lui  ’ 
faire  perdre  tout  le  fruit  de  l’importan- 
te victoire  qu’il  venoit  de  remporter  , 

& lui  6ter  pour  toujours  l’occafion  de  ’ 
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fe  venger  pleinement  de  tous  Ici  torts 
& de  tous  les  maux  que  Sparte  lui  ' 
avoit  f^t  foui&ir.  Ce  Cléophon  étoit 
un  homme  de  rien , un  ouvrier  d’ini^ 
trumens  de  muHque.  On  prétend 
même  qu’il  avoit  été  efclave , & qu’il 
s’étoit  fait  infcrire  par  fraude  dans  le 
Régitre  des  citoiens.  Il  porta  l’audace  ' 
& la  fureur  jufqu’à  menacer  d’enfon^ 
cer  fon  poignard  dans  la  gorge  de 
quiconque  parleroit  de  paix.  Les  Athé- 
niens , enivrés  de  leur  profpérité  pré- 
fente,  oubliant  tous  les  maux  pafles  > 
fè  promettant  tout  du  courage  & du 
bonheur  d’Alcibiade , rejettérent  avec 
hauteur  toute  propofition  d’accommo- 
dement , fans  faire  réflexion  qu’il  n’y 
a rien  de  fi  journalier  ni  de  fi  incer- 
tain que  le  fuccès  des  armes.  Les  am- 
balfadeurs  fè  retirèrent  làns  avoir  pu 
rien  obtenir.  Un  tel  enivrement  • un  ' 
orgueil  fi  déraifonnable , font  les  a- 
vant-coureurs  ordinaires  de  quelque 
grand  defaftre. 

Alcibiade  fut  bien  profiter  de  la  vic- 
toire qu’il  avoit  remportée.  Il  alla  fur 
le  champ  affiéger  Calcédoine , qui  s’é- 
toit révoltée  contre  les  Athéniens , & 
qui  avoit  reçu  garnifon  de  Lacédé- 
iipne.  Pendant  ce  fiége  il  prit  une  au- 
tre 

I* 
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trc  ville , nommée  Sélymbrie;  Phar-  Notmus, 
nabazO)  eiFraié  de  la  rapidité  de  fès 
conquêtes,  fit  un  traité  avec  les  Athé- 
niens,qui  portoit,  „ Que  Pharnabaze  « 
leur  compteroit  une  certaine  fom- 
me  i que  les  Calcédoniens  rentre-  „ 
roient  dans  Pobéifiànce  & dans  la^ 
dépendance  des  Athéniens,  & leur« 
paieroient  tribut  i & que  les  Athé-« 
niens  ne  çomniettroient  aucun  ade  „ 
d’boftilité  fur  les  terres  de  Pharnaba- 
ze,  qui  s’engageoit  de  faire  conduire  « 
en  toute  fureté  leurs  ambaflàdeurs  „ 
au  grand  Roi.  „ Bylance,  &pluficurs 
autres  villes,  fe  fournirent  aux  Athé^ 
niens.^  An.  M, . 

Alcibiade,  qui  fbuhaitoît  avec  une  3597- A^« 
paffion  demefurée  de  revoir  là  patrie , î-  4^7' 
ou  plutôt  de  le  faire  voir  à lès  citoiens 
après  tant  de  vidoires  qu’il  avoit 
remportées  fur  leurs  ennemis , reprit 
le  chemin  d’Athènes.  Tous  fès  vaif. 
féaux  étoient  bordés  de  boucliers 
de  toutes  fortes  de  dépouilles  en  for-^ 
me  de  trophées  j & traînant  après  lui, 
comme  ; en  triomphe , un  grand  nom, 
bre  de  navires  qu’il  avait  pris , il  éta, 
loit  encore  les  enfeignes  & les  orne, 
mens  de  ceux  qu’il  avoit  brûlés  , 
ic  qui  dtoient  eji  plus  grand  > iK>ni, 
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Dakius  bre , car  les  uiis  & les  autres  faifoient 
environ  deux  cens  vaiflèaux.  On  re- 
marque , que  dans  le  fouvenir  de  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  lui , en 
s’approchant  du  port  il  fut  lâiû  de 
quelque  mouvement  de  crainte,  & 
qu’il  n’ola  débarquer  qu’après  qu’il 
eut  vû  du  haut  du  tillac  un  grand  nom- 
bre de  fes  pareils  & de  lès  amis , qui 
étoient  venus  fur  le  rivage  pour  le  re- 
cevoir , & qui  le  preflbient  de  defcen- 
dre. 

Le  peuple  étoitfoiti  en  foule  delà 
ville  pour  aller  à fa  rencontre.  Dès 
qu’il  pai-ut,  ce  furent  de  tous  côtés 
des  cris  de  joie  incrpiables.  Au  milieu 
de  ce  nombre  infini  d’Offiders  & de 
foldats , tous  les  yeux  étoient  unique- 
ment arrêtés  fur  lui  comme  s’il  eût 
, été  lèul , & on  le  regardoit.  comme 
delcendu  du  ciel,  & comme  la  Vk 
éloire  même.  Tous , s’aupreffant  au- 
tour de  lui,  le  carelToient,  le  benif. 
foient,  & le  couronnoient  à l’envi- 
Ceux  qui  ne  pouvoient  l’approcher  ÿ 
lie  le  laffoient  point  de  le  contempler 
de  loin  3 les  vieillards  le  montroient  ; 
' ^ à leurs  enfans.  On  - raportoit  avec 

«loge  toutes  les  belles  aillions  'qu’il 
avoit  faites  pour  fa  ;patrie  ,*&  l’on  nie 

pou- 
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pouvüic  refufèr  fon  admiration  à cel- 
les même  qu’il  avoit  feites  contre  elle 
pendant  fbn  exil,  dont  ils  s’impu- 
toient*  la  faute  à eux  feuls.  Gette  allé- 
greflè  publique  étoit  mélée  de  regrets 
& de  larmes , qu’arrachoit  le  fouvenir 
de  leurs  maux  pafles , qu’ils  ne  pou- 
voient  s’empêcher  de  comparer  avec 
leur  félicité  préfente.  « Jamais  di-  „ 
foicnt-ils,  ils  n’auroient  manqué  la  « 
conquête  de  la  Sicile  j jamais  toutes. 
les  autres  elpéranccs  qu’ils  avoient  « 
conques  n’auroient  avorté  , s’ils  „ 
avoient  remis  teutes  leurs  affaires  « 
& toutes  leurs  forces  entre  les  mains  „ 
d’Alcibiade  feul.  En  quel  état  fe  « 
trouvoit  Athènes,  quand  il  en  avoit  «, 
pris  la  protection  la  défenfè  ! u 
Non  lèulemcnt  elle  avoit  perdu  la  « 
domination  prefque  entière  de  la,( 
mer,  mais  elle  étoit  à peine  de-« 
meurée  maitrefle  de  fes  fauxbourgs  ; „ 
& , pour  furcroit  de  malheur , elle 
fc  voioit  encore  déchirée  par  une  « 
horrible  guerre  civile.  Il  l’avoit  « 
pourtant  relevée  & tirée  de  lès  rui- 
nés  ,•  & non  content  de  l’avoir  re-  <c 
mile  en  pofleflion  de  l’empire  de  la 
mer , il  l’avoit  aufli  rendue  par  tout  « 
viCtorieulè.  fur  la.  terre  lierme  , 
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„ comme  fi  le  fort  d’Athènes  eût  été 


* Ut 
Estmolpi'^ 
Us  ^ Iv 
Çhryces 
itoient 
deux  fom 
milles  à 
Atbènts  , 
emfUtyées 
4(Ùferat- 
tes  fonc- 
tions dam 
Us  Myf- 
téres  de 
Cèrès.  Ces 
noms  ve- 
noient 
d^Efsntol- 
pts  ^ de 
Cèrix , Us 
pemiers 
qui  a- 
voient 
exercé  ces 
fondions. 
Peut  etre 
que  le  mi- 
nijiére  des 
derniers 
mvoit 
quelque 
report  à 
eelm  des 
JierMUtr. 


„ entre  les  mains  de  cet  homme  foui , 

,,  foit  pour  fa  ruine , foit  pour  fon 
„ rétahliifoment , & que  la,  vidoire  fût 
,,  attachée  à fo  perfonne,  & prit  fes  or- 
„ dres. 

Ce  favorable  accueil  qu’on  venoit 
de  faire  à Alcibiade  > ne  l’empécha  pas 
de  demander  une  aifomblée  du  peuple, 
afin  qu’on  l’entendit  dans  fos  juftifica- 
tions , Tentant  bien  la  nécefiité  qu’il 
y avoit  pour  fa  fureté,  qu’il  fût  abfous 
dans  les  formes.  11  comparut  donc  , 
& après  avoir  déploré  fos  malheurs  , 
dont  il  n’accufa  que  fort  légèrement 
le  peuple , & qu’il  rejetta  entièrement 
fur  fa  mauvaife  fortune , & fur  quel- 
que démon  envieux  de  fà  profpérité  , 
il  les  entretint  des  defleins  de  leurs 
ennemis , & les  exhorta  à ne  conce- 
voir que  de  grandes  elpérances.  Les 
Athéniens,  ravis  de  l’entendre,  lui  dé'» 
cernèrent  des  couronnes  d’or  , Iç 
nommèrent  Général  fur  terre  & fur 
mer  fans  donner  de  bornes  à fa  puif^ 
fonce,  lui  rendirent  tous  fos  biens  ^ 
& ordonnèrent  aux  * Eumolpides  & 
aux  Hérauts  de  l’abfoudre  des  malédi- 
ôions  qu’ils  avoieiit  prononcées  con- 
tre lui  par  ordre  du  peuple,  s’é^rçant 
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de  réparer  l’injure  & la  honte  de  fon  Nojpjiüs, 
exil  par  la  gloire  de  Ton  rappel,  & d’ef- 
&cer  le  fouvenir  des  anathèmes  qu’eux- 
mêmes  avoient  ordonnés,  par  les  vœux 
& les  prières  qu’ils  failbient  en  là  fa- 
veur. Tous  les  Eumolpidcs  & les  Cé- 
ryces  étant  occupés  à révoquer  leurs 
imprécations,  le  principal  d’entre  eux , 
nommé  Théodore , eut  le  courage  de 
dire  jAfais  moi , je  ne  P ai  f oint  maudit  f 
s'il  n'a  point  fait  de  mal  à la  ville  j inlî-,. 
nuant  par  cette  parole  hardie , que  les 
malédidlions,  étant  conditionnelles,  né 
pouvofent  ni  tomber  lur  la  tète  des  in- 
nocens , ni  être  détournées  de  celle  des 
coupables. 

Au  milieu  de  cette  gloire  & de  cette 
proipérité  brillante  d’Alcibiade,  la 
plus  grande  partie  du  peuple  ne  lai£- 
(bit  pas  d’être  troublée  quand  on  oon- 
fidéroit  le  tems  de  fon  retour.  Car  if 
étoit  arrivé  juftemcntle  jour  où  les 
Athéniens  cclébroient  une  fête  en 
l’honneur  de  Minerve , adorée  fous 
le  nom  à'Agraule.  Les  Prêtres  ôtoient 
à la  Ifatue  de  la  déeilb  tous  {es  orne-  / 

mens  pour  la  laver,  ce  qui  fit  appel- 
ler  cette  fête  Flunteria,  & la  cou- 
vroient  cnfuite  j & ce  jouÉllétoit  re- 
gardé comme  un  des  plus  funeftes  de 
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des  plus  malheureux.  C’étoit  le  2f . du- 
mois  Thargélion,  qui  répond  au  fécond 
jour  de  notre  mois  de  Juillet.  Cette, 
circonftance  déplut  à ce  peuple  fuper- 
ftitieux,  parce  qu’il  lèmbloit  que  la 
déelTe  patrone&protedrice  d’Athènes 
ne  recevoit  pas  Alcibiade  agréable- 
ment & avec  un  vifàge  lèrein , puif. 
qu’elle  fe  couvroit  & fe  cachoit , com- 
me pour  le  repouflèr  & l’éloigner 
d’elle. 

Toutes  chofes  lui  aiant  pourtant  réuflî 
félon  fes  defîrs,  & les  cent  vaifleaux 
qu’il  devoit  commander  étant  prêts , il 
différa  fon  départ  par  une  louable  am- 
bition de  célébrer  les  grands  Myllé- 
rcs  : car  depuis  le  jour  que  les  Lacé- 
démoniens avoient  fortifié  Décélie  , 
& occupé  tous  les  chemins  qui  mè- 
nent d’Athènes  à Eleufine,  hi  fête 
n’avoit  pas  été  célébrée  avec  toute  là 
pompe,  & on  avoit  été  obligé  de  con- 
duire la  proceflîon  par  mer.  On  peut 
voir  à la  fin  de  C'*  Volume  toutes  les  cé- 


rémonies particulières  de  cette  folen- 
nité. 

Alcibiade  crut  que  ce  (croit  une  très 
belle  aétion,  qui  lui  attireroit  les  bé- 
nédidiôl#  des  dieux  & les  louanges 
des  hommes,  s’il  rendoit  à cette  fête 

tout 
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tout  fon  luftre  & toute  fa  Iblennité  eii  .Nothus* 
conduifant  la  proceflîon  par  terre,  & 
en  la  faifànt  elcorter  par  fes  troupes  • 
pour  la  défendre  contre  les  attaques^ 
de  leurs  ennemis.  Car  ou  Agis  la  laif- 
Icroit  pafler  tranquillement  malgré  les- 
nombreulès  troupes  qu’il  avoit  à Dé- 
célie,  ce  qui  diminueroit  confîdéra^' 
blement  la  réputation  de  ce  Roi , & 
terniroit  la  gloire  ; ou , s’il  prenoit  le 
parti  de  l’attaquer , & de  s’oppolèr  à’ 
là  marche , il  auroit  alors  la  fatisfa-' 
dlion  de  livrer  un  làint  combat un! 
combat  agréable  aux  dieux  , pour  le- 
plus  grand  & le  plus  vénérable  de  tous- 
leurs  myftéres,  fous  les  yeux  de  fa  pa- 
trie & de  lès  propres  citoiens , qui  le- 
roient  les  témoins  de  fon  courage , & 
de  Ibn  relpedlpour  les  dieux.  Il  y a' 
beaucoup  d’apparence , que  dans  cet  , 
ade  public  & extérieur  de  réligion , qui 
frapoit  d’une  manière  fenlîble  les  yeux 
du  peuple , & qui  étoit  extrêmement  , 
de  fon  goût , le  principal  deflein  d’ Al- 
cibiade étoit  d’effiîcer  entièrement  des 
cfprits , les  foupçons  d’impiété  que 
la  mutilation  des  ftatues  & la  profa- 
nation des  myttéres  y avoient  fait  naî- 
tre. 

Cette  refolution  prife , il  avertit  les 
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Darius  Eumolpidcs'  & les  Hérauts  de  fe  pr^ 
parer,  envoie  des  fentinelles  for  les 
hauteurs,  détache  quelques  coureurs 
dès  la  pointe  du  jour,  & prenant  les 
Prêtres,  les  Initiés,  & les  Confrères 
avec  ceux  qui  les  initioient,  & les  cou- 
vrant de  Ton  armée , il  conduit  toute 
cette  pcmipe  avec  un  ordre  merveil- 
leux, & dans  un  très  grand  filence.  Ja- 
mais il  n’y  eut,  dit  Plutarque,  de  fpe- 
élacle  plus  auguflc,  ni  plus  digne  de  la 
majefté  des  dieux , que  cette  proceilioa 
guerrière  & cette  expédition  religieuie  » 
où  ceux  qui  ne  poxtoient  point  d’envio 
à la  gloire  d’Alcibiade  ,étoient  obligée 
d’avouer  qu’il  ne  réufliâbit  pas  moins 
à faire  lesîbnéUons  de  Grand-Prètre 
qu’à  celle  de  Génml.  Aucun  des  enneu, 
mis  n’oià.paroitre  ,ni  troubler  cettç 
pompeufo  marche  ; & Alcibiade  ra- 
mena la  facrée  troupe  dans  Athènes 
avec  une  entière  fûretè.  Ce  fuccès  lui 
éleva  encore  plus  le  courage , & aug- 
menta n fort  la  £erté  & l’audace  de 
fon  armée , qu’elle  fe  regardoit  comme 
invincible  pendant  qu’il  la  commande- 
roit. 

Il  gagna  tellement  l’afFedlion  des 
pauvres  & de  tout  le  bas  peuple  , qu’ils 
îbuhmtoient  avec  une  paffion  deme- 

fu-* 
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futée  de  Vavoir  pour  Roi.Plufieiirs  s’en 
ezpHquoient  hautement,  & il  y en  eut 
qui  s’adreflant  à lui-mème  l’exhortè- 
rent à fe  mettre  au-deffus  de  l’envie,  à 
ne  s’embarraffer  ni  des  loix,  ni  des  dé- 
crets , ni  des  fuifFrages , à écarter  les 
brouillons  qui  troubloient  l’Etat  par 
leurs  vains  dilcours , & à iè  rendre  en- 
tièrement maître  des  affaires  pour 
gouverner  avec  une  plaine  autorité  , 
fans  craindre  les  délateurs.  Pour  lui , 
on  ne  fauroit  dire  quelle  étoit  ià  penfëe 
fiir  la  tyrannie, ni  quel  étoit  fon  deflein: 
mais  les  pluspuiâàns,  craignant  un 
embrafement  dont  ils  voioient  déjà  les 
étincelles,  le  preffércntde  partir  fans 
digérer , en  lui  accordant  tout  ce  qu’il 
demanda,  & en  lui  donnant  pour  col- 
lègues les' Généraux  qui  lui  étoient  les 
plus  agréables.  Il  mit  donc  à la  voile 
avec  cent  vaiflèaux,  & dirigea  fa  cour- 
le  vers  l’ile  d’Andros  qui  s’étoit  révol- 
tée. Sa  haute  réputation , & le  bon- 
heur qu’il  a voit  toujours  eu  dans  tou- 
tes fes  entreprilès,  faifoient  qu’on  n’at- 
tendoit  rien  de  lui  que  de  grand  & 
d’extraordinaire. 


§.  IV. 


Nothhs.  . 
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44  Histoire 
$.  IV. 

Les  Lacédémoniens  nomment  pour  Aml~\ 
ral  Lyfandre.  Il  devient  fort  piijfant 
auprès  du  jeune  Cyrus  qui  commandai 
en  Afie.  Il  bat  près  ^Ephéfe  lafiote. 
des  Athéniens  pendant  Pabfence  £Al~  - 
cibiade.  On  ôte  le  commandenwnt  à 
eelui-ci,  ^ l'on  nomme  dix  Généraux 
à fa  place.  Callicratidas  fiiccède  à Ly-  \ 
fandre. 

i ‘ .K 

Les  Lacédémoniens  , juftement  ' 
allarmés  du  retour  & des  heureux» 
fuccès  d’Alcibiade,  comprirent  qu’un» 
tel  ennemi  demandoit  qu’on  lui  oppo-; 
sât  un  habile  Général,  capable  de  lui» 
tenir  tète.  Dans  ce  deflfein  ils  choifirent 
Lylàndre , & lui  donnèrent  le  com-  ■ 
mandement  de  la  flote.  Quand  il  fut 
arrivé  à Ephéfe , il  trouva  la  ville  très- 
fàvorablement  dilpofee  pour  lui , & 
très  affedionnée  pour  Sparte , mais 
d’ailleurs  dans  une  trifte  fituation.  Car  • 
elle  étoit  en  danger  de  devenir  barba- 
re en  prenant  les  mœurs  & les  coutu-  ; 
mes  dès  Peides,  qui  y avoient  un  grand 
commerce  tant  à caufe  du  voilinage 
de  la  Lydie , que  parce  que  les  Géné- 
raux 
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raux  du  Roi  y paflbient  pour  l’ordi- 
naire leurs  quartiers  d’hy  ver.  Cette  vie 
oiGve  & voluptueufe,  pleine  de  luxe  & 
de  Çafte , ne  pouvoit  pas  manquer  de 
déplaire  infiniment  à un  homme  tel 
que  Lyfandre , élevé  dès  fa  nailTance 
dans  la  fimplicité,  la  pauvreté , & les 
durs  exercices  qui  étoient  en  ufage  à 
Sparte.  Âiant  conduit  ion  armée  à £- 
phéfe,il  commanda  qu’on  y aflemblât 
de  tous  côtés  des  vaifleaux  de  charge , 
y fit  un  arlènal  pour  la  conftrudion 
des  galères,  en  ouvrit  les  ports  aux 
marchands-,  en  abandonna  les  places 
publiques  aux  ouvriers , mit  tous  les 
arts  en  mouvement  & en  honneur  i &. 
par  ce  moieii  il  remplit  la  ville  de  ri-  ' 
chefies,  & jetta  dès  lors  les  fondemens 
de  cette  grandeur  & de  cette  magnifi- 
cence qu’on  y vit  dans  la  fuite:  tant  l’in- 
dufirie  & l’habileté  d’un  homme  feul 
eft  capable  d’apporter  de  changement 
dans  une  ville  & dans  un  Etat  ! 

Pendant  qu’il  donnoit  fes  ordres , il 
apprit  que  Cyrus , le  plus  jeune  des 
fils  du  Roi , étoit  arrivé  à Sardes  : ce 
Prince  ne  pouvoit  alors  avoir  plus  de 
feize  ans,  étant  né  depuis  l’avéne- 
ment  de  fon  pere  à la  couronne , qui 
étoit  dans  la  dix-feptiéme  année  de 


Nothüs. 
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Darius  fon  régne.  Paryfàtis  fa  mere  en  étok  ' 
idolâtre,  & elle pouvoit tout £ur l’ef-  ■ 
prit  de  fon  mari.  Ce  fut  elle  qui  lui  fit 
donner  le  gouvernement  en  chef  de 
toutes  les  provinces  de  l’Afie  Mineu- 
re : commandement , qui  Iburaettoit 
à fes  ordres  tous  les  Gouverneurs  par- 
ticuliers de  la  partie^la  plus  impor- 
tante de  l’empire.  La  vûe  de  Parylà- 
tis  étoit,  fans  doute,  de  mettre  ce 
jeune  Prince  en  état  de  diljjuterla 
couronne  à fon  frere  après  la  mort  du 
Roi , comme  on  verra  qu’il  le  fit  effe- 
âivement.  Une  des  principales  in- 
ftruclions  que  lui  donna  fon  Pere  en 
l’envoiant  dans  Ibn  Gouvernement, fut 
d’accorder  des  lècours  efïèéüfs  aux 
Lacédémoniens  contre  ceux  fi’Athé- 

• lies  : ordre  bien  oppofé  à la  politique 
-qu’a voient  fuivi  jufques-là Tiflàpher- 

ne  & les  autres  Gouverneurs  de  ces 
provinces.  Leur  maxime  avoit  été  con- 
ftamment , d’aider  tantôt  un  parti  & 
tantôt  l’autre,  pour  balancer  fi  bien 
leurs  forces , que  l’un  ne  pût  jamais  ac- 
cabler tout-à-fait  l’autre  : d’où  il  arri- 
voitqu’ils  s’afibiblifibient  tous  deux  par 

• la  guerre , & que  jamais  l’un  des  par- 
tis ne  fc  trouvoit  en  état  de  former  des 
' entreprifes  contre  l’Empire  des  Perfes* 
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Ly  (andre  aiant  donc  appris  que  Cyrus  NotHui . 
étoit arrivé  à Sardes,  partit  d’Ephélè  i 

pour  aller  le  (àluer , & pour  fe  plain- 
dre des  longueurs  & de  la  mauvailè 
foi  de  Tiflapheriie , qui  malgré  les 
ordres  qu’il  avoit  reçus  de  foutenir  les 
Lacédémoniens,  & de  chafler  les  Athé- 
niens de  la  merÿ  avoit  toujours  fous 
main  favorifé  les  derniers  par  con- 
(idération  pour  Alcibiade  à qui  il  s’é- 
toit  livré,  & avoit  été  fèul  la  caufe 
de  la  perte  de  la  dote  par  le  peu  de 
provilîons  qu’il  lui  fournidbit.  Ge  diC- 
cours  fit  plailir  à Cyrus,  qui  regardoit 
Tifiàpheme  comme  un  fort  méchant 
homme,  & comme  fon ennemi  par- 
ticulier.!! répondit  qu’il  avoit  ordre  du 
Roi  de  lècourir  pui^mment  les  Lacé- 
démoniens, Sc  qu’il  avoit  reçu  pour 
cela  cinq  cens  talens.  Lyiandre,  contre  Cinq  cm 
le  caradlère  ordinaire  des  Spartiates,  é- 
toit  Toupie,  pliant,  plein  de  complaifan- 
ce  pour  les  Grands , toujours  dilpofê  à 
leur  faire  là  cour,  & Tupportant,  pour 
le  bien  des  affaires, tout  le  poids  de  leur 
orgueil  & de  leur  fafteavec  une  patien- 
ce incroiable:  en  quoi  pluGeurs  font 
confifterla  plus  grande  habileté  & le 
plus  grand  mérite  d’un  Courtifan. 

11  ne  s’oublia  pas  dans  cette  occa- 

fion* 
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Darius  fioii-ci , & mettant  en  œuvre  tout  ce 
que  l’induftrie  & la  foupIeiTe  d’un  ha- 
bile courtifan  lui  pouvoit  fuggérer  de 
manières  âateuiès  & inlinuantes , il 
gagna  parfaitement  les  bonnes  grâces 
du  jeune  Prince.  Après  l’avoir  loué  de 
ia  générofité , de  la  magnificence , & 
de  Ton  zèle  pour  les  Lacédémoniens, 
Bix  fols,  il  1®  pri^i  de  donner  une  dragmc  par 
jour  à chaque  foldat  ou  matelot , pour 
débaucher  par  ce  moien  ceux  des  en- 
nemis , & mettre  ainü  plutôt  Bn  à la 
guerre.  Cyrus  approuva  fort  fon  pro- 
jet, mais  il  dit  qu’il  ne  pouvoit  pas 
changer  l’ordre  du  Roi , & que  le  trai- 
té qu’on  avoit  fait  avec  eux  ne  por- 
Qfànzt  toit  qu’un  demi-talent  par  mois  pour 
cloaque  galère.  Cependant  le  Prince, 
à la  fin  d’un  repas  qu’il  lui  donna 
avant  fon  départ , bûvant  à fa  lànté, 
& le  preflant  de  lui  demander  quelque 
grâce,  Lylàndre  le  pria  de  vouloir 
ajouter  mie  * obole  à la  paie  qu’on 
donnoit  chaque  jour  aux  matelots.  U 
le  fit  : leur  donna  quatre  oboles  au 

lieu 

* La  dragme  était  compofée  de Jtx  oboles  , ^ ’ 
ej}  éïtaluie  à dix  fols  de  notre  momioie.  Une 
obole  fait  uh  fol  huit  datiers.  Aàejî  ces  qtiaire 
oboles  faifoient  Jtx  fols  huit  deniers  par  jottr  > 
au  lieu  de  cinq  fols  que  vahient  les  trois  obo* 
Us. 
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lieu  de  trois  qu’ils  rece voient  aupara-  Noth»». 
vant , leur  paia  tous  les  arrérages  qui 
leur  étoient  dûs  & un  mois  d’avance  , 

& pour  cela  fit  compter- fur  le  champ  ‘ 
à L)HEmdre  dix  mille  * Dariques,  c’eft-  * Le  Detfi 
à-dure,  cent  mille  francs.  riqw'm. 

Cette  largeffe  remplit  de  joie  & 
d’ardeur  toute  la  flote , & rendit  pref- 
que  vuides  toutes  les  galères  des  en- 
nemis , la  plupart  des  matelots  accou- 
rant où  la  paie  étoit  la  plus  forte.  Les 
Athéniens , au  délèlpoir  de  cette  nou- 
velle , tentèrent  de  fe  concilier  Cyrus 
par  l’entrcmife  de  TÜTapherne  : mais 
il  ne  voulut  pas  les  écouter , quoique 
ce  Satrape  lui  reprélèiitàt  que  l’intérêt 
du  Roi  étoit,  non  d’aggrandir  les  La- 
oédémoniens,  mais  de  balancer  la  pufil 
lance  des  uns  par  celle  des  autres^  pour 
perpétuer  la  guerre  , & les  ruiner  par 
leurs  divifions. 

Quoique  Lylàndre  eût  fort  alfoibli 
les  ennemis  par  la  nouvelle  augmen- 
tation de  paie  pour  les  matelots,  &. 
que  par  là  il  eût  fort  incomniodé  leur, 
marine,  il  n’ofoit  hazarder  contre 
eux  un  combat  naval , redoutant  fur 
tout  Alcibiade  , qui  étoit  • homme 
d’exécution , qui  ayoit  un  plus  grand 
«ombre  de  vaifleapx,  & quiiqfqu’,à  ce 
Towe  IV>  ' C ' jour 
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Darius  jour  n’avoit  jamais  été  vaincu  dans 
aucun  combat  qu’il  eût  donné  fur  terre 
ou  fur  mer.  Mais  après  qu’ Alcibiade 
fut  parti  de  Samos  pour  aller  à Phocée 
dans  rionie  ramafler  de  l’argent,  dont 
it  avoit  befoin  pour  paier  fes  troupes , 
& qu’il  eut  laide  le  commandement 
de  là  flote  à Antiochus  avec  defenfe 
cxprelTe  de  combattre  en  fon  abfeiice, 
& d’attaquer  les  ennemis  ; ce  nouveau 
Commandant , pour  faire  parade  de 
courage,  & pour  braver  Lyfandre, 
entra  dans  le  port  d’Ephéfe  avec  deux 

fléres , & après  avoir  fait  grand  bruit 
de  grandes  rifées,  il  fe  retira  avec 
im  air  de  mépris  & d’inlulte.  Lyfan- 
dre , indigné  de  cet  affront , détacha 
promtement  quelques  galères,  & fe 
mit  à le  'pourfuivre.  Mais  comme  les 
Athéniens  vcnoient  au  lecours  d’ An- 
tiochus , il  fit  venir  auili  de  fbn  côte 
d’autres  galères,  & peu  à peu  tous 
leurs  vaiflèaux  étant  arrivés  pour  les 
foutenir , enfin  ils  combattirent  avec 
toutes  leurs  forces.  Lyfandre  remporta 
la  vidoire , & aiant  pris  quinze  ga- 
' léres  des  Athéniens,  il  drefîà  un  tro- 

phée. Alcibiade  de  retour  à Samos , 
alla  lui  préfènter  la  bataille  jufques 

dans  le  pbrt  ; mais  Lyfandre , con- 
tent 

■ , i 
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tentdolà  vidoire  , ne  jugea  pas  à pro-  NowniîJ 
pos  de  radœptei*.  Ainfî  il  le  retira  làns 
avoir  rien  fait. 


En  même  tems  Thrafybüle , le  plus  1^» 
dangereux  ennemi  qu’il  eût  dans  fon  „ 
armée , partit  du  camp , & alla  l’ac- 
cufer  à Athènes.  Pour  enflammer  en- 


core davantage  les  ennemis  qu’il  avoit 
dans  la  ville , il  dit  au  peuple  en  pleine 
aflemblée,  *«  qu’ Alcibiade  avoit  en- 
tiérement  ruiné  les  affaires,  & per-  je 
du  la  marine  des  Athéniens  par  la  « 
licence  qu’il  y avoit  introduite  : « 
qu’il  s’étoit  abfolument  livré  à des  * et 
hommes  décriés  par  leurs  débau-  ce 
ches  & leurs  ivrogneries  , qui  par-  ù 
là  de  fimples  matelots  étoient  par-  <t 
venus  à avoir  tout  crédit  auprès  de  «c 
lui  : qu’il  leur  abandoimoit  toute  fon  et 
autorité  pour  aller  s’enrichir  à fon  aife  <e 
dans  les  provinces, & pour  s’y  plonger  ce 
dans  la  crapule  & dans  toutes  fortes  cc 
d’infamies  qui  deshonoroient  Athé- 
nés , pendant  qu’il  laiflbit  là  flote  en 
prélènce  de  celle  des  ennemis,  ce  ‘ 
On  tiroit  un  autre  chef  d’aceufation 


C 2 contre 


* Il  veut  déjtgner  pcarlà  Antioebus^  homne 
de  néant  ^ fort  déréglé^  qui  avoit  gagné  Us 
bonnes  grâces  d'Alcibiade  en  lui  raportoHt 
une  caille  qu'il  avoit  laijfé  ècbaper. 
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Darius  contre  lui  des  forts  qu’il  avoit  bâtis 
près  de  la  ville  de  Byzance  , pour  fè 
• préparer  un  afyle  & une  retraite,  com- 
me ne  pouvant  ou  ne  voulant  plus  vi- 
vre dans  là  patrie.  Les  Athéniens,  peu- 
ple léger  & inconftant,  ajoutèrent  foi  à 
toutes  ces  accufations.  La  perte  de  la 
dernière  bataille , & le  peu  de  fuccès 
qu’il  avoit  eu  depub  fon  départ  d’ Athé- 
nes,au  lieu  qu’on  attendoit  de  lui  des 
adions  grandes  & mervcilleulès,  le  dé- 
crièrent entièrement  ; & l’on  peut  dire 
que  ce  furent  fa  propre  gloire  & fa  ré- 
putation qui  le  ruinèrent.  Car  on  le 
foupçonnoitde  n’avoir  pas  voulu  faire 
tout  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait , & l’on 
refufoit  de  croire  qu’il  ne  l’eût  pas  pu , 
parce  que  l’on  étoit  fortement  perfuadé 
que  rien  de  tout  ce  qu’il  vouloit  ne  lui 
étoit  impofîlble.  Ils  faifoient  un  crime 
à Alcibiade  de  ce  que  la  rapidité  de  fes 
vidoires  ne  répondoit  point  à celle  de 
leur  imagination,  fans  conlidérer  que 
manquant  d’argent  ilfaifoitla  guerre 
à des  peuples  qui  avoient  le  grand  Roi 
pour  trélbrier , & qu’il  étoit  très  fou- 
vent  obligé  de  quitter  le  camp  pour 
aller  chercher  de  quoi  fournir  à la  paie 
& à la  fubfiftance  de  fes  troupes.  Quoi 
qu’il  eu  foit,  Alcibiade  fut  dépofé  , & 
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l’on  nomma  à fa  place  dix  Généraux. 
Quand  il  en  eut  appris  la  nouvelle,  il 
fe  retira  fur  fa  galère  vers  quelques  châ- 
teaux qu’il  avoit  dans  la  Cherfonnéfè 
de  Thrace. 

Vers  ce  tems  mourut  Piiftonax , 
l’un  des  rois  de  Lacédémone  : il  eut 
pour  fuccefleur  Paulànias,  qui  régna 
quatorze  ans.  Ce  dernier  fit  une  belle 
réponfe  à un  homme  qui  lui  deman- 
doit  pourquoi  à Sparte  il  n’étoit  point 
permis  de  rien  changer  des  anciennes 
coutumes  : a CTeJl  qu*à  Sparte , dit-il , 
les  loix  commandent  aux  hommes  ^ ^ 
non  les  hommes  aux  loix. 

Lyfandre , qui  fongeoit  à établir 
dans  toutes  les  villes  le  gouvernement 
des  Nobles,  pour  avoir  toujours  en  là 
■dilpofitionces  Gouverneurs  qu’il  au- 
roit  choifis  , & qu’il  auroit  affranchis 
de  la  dépendance  de  leurs  peuples , fit 
venir  à Ephéfe  ceux  d’entre  les  princi- 
paux des  villes  qu’il  connoifibit  plus 
hardis,  plus  entreprenans , plus  ana- 
bftieux  \]ue  les  autres.  Il  les  mettoit  à 
la  tète  des  affaires,  les  poudbit  aux 
C 3 grands 

a OTi  TOVçvéuaç.Tuv  etidlpuv  , 4/ 
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Dakius*  grands  honneurs  , lesélevoit  aux  pre- 
miers emplois  de  l’armce , fe  rendant 
parla,  dit  Plutarque,  le  complice  de 
toutes  leurs  injuftices  & de  toutes 
leurs  fautes , pour  les  avancer  & pour 
les  enrichir.  Aufli  lui  furent-ils  tou- 
jours très  - attachés , & ils  le  regreté- 
rent  infiniment , lurfque  Callicratidas 
vint  poiur  lui  fuccéder  & pour  prendre 
le  commandement  de  la  flote.  Il  ne  le 
cédoit  point  à Lyiàndre  pour  le  cou- 
rage & la  fcience  militaire , mais  l’em- 
portoit  infiniment  fur  lui  du  côté  des 
mœurs.  Sévére  à lui  - même  comme 
aux  autres , iiiacceffible  à la  fiaterie  & 
à la  molefiè,  ennemi  déclaré  du  luxe  , 
51  avoir  confervé  la  modeftie , la  tem- 
pérance , Pautorité  des  premiers  Spar- 
tiates , vertus  qui  commenqoient  à fè 
faire  remarquer  parce  qu’elles  n’étoient 
^ plus  fi  communes.  C’étoit  un  homme 

d’une  probité  & d’une  juftice  à l’épreu- 
' ^ ve  de  tout , d’une  fimplicité  & d’une 
droiture  ennemie  detoutmenfonge  & 
de  toute  fraude , & en  même  tems  d’u- 
ne noblefle  & d’une  grandeur  d’ame 
véritablement  Spartaine.  Les  nobles  & 
les  puiflansne  pouvoient  s’empêcher 
d’admirer  fà  vertu , mais  ils  fe  feroient 
mieux  accommodés  de  la  facilité  & de 

la 
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kcondercendancedefonprédécefleur,  Nothus.' 
^ qui  fermoit  les  yeux  fur  toutes  les  injiu 

• ftices  & les  violences  qü’ils  commet- 
c toient. 

Ce  ne  fut  point  fans  dépit  & fans 
jaloufie  que  Lyfandre  le  vit  arriver  à 
Ephéfe  pour  remplir  fa  place , & par 
une  lâcheté  & une  trahilbn  crimi- 
nelle , affez  ordinaire  à ceux  qui , peu 
touchés  du  bien  public , n^écoutent 
que  leur  ambition , il  lui  rendit  tous 
Jes  mauvais  lèrviçes  qu’il  put.  Des 
dix  mille  Dariques  que  Cyrus  luiavoit 
donnés  pour  l’augmentation  de  la  paie 
des  matelots , il  renvoia  à Sardes  ce 
qu’il  lui  en  reftoit  , difant  à Calli- 
cratidasqu’ilpouvoit  s’adrelfer  au  Roi 
pour  lui  demander  cette  fomme , & ». 

que  c’étoit  à lui  à chercher  des  moiens 
de  faire  fubfifter  fon  armée.  Cett^ 
réponle  le  jetta  dans  un  extrême  em- 
barras, & dans  une  fâcheufe  extré- 
mité. Car  il  n’avoit  point  apporté  d’ar- 
gent de  Lacédémone  & il  ne  pouvoit 
le  ré/budre  à forcer  les  villes  à lui 
en  donner,  les  trouvant  déjà  trop  fou- 
lées. 

Dans  ce  prclTant  befoin  un  parti-  Pha.  m 
culier  lui  aiant  offert  cinquante  talens  Apoÿbttg, 
( c’eft-à-dire , cinquante  mille  écus  ) ^ ***• 

C 4 pour 
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, pour  obtenir  de  lui  une  grâce  injufte  j 
il  les  réfuià.  „ Je  les  accepterois,  lui  dit 
,,  Cléandre  l’un  de  fes  Officiers , fi  j’é- 
„ tois  à votre  place.  Et  moi  de  même , 
„ répliqua  le  Général , fi  j’étois  à la 
„ vôtre. 

Il  ne  lui  reftoit  donc  d’autre  reflbur- 
ce  que  d’aller  à la  porte  des  Géné- 
raux & des  Lieutenans  du  Roi  leur  en 
demander,  comme  avoitfait  Lylàn- 
dre.  Or  c’effi  à quoi  il  étoit  moins 
propre  qu’aucun  homme  du  monde. 
Nourri  & élevé  dans  l’amour  de  la 
liberté,  plein  de  grands  & de  nobles 
^ fentimens,infiniment  éloigné  de  toute 
flaterie  & de  toute  baflefle , il  étoit 
convaincu  dans  le  fond  du  cœur  qu’il 
feroit  moins  trifte  & moins  déshono- 
rant pour  les  Grecs  d’être  battus,  par 
les  Grecs , que  d’aller  faire  honteufe- 
ment  la  Cour  & mandier  à la  porte 
de  ces  barbares,  qui  n’avoient  d’autre 
mérite  que  leur  or  & leur  argent.  En 
çffet,toute  la  nation  étoit  flétrie  & des- 
honorée par  une  fi  lâche  proftitution. 
■'  Cicéron,  dans  les  Offices,  peint 
deux  caradères  bien  différens  de  per- 
fbnnes  emploiées  dans  le  gouverne- 
ment, & en  fait  l’application  aux  deux 
Généraux  dont  nous  parlons  ici.  Les 
' ' , ’ xms , 
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DES  Perses  et  des  Grecs.  57 
uns,  dit-il,  a amateurs  zélés  delà  véri-  Nothus. 
té,  & ennemis  déclarés  de  toute  fraude, 
fe  piquent  de  fimplicité  & de  candeur  , 

& ne  croient  pas  qu’il  convienne  jamais 
à un  homme  de  bien  de  tendre  des  piè- 
ges, ni  d’ufcr  d’artifice.  D’auties,  pré- 
parés à tout  faire  & à tout  IbufFrir)  ne 
rougiflent  pas  des  dernières  baflèfles , 
pourvu  que  par  ces  moiens  indignes , 
ils  puilTent  elpérer  venir  à bout  de  leurs 
defleins.  Cicéron  met  dans  le  premier 
rang  Callicratidas , & il  range  dans  le 
fécond  Lyfandre,à  qui  il  donne  deux  é- 
pithétes  qui  ne  lui  font  pas  beaucoup 
d’honneur,  & qui  ne  conviennent  gué- 
res  à un  Spartiate,en  l’appcllant  très-ru- 
je  ^ très-fatient,ovi  plûtôt  très-complai- 
fant. 

Cependant  Callicratidas , forcé  par 
la  nécefiité , alla  en  Lydie , fe  rendit 
d’abord  au  palais  de  Cyrus  , & pria 
• qu’on  dit  à ce  Prince  que  l’Amiral  de 
C 5 la 

a Sunt  his  aKi  multum  difparcs,  fimpliccs 
■ & aperti  ; qui  nihil  ex  occnlto , nihil  ex  iH" 

. fidiis  agendum  putant  ; veritatis  cultores , 
fraudis  inimici  : itemque  alii , qui  quidvis 
perpetiantur , cuivis  deferviant , dum  quod 
velint , confequantur.  Quo  in  genere  yerfu- 
tifliniuni  & patientiffimum  LaGedænionium 
' Lyfkndrum  accepimus , contraque  Callicta« 
tidam.  Qffic,  Hb.  h »,  109, 
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Darius  la  Hôte  des  Grecs  étoit  venu  pour  lui 
parler.  On  lui  dit  que  Cyrus  étoit 
à table  dans  une  partie  * de  plailir.  Il 
répondit  d’un  ton  & d’un  air  modefte 
qu’il  n’étoit  point  prefle,  & qu’il  atten- 
droit  que  le  Prince  fût  fbrti.  Les  Gar- 
des le  mirent  à rire  admirant  la  fimpli- 
eîté  de  ce  bon  étranger  qui  avoit  peu 
les  airs  du  mondcj  & il  fut  obligé  de  fè 
retirer.  Il  y vint  une  fécondé  fois , & 

■ fut  rcfufé  de  même.  Pour  lors  il  s’en  re- 
tourna à Ephéfe  , chargeant  d’impré- 
cations & de  malédidlions  ceux  qui  les 
premiers  a voient  fait  la  Cour  aux  bar- 
bares,& qui  par  leurs  flateries , & leun 
baflèifes  leur  avoient  appris  à tirer  de 
leurs  richeflfes  un  titre  & un  droit  d’in- 
fulter  au  refte  des  homes.Et  s’adreHànt 
àceuxqni  étoient  auprès  de  lui,  il  jura 
que  dès  qu’il  lèroit  de  retour  à Sparte, 
il  mettroit  tout  en  œuvre  pour  récon- 
cilier les  Grecs  entre  eux,  afin  que 
• déformais  ils  fuflènt  eux-mêmes  redou- 
tables aux  barbares,  & qu’ils  n’euf- 
lent  plus  befoin  de  leur  fecours,  pour 
s’attaquer  & fe  ruiner  les  uns  les  au- 

* Le  GreCf  dit  à in  /rtfre  qu’il  bûvoitj 

îT /w  / J Les  Pirfes  fe  pquoiesft  de  boire  beau- 
toup  , ^ f étoit  chez  eux , nm  gloire , cox^ 
'nie  on  le  verra  dans  la  lettre  de  Cyrus  au* 
1/Kidimonieus^  ' 
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très.  Mais  ce  généreux  Spartiate , quiNoTKUs.. 
avait  des  penfées  fi  nobles  & fi  dignes 
de  Lacédémone  , & qui  par  ià  juftice  , 
par  fa  magnanimité , &.  par  fon  coura- 
ge , s’étoit  rendu  comparable  à tout  ce 
que  les  Grecs  a voient  eu  de  plus  excel- 
lent & de  plus  parfait,  n’eut  pas  le  bon- 
heur de  retourner  dans  fa  patrie  pour 
travailler  à un  fi  grand  ouvrage , & fi 
digne  de  lui, 

CalHcratidiis  défait  par  tes  Athéniens 
prés  des  Arginufes.  Les  Athéniens  con~ 
donnent  à mort  plufieiirs  de  leurs  Gé^ 
véraux  pour  ré  avoir  pas  enlevé  les 
corps  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  le 
combat.  Socrate  feul  a le  courage  de 
t*oppqfer  à un  Jugement  fi  injtijle.  • 

Callicratidas  , après  avoir  rem- 
porté  plufieurs  viéloires  contre  - les  , 

Athéniens,  avoit  en  dernier  lieu  pour-  444. 4^2. 
fuivi  Conon  j l’un'  de  leurs  Chefs , Diod.lib, 
. dans  le  port  de  Mityléne , 
noit  bloqué.  C’étoitla  vin 
.année  de  la  guerre  du  Pél  ^ 

• Conon  le  voiant  afliégé  par  terre  & * 

par  mer , lans  elpérance  de  fecours , 

^ làns  vivres,  trouva  le  moien  de 

fei. 


& l’y  te-  . 

gt-fixiéme 
loponnéfe.  ' 
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DarîUS  faire  (avoir  à Athènes  l’extrême  dan- 
ger où  il  étoit.  On  fit  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  le  dégager , & en 
moins  d’un  mois  on  équipa  une  ôote 
de  cent  dix  galères,  où  l’on  embar- 
qua tous  ceux  qui  étoient  en  état  de 
porter  les  armes  , tant  libres  qu’ef- 
claves,  avec  plulîeurs  cavaliers.  Quand 
elle  fut  arrivée  à Samos , quarante 
galères  des  alliés  s’y  joignirent , & 
toutes  enfemble  firent  route  vers  les 
lies  Arginufes , fituées  entre  Mitylé- 
ne  & Cumes.  Callicratidas  Taiant  ap- 
pris , laifla  Etéonice  au  fiége  avec  cin- 
quante galères , & fe  mit  en  mer  avec 
les  fîx  vingts  autres  pour  faire  face  à 
l’ennemi  , & empêcher  le  fecours. 
' Du  côté  des  Athéniens  l’aile  droite 
. étoit  commandée  par  Protomaquc  & 

Thrafyle,  qui  avoient  chacun  quinze 
galères  : ils  étoient  foutenus  par  une 
fécondé  ligne  avec  pareil  non>bre  de 
vaiffeaux  , conduits  par  Lyfias  & Ari- 
ftogéne.  L’aile  gaudie  , pareille  à la 
pi  emiére,  & rangée  aufîi  fur  deux  K- 
gnes , étoit  commandée  par  Ariftocra- 
te  & Dioraédon , qui  étoient  fbute- 
^ C*eioii  nus  par  E^nide  & ^ Périclès.  Le 
corps  de  bataille  composéà  peu  pr^ 
trente  galéreaT  > . parmi  fef^eîles 

étoics^ 
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étoient  les  trois  Amirales  Athéniennes,  Nothü», 
étoit  rangé  for  une  feule  ligne.  Ils 
a voient  ibutenu  chacune  de  leurs  ai- 
les par  une  fécondé  ligne  pour  les  for- 
tifier , parce  que  leurs  galères  n’étoicnt 
ni  fl  vîtes  ni  fi  faciles  à manier  que 
celles  des  ennemis,  de  forte  qu’il  y 
avoit  à craindre  qu’ils  ne  coulaifent 
entre  deux.  Les  Lacédémoniens  & 
leurs  alliés  qui  fe  fentoient  inférieurs 
en  nombre  , fe  contentèrent  de  le 
ranger  tous  fur  une  même  ligne  pour 
égaler  le  front  des  ennemis , & pour 
fe  conferver  une  plus  grande  li^rté 
de  glifler  entre  les  galères  des  Athé- 
niens , & de  tourner  légèrement  au- 
tour d’elles.  Le  Pilote  de  Callicrati- 
das,  eiîfaié  de  cette  inégalité  , lui 
- cojileilloitde  ne  point  ha2arder  le  com- 
bat , & de  fe  retirer  : mais  il  lui  ré- 
pondit,qu’il  ne  pouvoir  fuir  fans  honce 
& quelamortimportoit  peuàlaRépu-  ~~ 
blique  : Sparte  j dit-il , «e  tient  pas  à im 
fettl  homme.  Il  commandoit  l’aile  droite, 

& Thralbndas  Thébain  la  gauche. 

C’étok  un  grand  & terrible  ‘Ipe- 
élacle,  que  de  voir  la  mer  couverte 
■ de  trois  cens  galères  prêtes  à s’entre- 
choquer. Jamais  armées  navales  des 
Grecs  plus,  aombreit£bs  que  celles-ci 


62  Histoire 
Darius  n’avoient  combattu  l’une  contre  l’au- 
tre. L’habileté,  l’expérience,  & le 
courage  des  Chefs  qui  commandoient 
les  deux  flotcs  ne  laiflbint  rien  à de- 
lîrer.  Ainfi  l’on  avoit  tout  lieu  de 
croire  que  le  combat  qui  alloit  fè  don- 
ner décideroit  du  fort  des  deux  peu- 
ples, & tcrmineroit  la  guerre  qui  du- 
rqit  depuis  lî  lontems.  Dès  qu’on  eut 
donné  les  fignaux  , les  deux  armées 
pouderent  de  grands  cris , & les  choc 
commença.  Callicratidas  , qui,  fur  la 
réponlè  des  augures , s’attendoit  à pé- 
rir dans  ce  combat , ht  des  adions  ex- 
traordinaires  de  valeur.  11  attaqua  les 
ennemis  avec  un  courage  & une  har- 
dielfe  incroiablc,  coula  à fond  plu- 
fieurs  de  leurs  vaifleaux , en  mit  beau- 
coup d’autres  hors  d’état  de  combat- 
tre en  brifant  leurs  rames , & leur  per- 
çant le  flanc  avec  le  bec  de  là  proue, 
£n6n  il  attaqua  celui  de  Périclès  j & 
le  perça  de  mille  coups  : mais  celui- 
ci  l’aiant  accroché  avec  un  crampon 
de  fer , il  ne  lui  fut  plus  poflible  do 
fe  dégager , & il  fut  dans  l’inftant  en- 
vironne de  plufieurs  vaifleaux  Athé- 
niens. Le  lien  fut  bientôt  rempli  d’en- 
' nemis , & après  un  horrible  carnage  il 
. tombât  mort , plutôt  accablé  par  le 

nom- 
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nombre  que  vaincu.  L’aile  droite  Nothus. 
qu’il  conimandoit , aiant  perdu  fon 
Amiral,  fut  mile  en  déroute.  La  gau- 
che, compofée  des  Béotiens  & de  ceux 
de  l’Eubée , fit  encore  une  longue  & * 

vigoureufè  réfiftanc  j piu:  l’intérêt  prêt- 
faut  qu’ils  avoient  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  Athéniens  contre 
qui  ils  s’étoient  révoltés  : mais  enfin 
eWe  fut  obligée  de  plier , & de  fè  re- 
tirer en  défbrdre.  Les  Athéniens  fe  re- 
tirèrent aux  Arginufes , & y drefierent 
un  trophée.  Ils  perdirent  dans  ce  com- 
bat ving-cinq  galères , & les  ennemis 
plus  de  foixante  & dix , parmi  lefquel- 
les  de  dix  qu’avoient  fourni  les  Lacé- 
démoniens il  en  périt  neuf. 

Plutarque  égale  Callicratidas  , Gé-  ^ 
néral  Lacédémonien , pour  la  juftice , 
fa  magnanimilé  , & Ton  courage , à ^ 
tous  ceux  qui  dans  la  Grèce  s’étoient 
rendu  les  plus  dignes  d’admiration. 

Cependant  il  le  blâme  extrêmement 
d’avoir  hazardé  mal  à propos  aux  Ar- 
ginufes  le  combat  naval , & il  montre 


que  pour  éviter  le  reproche  d’avoir  lâ- 
chement pris  la  fuite , il  avoit , par  ce 
point  d’honneur  malentendu,  manqué 
au  devoir  cflenticl  de  fa  charge.  En  ef- 
fet , dit  Plutarque , fi , pour  i»e  fer-  ~ 


vjtr 
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* Choit 
un  Géné- 
ral aes  A- 
tbénims. 


64.  ^ -H  I S T 01  R E 

vir  de  la  coniparaifon  d’Iphicrate  , * 1 

riiifonterie  légère  reflemble  aux  mains,  1 
la  cavalerie  aux  piés,  le  corps  de  batail- 
le à la  poitrine,  & (i  le  Général  tient 
lieu  de  la  tète  j ce  Général  qui  s’aban- 
donne témérairement  à l’impétuolîtc 
de  fon  courage , n’expofe  & ne  néglige 
pas  tant  fa  vie , qu’il  expole  & négligé 
celle  de  tous  ceux  dont  le  falut  eft  atta- 
ché au  fien.  Notre  Commandant  Lacé- 
démonien avoit  donc  tort  ( c’eft  tou-  ! 
jours  Plutarque  qui  parle)  de  répondre 
au  Pilote  qui  l’exhortoit  à fe  retirer  , 
Sparte  ne  tient  pas  à un  feul  honime.C^r  il 
eft  bien  vrai  que  Callicratidas,combat- 
.tant  fous  les  ordres  de  quelqu’un  fur  , 
terre  ou  fur  mer,  n^étoit  qu^un  feul  hont' 
me  : mais  commandant  une  armée  , il 
raflcmbloit  en  lui  tous  ceux  qui  lui 
obéiifoient  ; & celui  en  la  perfonne  du- 
quel tant  de  milliers  d’hommes  pou- 
V oient  périr,  n^ était  plus  w feul  homme. 
i Ciceron,avant  Plutarque, avoit  porté 
le  même  jugement.  Après  avoir  dit^u’il 

s’etoit 

a Inventi  muiti  funt , qui  non  modo  pecu- 
niam  , fed  vitam  etiant  profundere  pro  pa- 
tria  parj-ti  elTent , idem  gloriæ  jaékuram  ne 
minimum  quidem  fuceic  velle,  ne  republica 
’quîdem  poftulante:  utCal)'crftidus,qùî,cùm 
' lacedxmonioiuoi  dux  fuifict  F elof  onefiaco 
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5’étoit  trouvé  bien  des  perfoiines  prê- 
tes à lacrifîer  à la  patrie  leurs  biens  & 
même  leur  vie , mais  qui, par  une  faut 
fe  délicalîe  de  gloire,  u’  auroient  pas  vou- 
lu pour  elle  bazarder  le  moins  du  mon- 
de leur  réputation , il  cite  en  exemple 
CalUcratidas , qui  répondit  à ceux  qui 
J’exhortoientà  fe  retirer  desArginulès, 
Sliie  Sparte  pouvoit  équiper  une  nouvelle 
jloteft  celle-ci  périjfoit , mais  que  pour  lui 
Une  pouvoit  prendre  la  fuite  fans  fe  cou- 
vrir de  honte  ^ cT infamie. 

Je  reviens  aux  fuites  du  Combat  li- 
vre près  des  Arginulès.  Les  Généraux 
desAtKénicns  ordonnèrent  àThéramé- 
ne,  à Thrafybule , & à quelques  autres 
Officiers,  de  retourner  avec  environ 
cinquante  galères  en  lever  les  débris , 
& les  corps  morts,  pour  leur  donner  la 
fépulture,  tandis  qu’on  vogueroit  avec 
lerefte  contre  Etéonice  qui  tenoit  Co- 
non afliégé  devant  Mityléne.  Mais  une 

•rude 

belle,  multaquefeciffet  egregié,vertit  ad  ex- 
ttemum  omnia,  cùm  confilio  non  paruil  eo- 
rum,  qui  clafTem  ab  Arginufis  removendam, 
nec  cum  Athenienfibus  dimicandum  puta- 
bant.  Quibus  ille  rcfpondit,  Lacedæmonios, 
clafle  ilia  amilTa,  aliam  parare  poffe  i le  fu- 
gere  fine  fuo  dedecore  non  poffe.  Çic. 
Qffic,  lib.  1.  ».  4g. 


Nôthus. 
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D ARiUS  rude  tempête  qui  furvînt  dans  le  mo- 
ment , empêcha  d’exécuter  cet  ordre- 
Etéonicc , averti  delà  défaite , & crai- 
gnant que  cette  nouvelle  ne  jettât  l’al- 
larme  & le  découragement  parmi  fès 
troupes,  renvoia  ceux  quil’avoient  ap- 
portée , avec  ordre  de  revenir  couron- 
nés de  chapeaux  de  fleurs,  & de  crier 
que  toute  la  flote  d’Athènes  avoit  péri^ 

& que  Callicratidas  avoit  remporté  la 
vidoire.  A leur  retour , il  fit  des  fà- 
crifices  d’aélion  de  grâces , [&  aiant 
fait  prendre  de  la  nourriture  à fes  trou- 
pes i il  fit  partir  promtement  les  gale-  I 
res , parce  que  le  vent  étoit  favorable, 
tandis  qu’il  gagna  Méthymne  avec 
l’arniée  de  terre , après  avoir  brûlé  fbn 
camp.  Conon  délivré  ainfi  du  blocus, 
fe  joignit  à la  flote  viélorieulè  , qui 
regagna  aulfi-tôt  Samos. 

Cependant,  quand  on  eut  appris  à 
Athènes  que  les  morts  avoient  été 
lailTés  fam  fépulture,  le  peuple  entra 
dans  une  grande  colère , & fit  toni- 
ber  tout  le  poids  de  fon  indignation 
fur  ceux  qu’il  croioit  coupables  de 
cette  faute.  C’en  étoit  une  grande, 
dans  l’cfprit  des  anciens , que  de  ne 
pas  procurer  aux  morts  la  fépulture  ; 

& nous  voions  qu’après  toutes  les  ba- 

tail- 


Digiiized  by  Google 


DES  Perses  et  des  Grecs.  ^7 
tailles , les  premiers  foins  des  vaincus , Nothus. 
malgré  le  lèntiment  aducl  de  leurs 
maux , & la  vive  douleur  d’une  fm- 
glante  défaite , étoit  de  demander  au 
vainqueur  une  fulpenfion  d’armes , 
pour  rendre  à ceux  qui  étoient  reliés 
fur  le  champ  de  bataille  les  derniers  de- 
voirsi  d’où  ils  étoient  perfuadés  que  dé- 
pendoit  leur  bonheur  pour  l’autre  vie. 

Ils  avoient  peu  d’idée  de  la  réfuredion 
des  corps.  Mais  cependant  les  Paiens , 
par  l’intérêt  que  l’ame  prenoit  au  corps 
après  le  trépas , par  le  relped  religieux, 
qu’on  lui  portoit , par  les  honneiurs 
folennels  qu’on  s’emprelToit  de  lui 
rendre , marquoient  qu’ils  en  avoient 
un  {bntiment  confus,qui  fubfiftoit  par- 
mi toutes  les  nations  , & qui  venoit  de 
la  plus  ancienne  tradition  , quoiqu’el- 
les ne  les  démélalfent  pas  bien  claire- 
ment. 

Voilà  ce  qui  mit  en  fureur  le  peuple 
d’Athènes.  Il  nomma  liir  le  champ  de 
nouveaux  Généraux,  làns conferver 
de  tous  les  anciens  que  Conon , à qui 
l’on  donna  pour  collègues  Adimante 
& Philoclès.  Des  huit  autres,  deux 
s’étoient  retirés  , & fix  feulement 
étoient  revenus  à Athènes.  Théramé- 
ne  , le  dixiéme  des  Généraux , qui 

avoit 
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Darius  avoit  pris  les  devans , accufa  devant 
le  peuple  les  autres  Chefs , les  rendant 
refponlàbles  de  n’avoir  pas  enlevé  les 
morts  après  le  combat-;  &,  pour  fa 
décharge , il  lut  la  lettre  qu’ils avoient 
écrite  au  Sénat  & au  peuple , où  ils 
s’excufoient  fur  la  violence  de  la  tem- 
pête , fans  charger  perfonne.  Il  y avoit 
une  noirceirr  déteftable  dans  cette  ca- 
lomnie , d’abufer  contre  eux  du  mé- 
nagement qu’ils  avoient  eu  de  ne  le 
pas  nommer  dans  leur  lettre , & de  ne 
pas  rejetter  fur  lui  la  faute  dont  il  pou- 
voir paroitre  plus  coupable  que  tout 
autre.  Les  Généraux , n’aiant  pu , à 
leur  retour , obtenir  autant  de  tems 
qu’il  en  faloit  pour  fe  défendre;^  fè  con- 
( tentèrent  de  repréfènter  en  peu  de  mots 
comment  la  chofe  s’étoit  paifée,  & pri- 
rent à témoin  de  ce  qü’üs  difoient  les 
pilotes , & tous  ceux  qui  étoient  alors 
préfèns.  Le  peuple  parut  recevoir  fa- 
vorablement leurs  excufès  & plufîeurs 
particuliers  s’offrirent  pour  cautions  : 
.mais  on  trouva  à propos  de  remettre 
l’affemblée  parce  qu’il  étoit  nuit , & 
que  le  peuple  aiant  accoutumé  de  don- 
ner fon  fuffrage  en  levant  la  main , on 
ne  pourroit  reconnoitre  quel  avis 
l’emporteroit  j outre  que  le  Conlèü 

devoit 
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de  voit  opiner  auparavant  fur  ce  qu’on  Nothus..  • 
vouloit  propofer  au  peuple. 

La  fête  des  Apaturies  étant  furve- 
nue  où  l’on  a coutume  de  s’atTembler 
par  familles , les  parens  de  l'héraméne 
apoftérent  plufîeurs  perfonnes  vêtues 
de  deuil  & ràfées  qui  le  dirent  alliées 
de  ceux  qui  étoient  morts  au  combat, 

& obligèrent  Callixéne  à accufer  les 
Généraux  dans  le  Sénat.  Il  fut  ordon- 
né que  puifqu’en  la  dernière  alfem- 
blée  onavoit  oui  l’acculàtion  & lajdé; 
fenfe,  le  peuple  , dillingué  par  Tribus, 
porteroit  fon  fulfrage , & que  fi  les 
accufés  étoient  jugés  coupables,  ils 
fèroient  punis  de  mort , leurs  biens 
conâlqués,  &la  dixiéme  partie  confà- 
créeàla  •'^déelfe.  Quelques  Sénateurs  * Cétoit 
s’oppoférent  ^ ce  décret , comme  in-  A/iwm'f. 
jufte  & contraire  aux  loix.  Mais  com- 
me le  peuple , excité  par  Callixéne , 
menaçoit  d’enveloper  les  Oppofàns 
dans  la  même  caufc  & dans  le  même 
crime  que  les  Généraux , ils  eurent  la 
lâcheté  de  le  délîfter  de  leur  oppoli- 
tion , & ils  facriùérent  ces  Généraux 
innocens  à leur  propre  Tireté , en  con- 
fentant  au  Décret.  Socrate , ( c’eft  le 
célébré  Philolbphe  ) feul  d’entre  les 
Sénateurs  demeura  ferme , & s’oppofa 

conf- 
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Dakius.  coiiftamment  à un  Décret  fi  vifible- 
ment  injufte , & fi  contraire  à toutes 
les  loix.  Le  peuple  s’aflembla.  L’Ora- 
teur, qui  étoit  monté  fur  la  Tribune 
pour  prendre  la  defcnfe  des  Généraux 
,,  montra  qu’ils  n’avoient  manqué  en 
,,  rien  à leur  devoir,  puifqu’ils  avoient 
,,  ordonné  qu’on  enlevât  les  corps 
„ morts  : que  fi  quelqu’un  étoit  cou- 
„ pable , c’étoit  celui  qui  étant  chargé 
,,  de  cet  ordre , ne  l’avoit  pas  exécuté  , 
„ mais  qu’il  n’accufoit  perfonne  , & 
„ que  la  tempête  furvenue  dans  ce 
,,  moment-la  même , étoit  une  puif. 
„ Tante  apologie  qui  difculpoit  pleiile- 
,,  ment  les  accufés.  Il  demanda  qu’on 
,,  leur  accordât  un  jour  entier  pour  fe 
„ défendre  , grâce  qu’on  ne  refufoit 
„ point  même  aux  plus  criminels , & 
„ qu’on  les  jugea  féparément.  Il  repré- 
„ fenta  que  rien  ne  les  obligoit  de  hâter 
,,  avec  tant  de  précipitation  un  juge- 
„ ment  où  il  s’agiiToit  de  la  vie  d»s  cî- 
„ toiens  les  plus  ill  uftres  : que  c’étoit  en 
„ quelque  forte  s’attaquer  aux  dieux  , 
„ que  de  a rendre  les  hommes  relpon- 
,,  fables  de  la  violence  des  vents  & de  la 

tempê- 

a Quem  adeo  iniquum , ut  fceleri  afTignefe  « 
quod  venti  & fluctus  deliquetint?  Tacit» 
itimuti.  tib,  14.  cap.  j. 


Digitized  by  Google 


DES  Perses  et  des  Grecs.  71 
tempête  : qu’il  y avoit  une  ingratitu-  « 
de  & une  injulHce  criante  à faire  „ 
mourir  les  vainqueurs  que  l’on  au-  « 
roit  dû  couroimer,  & à livrer  les  dé-  « 
fenlèurs  de  la  patrie  à la  rage  de  leurs  „ 
envieux  : que  s’ils  le  fàifoient,  un  ju-  ^ 
gement  fi  inique  feroit  fui  vi  du  promt  « 
mais  inutile  repentir, quileur  laifTeroit  „ 
dans  le  cœur  une  douleur  cuifente,&  ** 
les  couvriroit  d’une  honte  éternelle,  et 
Le  peuple  d’abord  avoit  paru  touché' 
de  ces  raîibns  : mais  animé  par  les  ac* 
eufateurs,  il  prononça  une  fentence  de 
mort  contre  les  huit  Généraux  & fix 
qui  étoient  préfens,  furent  arrêtés  pour 
être  conduits  au  fupplice.  L’un  deux , 
c’étoit  Diomédon,homme  d’une  gran- 
de réputation  pour  ion  courage  &ik 
probité  , demanda  d’être  entendu^ 
Qiiand  on  eut  fait  filence:  <t  Athéniens, 
dit-il,  je  Ibuhaite  que  le  jugement  que  jj 
vous  venez  de  prononc  T contre  « 
nous,  ne  tourne  point  à la  perte  de  la  « 
République } mais  j’ai  une  grâce  à « 
vous  demander  pour  mes  Collègues  « 
& pour  moi , c’eft  de  nous  acquitter  ^ 
envers  les  dieux  des  vœux  que  nous 
leurs  avons  faits  pour  vous  & pour  „ 
neus,&  que  nousfommes  hors  d’état  «c 
d’accomplir  : car  c’elf  à leur  protec-  a 

tion. 
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Darius  ,,  tion,  invoquée  avant  le  combat,  que  - 
„ nous  reconnoiflbns  être  redevables. 
„ de  la  vidoire  que  nous  avons  rem- 
,,  portée  fur  les  ennemis  Il  n’y  eut 
point  de  bon  citoien  qui  ne  fût  atten- 
dri julqu’aux  larmes  par  undiicours  fi 
plein  de  douceur  & de  religion , & qui 
n’admirât  avec  furprife  la  modération 
d’un  citoien , qui  fe  voiant  candanné  û 
injuftement , ne  laifToit  pourtant  écha- 
per  aucune  parole  d’aigreur  ni  même 
de  plainte  contre  fès  Juges , mais  étoit 
uniquement  occupé  en  faveur  de  l’in- 
grate patrie  qui  les  faifoit  périr , de  ce 
qu’elle  & eux  dévoient  au  dieux  pour 
la  vidoire  qu’on  venoit  de  rempor- 
ter. ' 

A peine  les  fix  Généraux  furent  - ils 
exécutés  que  le  peuple  ouvrit  les 
yeux , & fentit  toute  l’horreur  de  ce 
jugement  : mais  fon  répentir  ne  pou- 
voit  rendre  la  vie  aux  morts.  Callixéne 
l’accufateur  fut  mis  en  prilbn,  & on 
refufd  de  l’écouter.  Aiant  trouvé  le 
moien  de  fe  fauver , il  s’enfuit  à Décé- 
lie  vers  les  ennemis,  d’où  il  revint 
quelque,  tems  après  à Athènes , & il  y 
mourut  de  faim  , haï  & dételle  géné- 
ralement de  tout  le  monde , comme  le 
devroient  .être  tous.les  calomniateurs* 

, • I Diodore 
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Diodoreremarque  quele  peuple  lui-mè-  Notrm? 
me  porta  la  jufte  peine  de  fou  crime  , 
les  dieux  Taiant  livré  peu  de  tems  après  ' 
non  à un  lèul  maître , mais  à trente  Ty- 
rans, qui  le  traitèrent  avec  la  dernière 
cruauté. 

On  recomioit  au  naturel,  dans  le  ré- 
dit que  je  viens  de  faire , ce  que  c’eft 
qu*un  peuple  i & Platon , à l’occafion  36  g. 
de  ce  même  événement,  en  fait  en  peu 
de  mots  une  peinture  bien  vive  & bien 
redèmblante.  Le  a peuple , dit-il,  eft  un 
animal  inconftant,  ingrat , cruel  , ja- 
loux, incapable  de  fe  laifler,  conduire 
par  la  nûfon.  Et  cela  n’eft  pas  étonnant, 
ajoute-t-il, puifque  c’eft  corne  la  lie  d’u- 
ne ville,  &un  aifemblage  informe  de 
tout  ce  qu’on  y trouve  de  plu^  mauvais. 

Ce  même  récit  nous  fait  coniioiire 
ce  que  peut  la  crainte  fur  l’efprit  des 
kommes,  même  de  ceux  qui  pailent 
pour  les  plus  fages , & combien  il  y en 
a peu  qui  fuient  capables  de  fouteiur  la 
vue  d’un  danger  & d’une  dUgraqe  pré- 
fente. Quoique  dans  le  Sénat  la  jufticd;, 
delacauiè  des  Généraux  aceufés,  fût 
clairement  connue , du  moins  par  le 
Jjom  IV.  D , . plut 

4 9 4x4^* 79P  9 
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plus  grand  nombre  ; dès  qu’on  parle 
de'  colère  du  peuple , & qu’on  fait 
gronder  de  terribles  menaces,  ces  gra- 
ves Sénateurs,  dont  la  plupart  avoient 
commandé  les  armées , & qui  tous  s’é- 
toient  fbuvent  expofés  aux  plus  grands 
périls  de  la  guerre,  fc  rangent  dans  le 
moment  du  côté  de  la  calomnie  prou* 
vée  & de  l’injuftice  la  plus  criante  qui 
fut  jamais.  Preuve  éclatante  qu’il  y a 
Un  courage  très«rare , St  infiniment 
fupérieur  à celui  qui  porte  tous  les 
jours  tant  de  milliers  d’hommes  à af- 
fronter dans  les  combats  les  plus  terri- 
bles dangers  ! 

Entre  tous  ces  Juges , un  fèul , vé- 
titablement  digne  de  là  réputation, 
e’eft  le  grand  Socrate , dans  cette  tta- 
hilbn  & cette  perfidie  générale,  de- 
ftiéure  ferme  & inébranlable  j & quoi- 
qu’il lâche  que  fon  ful&age  & fa  foi- 
ble  voix  ne  lèra  d’aucun  lècours  pour 
fes  aceufés , c’eft  un  hommage  qu’il 
droit  devoir  à l’innocence  opprimée , 
& a*  il  trouve  qu’il  eft  indigne  d’un 
homme  de  bien  de  le  livrer  par  crainte 
ëc  lâcheté  à la  fureur  d’un  peuple 


aveugle  & forcené.  Voilà  jufqu’où  la 
' •■a  Ou  Y<tf  /Mi  rg/MOV 
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jüftice  peut  être  abandonnée.  On  iu- 

bien  qu’elle  ne  fut  pas  mieux  défen- 
due dev  ant  le  peuple.  De  plus  de  trois 
mille  citolens  qui  compofoient  l’aflem-  ^ 

blée,  deux  feulement  en  prirent  la  dé- 
fenfe,  Euriptodemus  & Axiochus:  Pla- 
ton nous  en  a confervé  les  noms , & il 
a donné  celui  du  dernier,  au  dialpgue, 
d’où  j’ai  tiré  une  partie  de  mes  réfle^ 
xions. 

La  même  année  que  fe  donna  le  M; 
combat  des  Arginufes,  Denys  s’em-  jççg. 
para  de  la  tyrannie  en  Sicile.  Je  diffé-  Av.  J,  C' 
re  à en  parler  dans  le  Volume  fuivant, 
où  je  raporterai  de  fuite  l’hiftoire  dès 
Tyrans  de  Syraeufe. 


5.  VI. 


^T^yfandre  commande  la  jlote  des  Lacédé- 
moniens.  Cyrus  ejl  rappellé  à la  Cota 
parfœi  pere.  Lyfandre  remporte  près 
à' Ægos-potamos  une  célébré  viSloirê 
contre  les  Athéniens, 


Xentfb. 
Hellen.  l, 

Vint,  in» 


Après  la  défaite  des  Arginufes,  l0$ 

Ærcs  des  Péloponnéûens  ètaiiit  4I-  DiodVti, 
iées  en  décadence,  les  alliés,  appüiés'ren 
cela  du  crédit  de  Cyrus , envoiéreiit 
une  afnbalTade  à Sparte,  pour -de- ^ 
mander  qu’on  donnât  encore  le  ;cora- 
mandement  de  la.  dote  à.'Lyfandr^  405’. 

Pi  L. ' 
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Darius,  avec  promeflè  de  lèrvir  avec  plus  d^af- 
fedUoii  & de  courage  s’il  les  comman- 
doic.  Comme  il  y avoit  à Sparte  une 
loi  qui  défendoit  que  le  même  homme 
fut  deux  fois  Amiral,  les  Lacédémo- 
niens , qui  vouloient  faire  pLûfir  aux 
alliés , donnèrent  le  titre  d’ Amiral  à 
un  certain  Aracus,  & envoiérent  avec 
lui  Lyfàndre , à qui  ils  ne  donnèrent  j 
en  apparence  que  le  titre  de  Vice-Ami- 
■’  ral,  mais  qu’ils  revêtirent  en  effet  de 
, toute  l’autorité  de  l’Amiral  même. 

Tous  ceux  qui  dans  les  villes  avoient 
le  plus  de  part  au  gouvernement , & y 
étoient  le  plus  en  crédit , le  virent  ar- 
river avec  une  extrême  joie , fè  pro- 
mettant tout  de  fon  autorité  pour 
achever  de  détruire  par  tout  la  Démo- 
cratie. Son  caraâère  cômplaifànt  pour 
lès  amis,  & indulgent  pour  toutes 
leurs  fautes,  accommodoit  bien  mieux 
leurs  vues  anibitieufes  & injuftes , ' 

^ que  l’auftére  équité  de  Callicrati- 
j ^ . . das.  Car  Lyfàndre  ctoit  un  homme  | 
■ proferndément  corrompu,  & quifei- 

' fcit  ' gloire  de  n’avoir  nul  principe  fur 
la  vertu  & fur  les  devoirs  les  plus  là- 
" tarés.  Il  ne  faifoit  aucun  fcrupule  d’em- 
.’j ^ ploier  en  tout  la  rulè  & la  fourberie.  : 
. ? ' Il  n’efHmoit  la  juftice  qû’autant  qu’elle  | 
îlottvoit  lui  fervir,  & quand  elle  ne  fa- 
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DES  Perses  et  des  Grecs. 
vopifbit  point  fes  intérêts , il  lui  préfé-  Nothus*' 
roit  lans  héfiterl’utile,quichez  lui  étoit 
le  lèul  beau  & le  lèul  honnête,perfuadé 
que  la  vérité  n’avoit,  par  fa  nature, nul 
avantage  fur  le  menfonge , & qu’il  fal- 
loir mefurcr  le  prix  de  l’une  & de  l’au- 
tre au  profit  qui  en  revenoit.  Et  pour 
ceux  qui  lui  repréfentoient  que  c’étoit 
une  chofe  indigne  des  defeendans 
d’Hcrcule,  d’emploier  le  dol  & la  frau- 
de, il  s’en  mocquoit  ouvertement.  Car, 
difoit-il , partout  oU  la -peau  du  lion  ne 
peut  atteindre,  il faut  y coudre  la  peau  du 
renard. 

On  raporte  de  lui  un  mot,  qui  mar- 
que bien  le  peu  de  compte  qu’il  fàifbit 
de  fe  parjurer.  Il  avoit  coutume  de 
dire  çu’on  anmfoit  les  enfans  avec  des 
f^elets,  ^ les  hommes  avec  les  Jerjnesis, 
montrant  par  une  irréligion  fi  déclarée 
qu’il  faifoit  encore  moins  de  cas  des 
dieux  que  de  Tes  ennemis.  Car  celui  qui 
trompe  par  un  faux  ferment,  déclare 
ouvertement  par -là  qu’il  craint  fon 
D ^ en- 

* Le  texte  grec  peut  recevoir  wt  autre  fétu , 
oui  t/ej} peut-être  pas  moins  bon:  Que  les  en- 
hns  pouvoient  tromper,  ufer  de  fupercherie 
(dejl  ce  qtdils  tricher  au  jeu  des  o£. 

felets,  & les  hommes  dans  les  fermens. 

PxtÀtvilëç  pttv  vasdeti  açpetycl^etf, 
e pKosç  eçctwetlecp» 
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Darius  ennemi,  mais  qu’il  méprilè  Dieu.  ' 
Ici  finit  la  vinet-fixiéme  année  de  la 

^ O 

Péloponnéfe.C’eft  dans  cette 
a / *4ç^*  année  que  le  jeune  Cyrus,ébloui  de  l’é- 
^ clat  du  commandement  auquel  il  étoit 
peu  accoutume,  & jaloux  des  moindres 
marques  d’honneurs  qui  pouvoient  re- 
lever fon  rang  & fon  autorité , décou- 
vrit par  une  aélion  éclatante  le  fecret  d« 
fon  cœur.  Elevé  dès  l’enfance  dans  la 
maifon  régnante , nourri  à l’ombre  du 
trône  parmi  les  fonmiffions  & les  profl 
ternemens  des  gens  de  Cour, entretenu 
de  longue  main , par  les  difeours  d’une 
mere  ambitieufe  qui  l’idolatroit , dans 
le  defir  & l’elpérance  de  la  roiauté , il 
commençoit  déjà  à en  exercer  les  droits 
& à en  exiger  les  relpeéls  avec  une  hau- 
teur & une  rigidité  qui  étomient.  Deux 
Perles  de  la  famille  roiale  , fes  coufins 
germains,  & dont  la  mere  étoit  lœur 
de  Darius  Ibn  pere , avoient  manqué 
de  fe  couvrir  les  mains  de  leurs  manches 
en  fa  prélèncc,  félon  le  cérémonial  qui 
Ile  s’obfervoit  qu’à  l’égard  des  Rois  de 
Perfe.  Cyrus,  choqué  de  cette  omiflion 
comme  d’un  crime  capital,  les  con- 
danna  à mort  & les  fit  impitoiablement 
exécuter  à Sardes.  Darius,  aux  pies  de 
qui  les  parens  vinrent  fe  jetter  pour  lui 
' dc- 
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demander  juftice , fut  fort  touché  de  Nothtji. 
la  mort  tragique  de  les  deux  neveux, & 
regarda  cette  adion  de  Ibn  fils  com- 
me un  attentat  contre  lui-même , à 
qui  feul  cet  honneur  étoit  dû.  Il  prit  la 
réfolution  de  lui  ôter  fon  gouverne- 
méiit , & il  le  manda  à la  Cour  fous 
prétexte  qu’étant  malade  il  avoit  en- 
vie de  le  voir. 

Aviujt  que  de  partir  pour  s’y  rendre, 

Cyms  fit  venir  Lylàndre  à Sardes , & 
loi  remit  en  main  de  grofles  fommes 
d’argent  pour  paier  là  flote,  lui  en  pro- 
mettant eticore  davantage  pour  l’ave-* 
mr.  Et , par  une  ofteiitation  de  jeune 
homme,  pour  lui  faire  voir  com- 
bien il  avoît  envie  de  lui  faire 
plailir,  il  l’afifura  que  quand  le  Roi 
fon  pere  ne  lui  fourniroit  rien , il 
luidonneroit  plutôt  du  lien  propre  ; 

& que  fi  tout  venoif;  à lui  manquer , il 
feroit  fondre  Ibn  trône  d’or  & d’ar- 
gent mallif,  fur  lequel  il  s’ailèioit  pour 
rendre  la  juftice.  Enfin  lùr  le  point  de  . . , 
partir , il  lui  donna  le  pouvoir  de  re-  , . - 
cevoir  les  tributs  & les  revenus  des 
villes , lui  confia  le  gouvernement  de 
fes  provinces  , & l’embradànt  il  le 
conjura  de  ne  point  donner  de  bataille 
snfon  abfcnee  s’il  n’étoit  fupérieur  en 
D 4 for^ 
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Daii us  force , parce  que  le  Roi  ni  lui  ne  man- 
quoicnt  pas  de  pouvoir  ni  de  volonté 
pour  le  rendre  ^lus  puiâànt  que  fes 
ennemisi  & il  lui  promit,  avec  les  alïiii 
rances  les  plus  fortes  de  fon  afiêc- 
don,  de  lui  amener  grand  nombre 
de  vaidèaux  de  la  Phénicie  & de  la 
Cilicie. 

Xenopb.  Après  le  départ  de  ce  Prince,  Lylàn- 
HeJim.  J.  tourna  du  côté  de  l’Hellefpont, 

49  8 ^ devant  Lamp- 

Plut.  z«faque.  Torax  s’y  étant  rendu  en  mê- 
Lyf.  pag.  me  tems  avec  fes  troupes  de  terre  , 
4î  7;  440.  donna  l’aflaut  de  fbn  côté.  La  ville  fut 
W in  AL  emportée  de  force , & Lyfandre  l’a- 
bandonna  au  pillage.  Les  Athéniens  > 
TÂoA.  l.  1®  fuivoient  de  près , mouillèrent 
i}.p.a29.  au  port  d’Lléontedansla  Cheribnnéfè 
aad.  avec  cent-quatre-vingts  galères.  Mais 
fur  la  nouvelle  de  la  prilè  de  Larnpfa* 
que,  ils  allèrent  promptement  à Selle, 
' & après  s*y  être  fournis  de  vivres , ils' 
firent  voile,  en  remontant  le  long  de  læ 
*Lari-  » jufqu’à  un  lieu  appeUé  Ægos^ 
mère  de  la  y OÙ  ils  s’arrêtèrent  vis-à-vis  ^ 

ci^e.  des  ennemis  qui  étoient  encore  à l’an-^ 
cre  devant  Lamplàque.  L’Hellelpont 
n’a  pas  dans  cet  endroit  deux  mille  pas 
de  largeur.  Les  deux  armées  fe  voiant 
fi  proche,  toutes  les  troupes  ne  penfé- • 

rent 
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rent  qu’à  fe  repofer  ce  jour-là , dans  Nothu#.  , 
’ refpérance  que  dès  le  lendemain  on  en 
‘ . vicn droit  à une  bataille. 

‘ Mais  Lyfandre  rouloit  un  autre 
" deflèin  dans  fon  efprit.  Il  commanda  à 
fes  matelots  & à Tes  pilotes  de  remonter 

• fur  leurs  galères , comme  fi  elFcèUve- 

* ment  on  eût  dû  combattre , le  lende- 
main à la  pointe  du  jour , de  fe  tenir 

■ là , & d’y  attendre  lès  ordres  dans  un 
I profond  filence.  Il  commanda  de  mê- 

■ me  à fon  armée  de  terre  de  lè  tenir 
tranquillement  en  bataille  fur  la  côte 

' en  attendant  le  jour.  Le  lendemain  , 
dès  que  le  foleil  fut  levé  , les  Athé- 
niens commencèrent  à voguer  contre 
I eux  avec  toute  leur  flote  fur  une  ligne  , 

' & à les  défier.  Lyfandre,  quoique  lès 

’ galères  fuflènt  bien  rangées  en  bataille 
les  proues  tournées  contre  l’ennemi , 
fe  tûit  en  repos , & ne  fit  aucun  mou- 
vement. Sur  le  foir  les  Athéniens  s’en 
étant  retournés , il  ne  permit  à lès  Ibl- 
dats  de  delcendre  à terre  qu’après  que, 
doux  ou  trois  galères,  qu’il  avoit  en- 
volées à la  découverte , furent  de  re- 
tour, & qu’elles  eurent  raporté  qu’el- 
Jes  avoient  vû  débarquer  les  ennemis. 

Le  lendemain  on  fit  la  même  manœu-: 
yre,  le  troifiéme  jour  encore;,  & jufi 
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Darius  qu’au  quatrième.  Cette  conduite , qui 
montroit  de  la  referve  & de  la  timi- 
dité , augmenta  extrêmement  la  con- 
fiance & l’audace  des  Athéniens,  & 

^ leifr  infptra  un  grand  mépris  pour 

une  armée,  que  la  crainte , félon  eux, 
empéchoit  de  paroitre  & de  rien  ten-  . 
ter.  • ■ ' ■ " > ‘ 

Sur  ces  entrefaites , Alcibiade , qui 
éitoit  près  de  là , montant  à cheval  , 
vint  trouver  les  Généraux  Athéniens, 

& leur  repréfenta  qu’ils  le  tenoient  fur 
une  côte  fort  défàvantageulè , où  ils 
n’avoient  ni  port , ni  villes  voifînes  j 
qu’ils  étoient  obligés  de  faire  venir 
avec  beaucoup  de  peine  & de  danger' 
leurs  prOvifions  de  Sefte  j & qu’ils 
avoieht  grand  tort  de  fouffrir  que  les 
gens  de*  l’équipage , dès  qu’ils  étoient 
à terre , s’éloignaflènt  & s’écartalTent 
chacun  de  fon  côté , pendant  qu’ils 
voioient  vis-à-vis  d’eux  une  ilote  en- 
nemie, accoutumée  à exécuter  avec 
une  prômte  obéiflTan^  St  au  plus  lé-- 
ger  fignal  les  ordres  -du  Générak'  Il  . 
ofïroit  même  de  veiiir  attaquer  par 
terre  les  ennemis  avec  de  nombreulès 
troupes  de  Thracc , & de  les  forcer  de 
cômbatre.  Les-  Généraux',  fUr  tout 
T^ydée  & Mi'ftandre , jalotiX  du  corn- 
' ' ' ■ man- 
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DES  Perses  et  des  Grecs.  83^ 
mandement,  ne  fè  contentèrent  pas  Nothuç. 
de  refufer  fes  olFres,  dans  la  penfèe 
que  fi  le  fuccès  des  armes  étoit  mal- 
heureux , tout  le  blâme  en  retombe- 
roit  (iir  eux , & que  s’il  étoit  favorable , * 
Alcibiade  en  auroit  tout  l’honneur 
mais  ils  rejcttérent  encore  avec  inlulte 
CCS  conlèils  lî  feges  & fi  làlutaires,' com- 
me fi  un  homme  difgracié  perdoit  le 
fens  & l’elprit  en  perdant  la  faveur  de  là 
République.  Alcibiade  le  retira. 

Le  cinquième  jour , les  Athéniens 
fe  prélèntérent  encore  pour  donner  la  < 
bataille , & fe  retirèrent  le  foir  commet 
de  coutume  avec  des  airs  encore  plus  ♦ 
iiifultans  que  les  premiers  jours.  Ly-  - . 
dandre  détacha  à l’ordinaire  quelques 
galères  pour  les  obferver.  avec  ordre’ 
de  retourner  en  toute  diligence  dès- 
qu ’il  auroient  vû  les  Athéniens  deL 
ceudus  à terre , & d’élever  fim  chaque  * 
proue  un  bouclier  d’airain  quand  ils- 
feroient  arrivés  au  milieu  du  canal.» 

Lui  cependant  fur  là  galère  parcoiiroit 
toute  la  ligne , en  exhortant  les  pilotes 
&les  OlEciers  à tenir  les  matelots^ 
les  Ibldats  prêts  à voguer  & à corn-/ 
battre  au  premier  lignai.- 

Dès  que  le  bouclier  fut  élevé  lur  la'  * . 
proue,  & de  la  galère  Aiièrale  la  ^ 

fou 
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Darius  Ton  de  la  trompette  eut  donné  le  li- 
gnai , toute:  la  flote  en  belle  ordon- 
nance partiti  En  même  tems  l’armée 
de  terre  fe  hâta  de  monter  fur  le  pro- 
montoire pour  voir  le  combat.  En 
cet  endroit  le  canal  qui  iepare  les  deux 
condnens,  n’a  de  largeur  qu’environ 
i8tf  quinze  ftades , c*eft-à-dire , trois  quarts 
de  lieue.  Cet  elpace  fut  bientôt  fran- 
chi par  les  efforts  & par  la  diligence 
des  rameurs.  Conon  , Général  des 
Athéniens , fut  le  premier  qui  apperçut 
de  terre  cette  flote  qui  venoit  l’aflaiDir 
en  grand  appareil.  Il  fe  mit  donc  d’a- 
bord à crier  qu’on  s’embarquât.  Sailî 
de  douleur  & de  trouble , il  appelle 
ceux-ci  par  leur  nom , il  eonjure  ceux- 
là,  & il  force  les  autres  de  monter  fur 
leurs  galères  : mais  tous  ces  efiorts  & 
tout  cet  emprelTement  furent  inuti- 
les, les  foldats  étant  dilperfés  qà  & la.' 
Car  ils  n’étoient  pas  plutôt  defeendus 
fiir  le  rivage,  que  les  uns  a voient  couru 
aux  vivandiers , les  autres  étoient  allés 
fe  promener  dans  la  campagne,  ceux- 
ci  s’étoient  mis  à dormir  dans  leurs' 
tentes  J &ceux  là  avoient  commencé . 
à préparer  leur  louper.  C’étoit  l’effet 
du  peu  d’attention  & du  peu  d’expé- 
x^nce  de  leurs  Capitaines  ^ . qui  ne 
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e fi.  foupçonnaiit  pas  le  moindre  danger  ,Nothüs, 
ion.  iè  tenoient  en  repos, & y laiflbient  leurs 

mét  foldats. 

pro-  Déjà  les  ennemis  fe  portoient  fur 
Et  eux  avec  de  grands  cris  & un  grand 

leur  bruit  de  rames , lorfque  Coiion  fe  dé- 

froc  robant  ayec  neuf  galères  , du  nombre 

^ defquelies  étoit  la  galère  làcrée  nom- 

ran  mée  la  Paralienne  , prit  la  route  de 

Tiff  Cypre,  &s*y  retira  auprès  d’Evago- 

do  re.  Les  Péloponnéfiens  tombant  fur 

çy:  Jes  autres  galères , enlèvent  d’abord 

Üfr  celles  qui  font  vuides,  choquent  & 

j.  brifont  celles  qui  commencent  à fe 

remplir.  Les  foldats , qui  accourent  au 
fecours  fans  ordre  & fans  armes,  font 
Y.  tués  au  pié  des  galères  où  ils  veulent 
If  monter } ou , prenant  la  fuite  dans  les 
terres,  ik  font  taillés  en  pièces  par  les 
ennemis  defcendus  pour  les  pourfui- 
vre.  Lyfandre  fit  trois  mille  prifon-; 

J niers , prit  tous  les  Généraux , & fc 
, rendit  maître  de  toute  la  flote.  Après 

avoir  pillé  le  camp,  & attaché  à la.  , 
poupe  de  fes  galères  celles  des  enne.» 
mis,  il  s’en  retourna  à Lamplàque  au 
fon  des  fiutcs , & parmi  les  chants  de^ 
triompha.  Il  eut  la  gloire  d’avoir  exé-. 
cuté  avec  très  peu  de  perte  un  des  plus  f 
grands  exploits  guerriers  dontil  foit 
a.  parlé 
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Darius  parlé  dans  l’hiftoire,  & d’avoir  terminé 
dans  l’elpace  d’une  heure  une  guerre 
qui  avoit déjà  duré  vingt-ièpt  ans,  & 
qui  peutêtre , làns  lui , en  auroit  en, 
core  duré  davantage.  Lylàndreenvoia  . 
aulîi-tôt  porter  cette  agréable  nouvelle 
â Lacédémone. 

Les  trois  mille  prifbnniers  qu’on 
avoit  faits  à cette  bataille,  aiant  été 
condannés  à mort  par  le  Conlèil  , 
Lyiàiidre  appellâ  Philoclès , l’un  des 
Généraux  Athéniens.  C’étoit  lui  qui 
avoit  fait  précipiter  du  haut  d’un  ro, 
cher  tous  les  prifonniers  de  deux  ga, 
1ères  prifes  fur  les  ennemis  , l’une 
d’Andros  , l’autre  de  Corinthe  j & 
qui  avoit  autrefois  perfuadé  au  peuple 
d’Athènes  d’ordonner  qu’on  coupe- 
roitie  pouce  de  la  main  droite  à tous, 
les  prifonniers  de  guerre,  afin  qu’ils - 
fuflent  hors  d’état  de  manier  la  pique  , 

& qu’ils  ne  puflent  lèrvir  qu’à  la  ra- 
\ me.  Lyfandre  le  fit  donc  venir , & lui 

demanda  à quoi  il  iè  condaniioit  lui- . 
même , pour  avoir  porté  fès  citoiens  à. 
donner  le  cruel  Décret  dont  on  vient 
de  parler.  Philoclès,  fans  rien  rabattre 
de  fa  fierté , malgré  l’extrémité  du  dan- 
ger où  ■il  le  trou  voit,  lui  répondit! 
,/N’aec«(è  point  des  gens  qm  n’ont 

point 
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point  de  Juges  i & puifqoe  tu  es  vain-  <<  Nôthus. 
queur,  ufedetes  droits,  &fais  con-  « . 
tre  nous  ce  que  nous  euflîons  fait  con-  „ 
tre  toi , fl  nous  t’avions  vaincu.  En  « 
même  tems  il  alla  fè  mettre  au  bain  „ 
pritenfuite  un  manteau  magnifique , & 
marcha  le  premier  au  flipplice.  Tous 
les  prifbnniers  furent  égorgés , â la  ré- 
fèrve  d’Adimante,  qui  s’étoit  oppofé  à 
ce  Décret. 

Après  cette  expédition,  Lylàndre 
alla  avec  là  flote  par  toutes  les  villes 
maritimes  5 & il  ordonnoit  à tous  les 
Athéniens  qui  s’y  trouvoient,  de  le  re- 
tirer au  plutôt  dans  Athènes,  fans  leur 
permettre  de  prendre  une  autre  route , 

& en  leur  déclarant  qu’après  un  cer- 
tain tems  marqué  il  puniroit  de  mort  ' 
tous  ceux  qu’il  rencontreroit  hors  de  . , \ 

la  ville.  Ce  qu’il  faifoit  en  habile  poli- 
tique, pour  affamer  la  ville  plus  prom- 
tement , & la  mettre  hors  d’état  de 
lôutenir  un*  long  fîége.  Il  s’appliqua  ' 

enfuite  à ruiher  dam  toute?  les  villes 
h Démocratie  , & toutes  ‘les  autres 
fortes  de  gouvernement,  & il  laiflà  . • 

dans  chacune  un  Gouverneur  Lacédé- 
monien’, appéilé  Harniojie J & dix' 
Archontes  ou  iM  ;giftrats  , qu’il  tiroit 
des  Sociétés thrôft' établies.  IV 
/ 7 s’af- 
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s’afluroit  par  là  en  quelque  forte  le- 
gouvernement  général  & comme  la 
principauté  de  toute  la  Grèce,  ne  met. 
tant  en  place  que  des  perfonnes  qui  lui , 
étoient  entièrement  attachées. 

§.  VIL 

Mènes  y affiêgée  par  L^fmdre  , capitule 
&fe  rend.  Lyfandre  y change  la  for- 
me  de  gouvernement  y étahlit  tren- 
te Commandans.il envoie  devant  lui  à 
Sparte  Cylippey  avec  tout  P or  ^ V ar- 
gent qUil  avoit  pris  jur  les  ennemis. 
Décret  de  Sparte  fur  Pufage  qu’on  en 
doit  faire.  Ainji finit  la  guerre  du  Pé- 
loponnèfe.  Mort  de  Darius  Nothus. 

Quand  on  apprit  à Athènes , par 
un  vaifleau. qui  arriva  de  nuit  dans  le 
Pirée,  la  défaite  entière  de  l’armée, 
la  confternation  fut  générale.  On  n’en- 
tendit qu’un  cri  de  douleur  &*  de  dé- 
felpoir  dans  tou^  la  ville.  Ils  croioient 
déjà  voir  l’çiinemi  aux  portes.  Ils  fe 
repréfentoient  les  maux  d’un  long  fié- 
ge  & d’une  cruelle  famine,  la  ruine  & 
l’incencfie  de  la  ville,  les  infultes  d’un 
fier  vainqueur , & la  honteufe  fervi- 
tude  on  il^  alloient  être  livrés,  plus 
tpfte  pouTj  evnc  & plus;  mfuppprtabje 
: ' qii® 
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que  les  plus  durs  fupplices  & que  h Notkus, 
mort  même.  Le  lendemain  on  con- 
voqua raflembiée  , & il  fut  réfolu 
qu’on  boucheroit  tous  les  ports  exce- 
pté unlèul,  qu’on  répareroit  les  bré-  • 
ches , & qu’on  feroit  la  garde  pour  fe 
préparer  à un  liège. 

En  effet.  Agis  & Paufanîas,  les 
deux  Rois  de  Lacédémone , s’appro- 
chèrent d’Athènes  avec  toutes  leurs 
troupes.  Lyfandre , bientôt  après  , 
aborda  au  port  de  Pirée  avec  cent  cin- 
quante voiles , & empêcha  qu’aucun 
navire  n’y  entrât  & n’en  fortit.  Les 
Athéniens  afliégés  par  terre  & par 
mer , làns  vivres , fans  vaiffeaux , fans  ’ 
eQ>érance  de  fecours , & fans  aucune 
reflburce , rétablirent  tous  ceux  qui 
avoientété  flétris  par  quelque  Décret, 
fens  parler  néanmoins  de  capituler, 
quoique  plulîeurs  mouruffent  déjà  de 
feim.  Mais , quand  on  n’eut  plus  dé 
blé , on  députa  vers  Agis  pour  traiter 
avec  Lacédémone , en  coiifervant  feu- 
lement la  ville  & le  port , & abandon* 
nant  le  refte.  Il  renvoia  à Sparte  les 
Députés  y comme  n’aiant  pas  le  pou* 
voir  de  traiter.  Lorfqu’ils  furent  arri- 
vés à Sellalîe  lur  la  frontière  de  Lacé* 
dcmone  , & .eurent  expofé  leur 
< coni- 
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Darius  commüîion  aux  Ephores^  ils  curent 
ordre  de  fe  retirer,  & de  revenir  avec 
d’autres  propolitions  s^ils  vouloient 
avoir  la  paix.  Les  Ephores  avoient  de- 
mandé qu’on  abbatît  douze  cens  pas 
de  muraille  de  part  & d’autre  du  Pi- 
rée  : mais  un  Athénien , qui  olà  le  con- 
ièiller,  fut-  mis  en  prilbnj  & défenfè 
fut  faite  de  propofèr  déformais  rien  de 
femblable. 

Les  chofès  étant  dans  ce  trifte  état, 
Théraméne  dit  tout  haut  dans  l’aiTem- 
blée , que  fi  on  vouloit  l’envoiervers 
Lyfandre  , il  fauroit  fi  la  propofition 
que  faifoient  les  Lacédémoniens  de 
démanteler  la  ville , étoit  pour  la  rui- 
ner plus  aifément,  ou  pour  l’empécher 
de  le  révolter.  Les  Athéniens  l’aiaiit 
député,  il  fut  plus  de  trois  mois  fans 
revenir , apparemment  pour  les  obli- 
ger par  l’extrémité  de  la  famine  à ac- 
cepter les  conditions  qu’on  leur  pro- 
poforoit  quelles  qu’elles  fuflent.  11  dit 
à fbn  retour  que  Lyfandre  l’avoit  ar- 
reté tout  ce  tems-là , & qu’à  la  ân  on 
lui  avoit  dit  qu’il  s’adrelïàt  aux  Epho- 
rçs.  Il  fut  donc  renvoié  lui  dixiéme  à 
Lacédémone , avec  plein  pouvoir  de 
traiter.  Quand  ils  y furent  arrivés,  les 
Ephores  leur  donnèrent  audience  dans 

l’af- 
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Vaffemb\éc  générale , où  les  Coriii-  Noraus. 
thiens , & plufieurs  autres  alliés,  par- 
ticuliérement  ceux  de  Thébes,  fou- 
tinrent  qu’il  faloit  détruire  ^bfolu- 
ment  la  ville,  làns  plus  parler  de  trai- 
té. Mais  les  Lacédémoniens , préfé- 
rant la  gloire  & la  fureté  de  la  Grèce 
à leur  propre  grandeur , répondirent 
qu’il  ne  leur  fèroit  jamais  reproché  d’a- 
voir détruit  une  ville  qui  avoit  rendu 
à toute  la  Grèce  de  li  grands  fervices , 
dont  le  fouvenii  devoit  faire  fur  l’ef- 
prit  des  alliés  une  plus  forte  impref. 
lion , que  le  relfentiment  des  injures 
particulières  qu’ils  en  avoient  reçues. 

La  paix  fut  donc  faite  à ces  condi- 
tions ; „ Qu’on  démoliroit  les  forti-  « 
fications  du  Firce , avec  la  longue  « 
muraille  qui  joignoit  le  port  à la  „ 
ville  j que  les  Athéniens  livreroîent  „ 
toutes  leurs  galères  à la  réfèrve  de  „ 
douze  î qu’ils  abandonneroient  tou- 
tes  les  villes  dont  ils  s’étoient  empa-  „ 
rés , & fè  contenteroient  de  leurs  „ 
terres  8c  de  leur  pays  j qu’ils  rappel-  « 
leroiejit  leurs  bannis,  & qu’ils  fe-« 
roient  ligue  offenfive  & défenfive« 
avec  les  Lacédémoniens,  & les  fui-„ 
vroient  paï  tout  où  ils  les  voudroient  « 
mener. 


^2  Histoire 
Dabivs.  Les  Députés  étant  de.  retour , fu- 
rent environnés  d’une  foule  innom- 
brable de  peuple  , qui  appréhendoit 
qu’on  n’eût  rien  conclu  : car  .on  ne 
pouvoitplus  tenir  à caufe  de  la  mul- 
titude de  ceux  qui  mouroient  tous  les 
jours  de  faim.  Le  lendemain  ils  ren- 
dirent compte  de  leur  négociation:  le 
traité  fut  ratifié  malgré  l’oppofition 
de  quelques  particuliers , & Lylàndre  , 
fuivi  des  bannis,  entra  dans  le  port, 
C’étoit  le  jour  même  où  les  Athé- 
niens avoient  gagné  , autrefois  la  ba- 
taille navale  de  Salamine.  Il  fit  démor 
lir  les  murailles  au  fon  des  flûtes  & 
des  trompettes , avec  toutes  les  mar- 
ques extérieures  d’une  joie  & d’une 
allégrefle  extraordinaire , comme  û 
toute  la  Grèce  eût  recouvré  ce  jour-là 
(à  liberté.  Ainfî  fut  terminée  la  guerre 
du  Péloponnéfè , après  avoir  duré  l’ef. 
pace  de  vingt-fèpt  ans. 

Lyfandre,  fans  donner  aux  Athé- 
niens le  tems  de  fe  reconnoitre , chan- 
gea toute  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment , établit  dans  la  ville  trente  Ar- 
chontes , ou  plutôt  trente  Tyrans,, 
mit  une  bonne  garnifon  dans  la  cita-  | 

delle,  & y lail&.po^ur  Harmq/le  ou  i 

Gouverneur  le  Spartiate  Callibius.  I 

i Agis  I 
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Agii  licentia  fon  armée.  Lyfaiidre,  NorH«»? 
avant  que  de  congédier  la  fienne,  s’a- 
vança vers  Samos,  qu’il  prefla  fi  vive- 
ment , qu’il  l’obligea  enfin  de 
lcr.  Après  y avoir  établi  les  anciens 
habitans , il  longea  à retourner  à S{mrte 
avec  les  galères  des  Lacédémoniens, 
celles  du  Pirée , & les  éperons  des  au- 
tres qu’il  avoir  prilès.  £ 

Il  avoît  envoié  devant  lui  Gylippe, 
qui  a voit  commandé  l’armée  en  Sicile , 
pour  porter  à Lacédémone  l’argent 
& les  dépouilles,  qui  étoient  le  fruit 
♦ de  fes  glorieufes  campagnes.  L’ar- 
gent , fans  compter  les  couronnes 
d’or  làns  nombre  que  les  villes  lui 
avoient  données,  montoit  à quinze 
cens  talens , c’eft-à-dire , quinze  cens 
mille  écus.  Gylippe , porteur  d’une 
fomme  fi  confidérable , ne  put  réfifter 
à la  tentation  de  s’en  approprier  quel- 
que partie.  Les  lacs  étoient  Icellés 
d’un  cachet,  & lèmbloient  ne  laider 
aucim  lieu  au  vol.  Il  les  découfut  par 
le  fond  i & après  avoir  tiré  de  chacun 
l’argent  qu’il  voulût , qui  montoit  à TVo'jcrti» 
trois  cens  talens , il  les  recoufut  fort  mlltéciu, 
proprement,  & le  crut  bien  enftireté. 

Mais , quand  il  fut  arrivé  à Sparte , les 
bordereaux  qu’on  avort  rais  dans  cha- 

- quç 


94  Histoire 
Darius  que  fàc  le  décélèrent.  Pour  éviter  le 
fupplice,  il  fe  bannit  lui-même  ’de, 
Sparte , en  portant  par  tout  la  honte 
d’avoir  terni  par  une  fi  baflè  & fi  ibr- 
didc  avance  la  gloire  de  toutes  les 
belles  aétions. 

Sur  ce  fâcheux  exemple , les  plus 
' Pages  & les  plus  fenfés  des  Spartiates  , 
craignant  cette  force  impérieufè  de 
l’argent,  qui  fubjuguoit,  non-feule- 
ment les  hommes  du  commun , mais 
aufii  les  plus  grands  perlbnnages , blâ- 
' mérent  extrêmement  Lylàndre  de  ^ 
vouloir  donner  ainfi  atteinte  aux  loix# 
fondamentales  de  Sparte , & reprélèii- 
térent  vivement  aux  Ephorcs  qu’il 
étoit  de  leur  devoir  ^ de  chadèr  de 
Sparte  tout  cet  or  & tout  cet  argent, 

& de  le  charger  de  malcdidions  & 
d’anathèmes , comme  une  pelle  fatale 
qui  ravageoit  tous  les  autres  Etats , 

& qu’on  vouloir  introduire  dans  Sparte 
pour  corrompre  la  laine  conftitu- 
tion  du  gouvernetïient,  qui  depuis  tant 
de  fiéçles  l’avoit  heureulèment.main^ 
tenue  dans  un  état  rde  force  &îde  vij- 
gucur.  Ecs  Éphores , fur  le  champs 
êrentun  Décret  poiu  proferire  cet  or 
‘ a A'n^.oiïtm:eifas‘ftfrB‘eu  ttcLv  to 

! \ % f •/ 
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& cet  argent , & ordonnèrent  que  Nothvs. 
Ton  contintieroit  à ne  fe  fervir  que  de 
la  momioie  reçue , c’eil-à-«dire  , de  la 
monnoie  de  fer.  Mais  les  amis  de  Ly- 
fandre  s’étant  oppofés  à ce  Décret, 

& aiant  rais  tout  en  œuvre  pour  faire 
retenir  cet  or  & cet  argent  à Sparte , 

Taffidre  fut  mifè  de  nouveau  en  déli- 
bération. Il  femble  que  naturellement 
il  n’y  avoit  que  deux  partis  à propo- 
1er,  qui  étoient  de  donner  un  libre 
cours  aux  efpéces  d’or  8c  d’argent , où 
de  les  décrier  ablblument  & de  les 
profcrire.  Les  prudens , les  politiques, 
fen  trouvèrent  un  troiliéme , qui , fe* 

Ion  eux , concilioit  les  deux  autres  par 
un  heureux  temp^ment , en  prenant 
un  làge  milieu  entre  les  deux  excès 
vicieux  de  trop  de  le  vérité , ou  de  trop 
de  relâchement.  Il  fut  donc  ordonné 
que  la  nouvelle  monnoie  d’or  & d’ar- 
gent ne  fèroit  emploiée  que  par  le  tré- 
(br  public , qu’elle  n’auroit  cours  que 
pour  les  feules  affaires  de  L’£tat , 8c 
que  tout  particulier  qui  s’en  trou- 
xfiroit  fàik,  fèroit  rais  à mort  fur 
l’heure. 

Etrange  expédient,  s’ecrie  Flut^« 
que  ! Comme  13  Lycurgue  avoit  craint 
les  efpéoes  d’or  8c  d’argent,  8c  non 

par 
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Darius  pas  l’avarice  que  ces  elpéces  font  naî- 
tre : avarice , que  l’on  étefgnoit  bien 
moins  en  défendant  aux  particuliers 
d’en  avoir , qu’on  ne  l’enflammoit  en 
permettant  à la  ville  entière  d’en . 
âmafler  & de  s’en  fervir.  Car  il  étoit 
impoiHble  qu’en  voiant  cette  mon- 
noic  en  honneur  & en  eftime  dans  le 
public , on  la  mépriÊt  en  particulier 
comme  inutile , & que  chacun  regar- 
dât comme  de  nulle  valeur  pour  {es 
affaires  domelliques , ce  que  la  ville 
cftimoit  & recherchoit  fi  fort  pour  les 
Hennesiles  mauvais  ufages  autorifés 
par  les  mœurs  publiques , étant  mille 
fois  plus  dangereux  pour  les  particu- 
liers, que  les  vices  des  particuliers 
ne  le  Ibnt  f>our  le  public.  Ainfi  dit 
encore  Plutarque  , les  Lacédémo- 
niens, en  infligeant  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  feroient  ufage  en  par- 
ticulier de  la  nouvelle  monnoie , fu- 
rent aifez  imprudens  & aflèz  aveugles 
pour  croire  qu’il  fuffifbit  de  placer 
comme  en  fentinelle  à la  porte  des 
maifem  la  loi  & la  crainte  du  fupplice  ÿ 
pour  empêcher  l’or  & l’argent  d’y 
entrer  } pendant  qu’ils  laifloient  le 
cœur  de  leurs  citoiens  ouvert  à l’ad- 
miration & au  de(ir  des  -richedès,  8c 
*■  . qu’üs 
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Perses  et  des  Grecs.  9^ 
qu'Ws  y introduifbient  eux-mêmes  ime 
violente  paflion  d’en  amafTer , en  fai- 
fant  regarder  comme  mie  chofe  grande 
& honorable  de  devenir  riche. 


NoXHUtr 


Ce  fut  vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pé-  A nt.  M# 
loponnéfè  que  mourut,  après  un  régne 
de  dix-neuf  ans,  Darius  Nothus  Roi  de 
Perfe.  Cyrus  étoit  arrivé  à la  Cour 
avant  là  mort  i & Paryfatis  là  mere , 
dont  il  étoit  l’idole,  non  contente  d’a- 


voir fait  là  paix  malgré  toutes  les  fau- 
tes qu’il  avoit  commifes  dans  fon  Gou- 
vernement,preflbit  encore  le  vieux  Roi 
de  le  déclarer  fon  fuccefleur  à l’exem- 


ple de  Darius  premier  de  ce  nom , qui 
avoit  donné  la  préférence  àXerxès  fur 
tous  lès  freres,  parce  qu’il  étoit  né, 
comme  celui-ci,  depuis  l’avénement  dé 
ion  pere  à la  couronne.  Mais  Dariui 
ne  poudà  pas  jufques-là  là  complailàn- 
ce  pour  elle.  11  domia  la  couronne  à 
Arfdce  ion  aîné,  & fils  auflî  de  Parylà- 
tis  ; il  eft  appelle  Arficas  dans  Plutar- 
quei  & ne  laiflà  à Cyrus  que  le  gouver- 
nement des  provinces  qu’il  avoit  déjà. 


f- 
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fendant' les  quinze  premières  annéei 
du  régne  ^Artaxerxe  Mnémon. 


CHAPITRE  I. 

CE  Chapitre  renferme  les  trou* 
blés  domeftiques  de  la  Cour  de 
Perfe:  la  mort  d’Alcibiade:  le  rétablif* 
fement  de  la  liberté  à Athènes:  les  fe*  ' 
crets  deflèins  de  Lylàndre  pour  fe  faire 
Roi. 

§.  I. 

Sacre  d'Artaxerxe  Mnémon,  Cyrm  «i- 
treprend  d* égorger  Jbn  frere.  Il  ej 
renvoiè  dans  PAjie  Mineure.  Cruellt 
vengeance  de  Statira  femme  d'Arta^ 
xerxe  fur  ks  auteurs  ^ les  compHcei 
du  meurtre  de  fon  frere.  Mort  d AU 
cibiade.  Son  caraSlére. 

Arfàce,  en  montant  fur  le  trône, 
prit  le  nom  d’Artaxerxe  : c’eft  celui  à 

qui 
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qui  les  Grecs,  à caufe  de  fà  mémoire 
pro(ü§ieufe  ont  donné  le  funioni  de  XERXiç 
* M.  N E Bi  O N.  Etant  auprès  du  lit  de.  M N E- 
Ton  pere  malade , il  lui  demanda , uii  M o N. 
moment  avant  qu’il  expirât , qù’ellê  - 
avoit  été  la  régie  de  là  conduite 
dantun  régne  aulS  long  &âuffi  he\x~  Bonmc 
reux  que  le  lîeii , afin  de  pouvoir  Vi^qui  a vm 
miter.  C'a  été , lui  répondit-il,  de  faire  nié* 

toujours  ce  que  lajujîice  ^ la  religion  / 

tnandoient  de  moi.  Paroles  mémorables,  ,,  ^ 'J 
& qui  mentent  d etre  gravées  en  let- 
tres d’or  dans  le  palais  des  Rois,  pour 
les  faire  fouvenir  continuellement  de 
•ce  qui  doit  régler  toutes  leurs  délions. 

Il  eft  alTez  ordinaire  aux  Princes  dè 
donner  en  mourant  d’excellentes  inÈ.- 
trudlions  à leurs  enians.  Elles  lèroierit- 
plus  efficaces,  fi  l’exemple  & la  prati- 
que les  avoient  précédées , làns  celaf 
elles  font  aulîî  îbibles  que  le  malade 
qui  les  donne , & ne  lui  furvivent  de 
guéres. 

Peu  de  Jours  après  la  mort  de  Da-  Plut.iu 
lias , le  nouveau  Roi  partit  de  là  eapi-  Artax.  p» 
taie,  & alla  à la  ville  de  Palàrgades  *°**»^-^ 
pour  s’y  faire  facrer,  f:lon  la  coutu-  perfi^ 
me,  par  les  Prêtres  de  Perfe.  Il  y pvoit  bâtie 
dans  cette  ville  un  temple  de  la  déeflb'/t;  gr«w4 
qui  préfide  à la  guerre  où  fe.faifdit'Qyrw* 

E 2 le 
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Arta-  le  làcre  des  Rois.  Il  étoit  accompagné 
REWCfi.  de  cérémonies  très-(înguliércs  , qui 
làns' doute  ont  im  fens  caché,  mais 
Plutarque  ne  Texplique  point.  Le 
Prince  qui  devoit  être  facré  dépouil- 
^ , loit  ià  robe  dans  ce  temple,  & y pre- 

noit  celle  que  l’ancien  Cyrus  avoit 
portée  avant  que  de  devenir  Roi,  la- 
quelle y étoit  gardée  avec  beaucoup 
de  vénération.  Enfuite,  après  avoir 
mangé  une  figue  feche , il  mâchoit  des 
feuilles  de  tcrébinthe,  & avaloitun 
breuvage  eompolè  de  vinaigre  & de 
lait.  Cela  fignifieroit-il  que  les  dou- 
ceurs qu’on  goûte  dans  la  roiauté  font 
mélées  de  beaucoup  d’amertumes , & 
que  fi  le  trône  efi;  environné  de  plai- 
firs  & d’honneurs,  il  ne  l’eft  pas  moins 
de  peines  & d’inquiétudes  ? Il  paroit 
aflez  clair  qu’en  revêtant  le  nouveau 
Roi  de  la  robe  de  Cyrus,  on  voaloit 
lui  faire  entendre  qu’il  devoit  aufil  être 
revêtu  de  lès  grandes  qualités  & de  ies 
rares  vertus. 

Le  jeune  Cyrus,  dévoré  d’ambi- 
tion, etoit  au  défèfpoir  d’être  fruftré 
pour  toujours  de  l’elpérance  du  trône 
que  là  mere  lui  avoit  donnée , & de 
voir  paflèr  dans  les  mains  de  fbn  frere 
un  fceptre  qu’il  croioit  lui  être  dû. 

Les 
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Les  crimes  les  plus  noirs  ne  coûtent 
rien,  à un  ambitieux.  Celui-d  réfolut  ® 
d’égorger  fbii  frere  dans  le  temple 
même  , en  préfence  de  toute  la  Cour  , 
dans  le  moment  qu’il  quitteroit  là  ro- 
be pour  prendre  celle  de  Cyrus.  Ar- 
taxerxe  en  eut  avis  par  le  Prêtre  meme 
qui  avoit  élevé  fon  frere , & à qui  ce 
3eune  Prince  avoit  frit  confidence  de 
fon  deflèin.  Cyrus  fut  arrête , & con- 
dannéàmort.  Sa  mere  Parylàtis  étant 
accourue  toute  hors  d’elie-même , lé 
prit  entre  lès  bras,  le  lia  avec  les  treffes 
de  fes  cheveux , attacha  fon  cou  au 
lien , & fit  tant  par  fes  cris,  par  fes 
larmes,  &par  fes  prières,  qu’elle  ob- 
‘ tint  là  grâce , & qu’elle  le  fit  renvoier 
dans  les  provinces  maritimes  dont  il 
avoit  le  gouvernement.  Il  y porta  une 
ambition  non  moins  ardente  qu’au- 
paravant , animée  de  plus  par  le  dépit 
de  l’aifront  qu’il  avoit  reçu , & par  un 
vif  défir  de  vengeance , & armée  d’un 
pouvoir  prelque  fans  bornes.  Arta- 
xerxe,  dans  cette  occafion,  manqua 
contre  les  régies  les  plus  communes 
de  la  politique  qui  ne  permettent  pas 
de  a nourrir  & d’enflammer  par  des 

E } hon- 

aNe  quis  mobiles  adolefcentium  animos 
præmaturis  honoribus  ad  fuperbiam  cxtolle- 
ret.  Tacif.  Anna!,  lib.  4.  cc^,  17. 
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âRTA-  iîonneurs  extraordinaires  la  fierté  d’un 
KERXE.  jeune  Prince  hardi  & entreprenant 
comme  étoit  Cyrus,  qui  avoit  porté  la 
haine  perfonnellé  contre  fon  frere  jufi. 
qu’à  vouloir  l’aflaiTincr  de  ia  main , & 
l’ambition  de  régner  jufqu’à  mettre  en 
œuvre  les  moiens  les  plus  criminels 
pour  parvenir  à Ibn  but. 

C/«.  Artaxerxe  avoit  époule  Statira.  A 
5*-  SS*  peine  Ibn  mari  fut-il  monté  liir  le 
trône,  qu’elle  emploia  l’empire  que 
la  beauté  lui  donnoit  fur  lui , pour 
tirer  vengeance  de  la  mort  de  Ibn 
firere  Tériteuchme.  C’ell  une  des 
fcénes  les  plus  tragiques  que  fournilTe 
l’hiftoire , & une  complication  monf- 
trueufe  d’adultères , d’inceftes , & de 
meurtres*,  qui  après  avoir  caufé  de 
grands  délbrdres  dans  la  famille  Roia- 
le,  eurent  enfin  l’iflue  la  plus  tragi- 
que poiu:  tous  ceux  qui  y avoient  eu 
part.  Mais  il  faut  reprendre  les  cho- 
ies de  plus  haut , pour  mettre  le  Lec- 
teur au  fait. 

Hidarne , pere  de  Statira,  Perfe  de 
fort  grande  qualité , étoit  Gouver- 
neur d’une  des  principales  provinces 
de  l’Empire.  Statira  étoit  d’une  rare 
beauté,  & c’eft  ce  qui  engagea  Arta- 
xerxe à l’époulèr  : il  portait  alors  le 
nom  d’Arface.  Tériteuchme  , frere  ' 
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ée  Statira , époufa  en  même  tems  Ha-  M 
meftris  fœur  d’Arface  , une  des  filles  M Û^ÎT*  - 
de  Darius  & de  Paryfatis:  & en  fa- 
veur de  ce  mariage , Tériteuchme , 
quand  fon  pere  fut  mort,  eut  fou 
Gouvernement.  Il  y avoit  encore  dans 
cette  famille  une  autre  fœur , nommée 
Roxane , qm  n’étoit  pas-  moins  belle 
que  Statira  >&  qui  avec  cela  excelloit 
dans  l’art  de  tirer  de  l’arc , & de  lan-^ 
cer  le  dard.  Tériteuchme  fon  frere 
conçut  pour  elle  ime  palîîon  crimi- 
nelle j &,  pour  la  làtisfaire,  il  réfolut 
Ae  fe  mettre  en  liberté,  & de  tuer 
Hameftris  qu’il  avoit  époufée.  Darius 
aiant  été  informé  de  ce  complot , en-< 
gagea  à force  de  préfens  & .de  pro- 
inellès  Udiafte , ami  intime  de  Térî- 
teuchme  & Ibn  confident , à prévenir 
ce  funefte  delTein  en  l’affafltnant.  Il 
obéit,  & eut  pour  récompenlè  le  Gou- 
•vernement  de  celui  qu’il  avoit  afl^né 
^e  lès  propres  mains. 

Parmi  les  gardes  de  Tériteuchme  il 
y avoit  un  fils  d’Udiafte,  nommé  Mi- 
thridate , fort  attaché  à fon  Maitre. 

Ce  jeune  Cavalier  aiant  appris  que 
Ibn  pere  avoit  lui-même  commis  le 
meurtre,  fit  contre  lui  toutes  fortes 
d’imprécations  , & plein  d’horreur 
E 4 pour 
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104  Histoire 
.iMiTA-  pour  cette  lâche  & noire  adion,  il 
;iERXE.  s’empara  de  la  ville  de  Zaris,  &:  Te 
révoltant  ouvertement,  il  voulut  ré- 
tablir le  fils  de  Tériteuchme.  Mais  ce 
jeune  homme  ne  put  pas  tenir  lontems 
contre  Darius.  On  le  renferma  dans 
fa  place  avec  le  fils  de  Tériteuchme 
qu’il  avoit  auprès  de  lui}  & tout  le 
refte  de  la  famille  d’Hidame  fut  mis 
en  prifon,  & livré  à Paryfàtis,  pour 
en  faire  ce  qu’il  plairoit  à cette  mere 
irritée  au  dernier  point  du  traitement 
qu’on  avoit  ou  fait  ou  voulu  faire  à 
Hameftris  fa  fille.  Cette  cruelle  Prin- 
ceflè  commença  par  faire  fcier  en 
deux  Roxane,  la  caufe  de  tout  le  mal,* 

& ordonna  de  faire  mourir  tout  le 
Phii.iH  refte,  excepté  Statira,  qu’elle  accorda 
'Artax.  p.  aux  larmes  & aux  follicitations  les 
joi».  plus  tendres  & les  plus  fortes  d’Ar-r  | 
l'ace , à qui  l’amour  qu’il  avoit  pour  û | 
femme  fit  emploier  tout  pour  la  fau- 
ver,  quoi  que  Darius  Ibn  perecrût 
qu’il  convenoit  pour  fon  bien  même , 
de  l’enveloper  dans  le  fort  du  refte  de 
là  famille.  Voilà  l’état  où  étoient  les 
chofes  quand  Darius  vint  à mourir. 

Statira,  dès  que  fon  mari  fut  fur  le 
trône,  fe  fit  livrer  Udiafte.  Elle  lui  fit 
arracher  la  langue,  & le  fit  mourir 
dans  les  tourmens  les  plus  cruels 
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cÿî’eWe  put  inventer,  pour  punir  la  Mne- 
noire  a<Slion  qui  avoit caufé  la  ruine  MON. 
de  fa  famille  i & elle  donna  fon  Gou- 
vernement à Mithridate  pour  récom- 
penlè  de  l’attachement  qu’il  avoit  eu  . 
aux  intérêts  de  la  mailbn.  Paryfàtis  de 
fon  côté  fe  vengea  fur  le  fils  de  Téri- 
teuchme.Elle  le  fit  empoifonner;&  l’on 
verra  bientôt  venir  le  tour  de  Statira. 

Voilà  des  exemples  bien  terribles 
de  la  vengeance  des  femmes , & en 
général  des  excès  où  le  portent  ceux 
qui  fe  lèntent  au-delTus  des  îoix , & 
qui  n’ont  d’autre  régie  de  leurs  allions 
que  leur  volonté  & leurs  paflîons. 

Cyrus  aiant  rélblu  de  détrôner  M. 
fon  frere,  fe  fervit  de  Cléarque  Gé-  j6oi- 
néral  Lacédémonien  pour  faire  lever  Av.  J.  C. 
un  corps  d’armée  de  troupes  Grec-  4®  J* 
ques,  fous  prétexte  d’une  guerre  que 
ce  Lacédémonien  prétendoit  aller  fai- 
re en  Thrace.  Je  dilFcre  à parler  dè 
cette  fâmeulè  expédition,  aulE  bien 
que  de  la  mort  de  Socrate  qui  arriva 
dans  lé  même  ternis  , aiant  deflèin  de 
traiter  ces  deux  grands  événemens 
avec  toute  l’étendue  qu’ils  méritent,’ 

Ce  fut  (ans  doute  dans  la  même  vûé 
que  Cyrus  fit  prélènt  à Lylandré 
d’une  galère  de  deux  coudées  de  long, 

, E > f qui 


Arta: 

XERXE. 

Pbit.  in 
Lyf.  pag. 
44^ 


Xemph. 
Oeton.  p. 
tio. 


106  Histoire 
qui  étoit  d’ivoire  & d’or  pour  le  féli- 
citer de  la  vidoire  navale  qu’il  avoit 
remportée.  Cette  galère  fut  confacrée 
dans  le  temple  de  Delphes.  Lylàndre,  1 
bientôt  après,  alla  le  trouver- à Sar- 
des , chargé  pour  lui  de  préfens  ma- 
gnifiques de  la  part  des  alliés. 

C’cft  dans  cette  occafion  que  Cyim 
eut  avec  Lylàndre  le  célébré  entre- 
tien dont  Xénophon  nous  a laifle  le 
récit,  & que  Cicéron  après  lui  a tant 
fait  valoir.  Ce  a jeune  Prince  , qui  le 
a Narrat  Socrates  in  eo  libro  Cyrura  mi- 
norem  , regem  Perfarum,  præftantem  inge* 
nio  atque  imperii  gloria , cùm  Lyfander  La- 
cedaemonius,  vir  fummæ  virtutis,  veniflet  ad 
eum  Sardes,  eique  dona  à fociis  attulifTct,  & 
cæteris  in  rebus  comem  erga  Lyfandrum  ct-< 
que  humnnum  fuiOe,  & ei  quenidam  confe- 
ptum  agrum  diligent»  confitum  oilendilFe. 
Cùm  autem  admirarecur  Lyfander  & proce- 
xitates  arborum  , & diredos  in  quincuncem 
erdines,  & humum  fubadam  atque  puram  , 

& fuavitatem  odorum  qui  efflarentur  è flori. 
bus  ; tum  eum  dixiflb,  mirari  fe  non  modô 
diligentiam,  fed  etiam  folertiam  ejus  à quo 
dTent  ilia  dimenfa  atque  deferipta.  Et  ei  Cy- 
fum  refpondifTe  ; Atqui  ego  ifta  fum  dimein- 
ibs,  mei  funt  ordines,  mea  deferiptio , mul- 
etiam  iftarum  arborum  mea  manu  funt 
tæ.  Tum  Lyfandrum,  intuentem  ejus  putpu. 
ram,  & nitorem  corporis,  ornatumque  Perli- 
cum  multo  auro  multifque  gemmis,  dixifle  .* 
Reblè  verù  te,  Cyre  , beatum  ferunt , quo 
«uam  virtuti  tuæ  ^rtuna  conjun^  C/c. 
de  SetteS,  n.  5JI. 
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piquoit  encore  plus  d’honnêteté  & de  M N 
politeffe  que  de  noblefle  & de  gran-  M 0 ¥(« 
4cur , fe  fit  un  plaîfîr  de  conduire  lui- 
mème  un  hôte  fi  illuftre  dans  fes.  jar-. 
dins , & de  lui  en  faire  remarquer  les 
différentes  beautés.  Lyfàndre,  frapé 
du  premier  coup  d’œil , admirqit  Iq 
' belle  diftribution  de  toutes  les  parties 
du  jardin:  la  hauteur  des  arbres,  la  pro- 
‘ prêté  & la  difpofition  des  allées , la  ri-, 
f cheffe  des  vergers  plantés  en  quiiicuiix 
• où  l’on  avoit  fû  joindre  l’agreable  à 
^ l’utile,  l’agrément  des  parterres,  l’écla- 
tante variété  des  fleurs  dont  l’üdeurles; 
fiiivoit  par  tout.  Tout  me  charme  & 
m’enleve  ici , dit  Lyfandre,  en  s’adrefi. 
fànt  à Cyrusj  mais  ce  qui  m’occupe  le 
plus , c’eft  le  goût  exquis  & l’ingé- 
nieufè  induftrie  de  celui  qui  vous  a 
tracé  le  plan  de  toutes  ces  parties , &' 
qui  leur  a donné  ce  bel  ordre , ce  mer-, 
veillcux  arrangement,&  cette  heureufe 
fymmétrie , que  je  ne  me  lafle  point 
d’admirer.  Cyrus,  ravi  de  ce  difeourst 
ç’eft  moi-même , dit -il , qui  ai  tracé 
ce  plan,  & qui  en  ai  pris  tous  les  alk 
gnemens,  & il  y a plufieurs  de  ces 
arbres  que  vous  voiez , que  j’ai  plan-.^ 
tés  de  naa  main.  Qpoi,  reprit  Lyiàii, 

drq 
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ArtAt-  dre  en  le  conlîdérant  depuis  la  tête 
XERXE.  jufqu’aux  piés , eft-il  poflible  qu’avec 
cette  pourpre,  ces  précieux  habille- 
mens , ces  colliers  & ces  braâelets 
d’or  , ces  brodequins  relevés  d’une  fi 
riche  broderie  , ces  eflences  & ces 
parfums  exquis,  devenu  jardinier  vous 
ayez  emploié  vos  mains  roiales  à plan- 
ter des  arbres!  Cela  vous  étonne,  répli- 
qua Cyrus.  Je  jure  par  le  dieu  * Mi- 
thras,  que  quand  lalanté  me  le  permet, 
je  ne  me  mèts  jamais  à table  làns  avoir 
pris  de  la  fatigue  jufqu’à  fuer,  loit  dans 
les  exercices  militaires , foit  dans  les 
travaux  ruftiques,  foit  dans  quelqu’au- 
tre  occupation  pénible,  à laquelle  je  me 
livre  avec  plaifir  & làns  ménagement. 
Lyfandre , hors  de  lui-mème  à un  tel 
dilcours,  & lui  ferrant  la  main:  a Vous 
êtes,  dit-il,  Cyrus,  bien  digne  de  votre 
haute  fortune:  car  en  vous  elle  le  trou- 
ve accompagnée  de  la  vertu. 

Alcibiade  déméla  fans  peine  le  fe- 
«:et  des  levées  que  faifoit  Cyrus.  Il 

alla 

■ * Les  Perfet  adoraient  le  foleil  fous  ce 
nam , ^ fêtait  leur  yrtnaer  dieu. 

"Si  AtKctlcùç  ) U yfjçs  y 
myetùàçyctp  âv  fv^cuftovet.  Cicéron  a 
traduit  abtji  ces  motr.  RcAè  vero  te , Cyre 
beatum  ferunt,  quoniam  virtud  tuæ  fortuna 
conjundta  eft. 
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alla  dans  la  province  de.Pharnaba2e,  M N E- 
pour  fe  rendre  de  la  a la  Cour  de  Pcrfèj  M o N».^ 
& pour  donner  avis  à Artaxerxe  de 
ce  qui  fc  tramoit  contre  lui.  S’il  eût  pu 
y arriver,  une  découverte  de  cette 
importance  lui  auroit  immanquable- 
ment procuré  la  faveur  d’Artaxerxe  , 

& l’affiftance  dont  il  avoit  befoin  pour 
le  rétabliflementde  fa  patrie.  Mais  les 
partiians  des  Lacedemoniens  a Athè- 
nes, c’eft-à-dire , les  trente  Tyrans, 
craignoicnt  les  intrigues  d’un  génie 
fiipérieur  comme  le  fien , & avertirent 
leurs  Maitres  que  leurs  sîfiaires  etoient 
perdues  , (i  on  ne  trouvoit  le  raoien 
éle  fe  défaire  d’Alcibiade.  Les  Lacédé- 
moniens en  écrivirent  à Pharnabaze, 

& , par  une  noire  lâcheté  qui  ne  peut 
s’cxcufèr,&  qui  montre  combien  Spar- 
te avoit  dégénéré  de  fes  anciennes 
moeurs,  ils  le  preflerent  de  les  déli- 
vrer , à quelque  prix  que  ce  fût , d’uii 
. ennemi  fi  formidable.  Le  Satrape  les 
fèrvit.à  leur  gré.  Alcibiade  étoit  pour  • 
lors  dans  une  bourgade  de  la  Phry- 
gie , où  il  vivoit  avec  fa  concubine  ap- 

pellée  * Timandre.  Ceux  qu’on  e^: 

^ ■ voia  , 

♦ Ofi  pyètmd  ~^ue  LciiSy  cette  célèbre  Cour- 
Sifawte  qu'on  appelloit  la  Corrntbienney  était 
fille  de  cette  Tûwmdre,  . ' 
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Art  A-  voia  pour  Iç»  tuer , n’aiant  pas  eu  te 
iSERXE.  courage  d’entrer  où  il  étoit , fe  con-: 
tentèrent  d’environner  la  maifon,  & 
d’y  mettre  le  feu.  Alcibiade  étant  fort* 
à travers  les  flammes  l’épée  à la  main , 
les  Barbares  n’olerent  l’attendre  , ni 
en  venir  aux  mains  avec  luii  mais; 
tous,  en  fiiiant  & en  reculant,  l’ac- 
câblèrent  de  dards  & de  flèches  : il 
tomba  'mort  fur  la  place.  Timandre 
alla  ramaflèr  Ibn  corps , & l’aiant  en-, 
velopé  & couvert  des  plus  belles  ro^ 
bes  qu’elle  eût , elle  lui  fit  des  fané- 
railles  auffi  magnifiques  que  l’état  de. 
fa  fortune  préfènte  le  permettoit. 

Telle  fut  la  fin  d’Alcibiade,  en  qui 
de  grandes  vertus  étaient  étoufées  par 
des  vices  encore  plus  grands  j & a 
n’eft  pas.  aifé  de  dire  lelquelles  de  fes 
bonnes  ou  mauvailès  qualités  furent 
les  plus  pernicieulès  à îà  patrie:  car 
par  les  unes  il  trompa  le*  citoiens  , 
& par  les  autres  il  les  perdit.  H joi-. 
gnoit  à une  grande  naiflànce  une  va- 
leur diftinguçe.  Il  étoit  beau,  bienfait,, 
éloquent , habile  dans  les  affaires , 
infinuant , & pi'opre  à charmer  tout 
‘ le 

a Cujus  nefeio  utrum  bona  ao  vikia  patriæ 
fternicioiîora  fuerint;  illis  enim  cives  fuos 
decepit,  his  aWt.  Vnl.  Àinfi,  A c. 
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le  monde.  Il  aimoit  la  gloire,  mais  Mne- 
làns  préjudice  à Ton  penchant  pour  MON. 
les  plaifîrs:  comme  auffi  il  n’aimoit 
pas  les  plaifirs  jufqu’au  point  d’ou- 
blier le  foin  de  là  gloire.  Il  làvoit  s’y 
• livrer  ou  s’y  arracher  lèlon  la  fitua- 
tion  où  lès  alïàircs  le  trouvoient.  Ja- 
mais Ibupleife  d’elpiit  ne  fut  égale  à 
la  (ienne.  Il  le  traveftiflbit  avec  une 
facilité  incroiable , comme  un  Pro- 
tée  dans  toutes  les  formes  les  plus 
contraires,  & les  foùtcnoit  d’un  air 
aufîi  aifé , que  fi  chacune  lui  eût  été  ' 
naturelle. 

Ces  métamorphofes  , par  lefquelles 
il  paffbit  félon  les  oceafions,  les  cou- 
tumes des  lieux , & fes  intérêts  , mon- 
troient  un  cœur  làns  principes  ni  pour 
la  vérité,  ni  pour  la  juftice.  Il  ne  tenoit 
ni  à la  religion  ni  à la  vertu , ni  aux 
loix,  ni  aux  devœrs , ni  à la  patrie.  Il 
n’avoit  pour  toute  régie  que  fon  am- 
bition , à laquelle  il  raportoit  tout  le 
refte.  Ilcherchoit  à plaire  aux  hom- 
mes, à les  éblouir,  à s’en  faire  aimer , 
mais  c’étoit-  pour  les  alïèrvir  en  les 
Bâtant.  Il  ne  les  ménageoit  qu’autant 
qu’ils  lui  étoient  utiles , & il  faiibit 
de  la  fbciété  un  trafic,  dans  lequel  il 
voiiloit  attirer  tout  à lui. 

Sa 
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Art  A-  Sa  vie  a été  un  mélange  perpétuel 

XERXE.  de  bien  & de  mal.  Ses  faillies  pour  la 
vertu  étoient  mal  foutenues , & dégé- 
néroient  bientôt  en  vices  & en  cri- 
mes , qui  ont  fait  peu  d’honneur  aux 
inftrudions  qu’un  grand  Philofophé 
s’étoit  efforcé  de  lui  donner  pour  le 
rendre  homme  de  bien.  Ses  adions 
ont  eu  de  l’éclat,  mais  fans  régie.  Son 
caradère  avoit  de  l’élévation  & du 
grand,  mais  fans  fuite.  Il  fut  fucceffi- 
vement  l’appui  & la  terreur  des  Lacé- 
démoniens & des  Perles.  Il  fit  le  mal- 
heur & la  reffource  de  fà  patrie , fé- 
lon qu’il  fe  déclara  pour  ou  contre 
elle.  Enfin  il  alluma  une  guerre  funef- 
te  dans  toute  la  Grèce  par  la  feule 
palîîon  de  dominer,  en  portant  les 
Athéniens  à alîiéger  Syracufe,  bien 
moins  dans  l’efpérance  de  conquérir 
toute  la  Sicile , & enluite  l’Afrique  y 
que  dans  le  deflèin  de  tenir  Athènes 
dans  fa  dépendance  ; perliiadé  qu’aiant 
à manier  un  peuple  inconftant , foup- 
çonneux,  ingrat , jaloux  & ennemi  de 
ceux  qui  le  gouvernent  il  faloit  l’oc- 
cuper fans  ceflè  de  quelque  grande  af- 
faire, afin  que  fès  fervices  lui  fuflènt 
toujours  nécdfaircs  & qu’on  h’ eût  pas 
le  loifir  d’examinèr , de  cenfurcr , de 
condanuer  fa  conduite.  Il 
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Il  eut  le  fort  que  les  perfonnes  de  M K É- 
fon  caraélère  éprouvent  ordinaire-  MON. 
ment,  & dont  ils  ne  peuvent  le  plain- 
dre. Il  n’aima  jamais  perfonne , ra- 
portant  tout  à lui  lèul  j & il  ne  trouva  . 
point  d’amis.  IHè  fiitun  mérite  & une 
gloire  de  jouer  tout  le  monde  j & ^ 

perlbnne  auffi  ne  fe  fia  & ne  s’attacha 
à lui.  Il  n’avoit  cherché  qu’à  vivre 
avec  éclat , à iè  rendre  maitre  de 
tout  i & il  périt  miférablement  dans 
un  abandon  général,  réduit,  pour  tou- 
te reflburce , aux  foibles  fecours  & au 
zèle  impuilïànt  d’une  femme,  qui  feule 
prenolt  foin  de  lui  rendre  les  derniers 
devoirs.  ‘ 

C’eft  environ  dans  ce  tems-ci  ^ue 
mourut  le  philofophe  Démôcrite.  Il  en 
fera  parlé  ailleurs. 

§.  IL 

Les  Trente  exercent  d^afreufes  cruautés 
à Athènes.  Ils  font  mourir  Thér amène 
un  de  leurs  Collègues.  Socrate  prend 
fa  dêfenfe.  Thrafybule  attacpte  les  Ty- 
rans , Je  rend  maitre  d'Athènes , ^ 
y rétablit  la  liberté. 

Le  Confeil  des  Trente , que  Ly- 
fandre  avoit  établi  à Athènes  , y j* 

exer-  479. 
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Arta-  cxerçoit  d’horribles  cruautés.  Sous 
XERXE.  prétexte  de  contenir  la  multitude  dans 
le  devoir,  & d’arrêter  les  féditions  , 
Diod.  hb.  35  s’étoient  fait  donner  des  gardes  > 
armé  trois  mille  d’entre  les 
j^w.  /'  citoiens  qui  leur  fervoiçnt  de  làtelli-. 
-5.  c.g.io.  tes,  .&  en  même  tems  avoicnt  ôté  les 
armes  à tous  les  autres.  Toute  la  ville 
étoit  dans  l’ef&oi  & le  tremblement.. 
Quiconque  s’oppofdit  à leur  injuftice 
& à leur  violence,  en  devenoit  la  vic- 
time. Les  richefles  étoient  un  crime  , 
& attiroient  à leurs  maitres  une  con« 
dannatioii  certaine,  qui  étoit  toujours 
fuivie  de  la  moit,  & de  la  confifcation 
des  biens , que  les  Trente  Tyrans  par» 
tagenient  entre  eux.  Ils  firent  mourir, 
dit  Xénophon , plus  de  gens  en  huit 
mois  de  paix , que  les  ennemis  n’en 
avoicnt  tué  en  trente  ans  de  guerre. 

Les  deux  plus  confidérables  d’entire 
îes  Trente  étoient  Critias  & Théra» 
mène,  qui  d -abord  avoient  été  fort 
unis  enlemble  , & avoient  toujours 
agi  de  concert.  Ce  dernier  avoit  de 
l’honneur,  & aimoit  (à  patrie.  Quand 
il  vit  les  violences  & les  cruautés  où 
fe  portoient  fes  Collègues , il  fe  dé- 
clara ouvertement  contre  eux  ,&  par 
là  s’attira  leur  haine.  Critias  devint 

fon 
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Ion  plus  mortel  ennemi,  & lè  porta 
pour  fou  délateur  devant  le  Sénat, 
Paccufant  de  troubler  l’état,  & de 
vouloir  renverlèr  le  Gouvernement 
préfènt.  Comme  il  s’aperçut  qu’on 
ecoutoit  avec  (ilence  & approbation 
la  défenlè  de  Théraméne , il  craignit 
que  fl  on  laiiSbit  la  choie  à la  difpolî- 
don  du  Sénat,  il  ne  le  renvoiât  ab~ 
fous.  Aiant  donc  fait  approcher  des 
barreaux  la  jeuneflè  qu’il  avoit  armée 
de  poignards , il  dit  qu’il  croioit  que 
e’étoit  le  devoir  d’un  Souverain  Ma- 
giftrat  d’empécher  que  la  Juftice  ne 
fût  furprife,  & qu’il  le  vouloir  faire 
en  cette  rencontre,  ti  Mais,  conti-*^ 
nua-t-il,  puifque  la  loi  ne  veut  pas  „ 
qu’on  £iflè  mourir  ceux  qui  font  du 
nombre  des  Trois-mille , autrement  ^ 
que  par  l’avis  du  Sénat , j’efface 
Théraméne  de  ce  nombre  , & le<^ 
condanne  à mort  en  vertu  de  mon  „ 
autorité  & de  celle  de  mes  Collé-  u 
gués.  „ A ce  mot  Théraméne  fautant 
liir  l’autel , « Je  demande,  dit-il , « 
Athéni'  ns,  que  mon  procès  me  foit 
fait  conformément  à la  loi , & l’on 
ne  peut  me  le  refulèr  fans  injuftice.  « 
Ce  n’eft  pas  que  je  ne  voie  alTez  que  « 
mon  bon  droit  ne  me  fervira  de„ 
rien,  non  plus  que  la  franchife  des 


Mne- 

MON. 
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ii6  Histoire  ^ 
Arta-  JJ  autels  : mais  je  veux  montrer  au 
XERXE  JJ  moins  que  mes  ennemis  ne  relpec- 
„ tent  ni  les  dieux  ni  les  hommes.  Je 
„ m’étonne  feulement  que  des  gens 
„ figes  comme  vous  ne  voient  point , 
J,  qu’il  n’cft  pas  plus  difficile  d’effacer 
,,  leur  nom  du  rôle  des  citoiens , que 
J,  celui  de  Théraméne.  ,,  Alors  Cri- 
tias  ordonna  aux  Officiers  de  la  Juftiœ 
de  l’arracher  de  l’autel.  Tout  étoit 
dans  le  iilence  & dans  la  crainte  à la 
vûe  des  foldats  armés  qui  environ- 
noient  le  Sénat.  De  tous  les  Sénateurs, 
Socrate  feul , dont  Théraméne  avoit 
reçu  les  leçons , prit  fa  défenfe , & fè 
mit  en  devoir  de  s’oppofèr  aux  Offi- 
ciers de  la  Juftice.  Mais  fes  foibles 
efforts  ne  purent  délivrer  Théramé- 
' ne,  & malgré  lui  il  fut  conduit  au  lieu 
du  fupplice  à travers  une  foule  de  ci- 
toiens qui  fondoient  tous  en  larmes , 
& voioient  dans  le  fort  d’un  homme 
également  confidérable  par  fon  zèle 
pour  la  liberté  & par  fes  grands  fèr- 
vices , ce  qu’ils  dévoient  craindre  pour 
eux-mêmes.  Quand  on  lui  eutpréfèn- 
tc  la  ciguë  , c’eft-à-dire , le  poifon  , 
( c’étoit  la  manière  dont  on  faifbit 
mourir  les  citoiens  à Athènes  ) il  le 
prit  d’un  air  intrépide,  & après  l’avoir 
bû,  il  en  jetta  le  refte  fur  la  table  de  la 
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{aqoii  qui  s’obfèrvoît  dans  les  repas  Mne- 
de  réjouiliance,  en  difant  : Ceci  eji pourTA.  o N.  . 
le  beau  CnVw/.Xénophon  raporte  cette 
circonftance,  peu  confîdétable  en  elle- 
même  , pour  faire  voir , dit-il , quelle 
étoit  la  tranquillité  deThéraméne  dans 
ce  dernier  moment. 

Les  Tyrans,  délivrés  d’un  Collè- 
gue , dont  la  préfence  feule  étoit  pour 
eux  un  reproche  continuel,  ne  gar- 
dèrent plus  de  mefures.  Ce  ne  fut  dans 
toute  la  ville  qu’emprifomiemens  & 
que  meurtres,  a Chacun  craignoit  pour 
Ibi-mème  ou  pour  les  liens.  Nulle  reC- 
fource  dans  une  défolation  li  généra- 
le, nulle  efpérance  de  recouvrer  la 
liberté.  Où  trouver  autant  d’Har- 
modius,  qu’il  y avoit  alors  de  Ty- 

a Poterat  - ne  dvitas  Ula  conquiefcere  » in 
qua  tôt  tyranni  erant,  quot  fatellites  eflent  ? 

Ne  fpes  quidem  ulla  recipiendae  libertatis  a- 
nimis  poterat  ofFerri,  nec  ulli  remedio  locus 
apparebat  contra  tantam  vim  maloruni,  ün- 
de  enim  miferae  civitati  tôt  Harmodios  ? So- 
crates tamen  in  mcdio  erat , & lugentes  pa- 
tres confolabatur , & defperantes  de  Refp. 
exhortabatur  ...  & imitari  volentibus  mag- 
num drcumferebat  exemplar,  cùm  inter  tri- 
ginta  dominos  liber  incederet.  Senec.  de 
trmquill.  anint,  caf,  5.  . 

* Hca-ntodius  étoit  ctltà  qui  avoit  formé  une 
cottfpiration  pôur'délivrer  Afbines  de  la  ty- 
rannie det  FiJiflratidet. 
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iig  Histoire  ♦ 
ARTA-rans?  Le  découmgement  avoit  fkifl 
XERXE  tous  les  tlprits.  Tout  le  monde  dé- 
ploroit  en  fecret  la  perte  de  la  liberté  , 
fans  qu’il  fe  trouvât  dans  la  ville  au- 
cun citoien  alfez  généreux  pour  tenter 
de  rompre  Tes  chaînes.  11  fembloit  que 
le  peuple  Athénien  eût  perdu  ce  cou- 
rage qui  jufques-là  l’avoit  toujours 
fait  craindre  & refpeder  par  fes  voi- 
fiiis  & par  fes  ennemis.  Ils  fembloient 
même  avoir  perdu  jufqu’à  l’ufage  de 
la  voix,  n’ofànt  plus  faire  entendre 
les  moindres  plaintes , de  peur  qu’on 
ne  leur  en  fit  un  crime.  Socrate  (èul 
demeura  intrépide.  Il  confoloit  les  Sé- 
nateurs alfiigés , il  animoit  les  citoiens 
réduits  au  delèlpoir,  & donnoit  à tous 
un  exemple  admirable  de  courage  & 
de  fermeté , confervant  là  liberté , & 
marchant  tète  levée  au  milieu  de  tren- 
te Tyrans,  qui  faifoient  tout  trem- 
bler , mais  qui  ne  purent  jamais  par 
Xenopb.  menaces  ébranler  la  conftance 
Mémo-  de  Socrate.  Cririas , qui  avoit  été  Ibn 
ra/>. difciple,  fut  celui  qui  fe  déclara  le 
71^*  7^  7*  plus  ouvertement  contre  lui,  choqué 
des  difeours  libres  & hardis  qu’il  te- 
noit  contre  le  gouvernement  des 
Trente.  Il  alla  jufqu’àUui  interdire 
l’inftrudion  de  la  Jeunefle  : mais  So- 
crate ^ qui  ne  reconnoidbit  point  Ib» 
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autorité , & qui  n’en  redoutoit  point  M N fi- 
les fuites  violentes,  n’eut  aucun  égard  M o 
à une  défeiifè  û injulle. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  alors  à Athè- 
nes de  citoiens  un  peu  conlidérables , 

& qui  conlèrvoient  encore  quelque 
amour  de  la  liberté , (ortirent  d’une 
ville  réduite  à une  dure  & honteufe 
ièrvitude , & allèrent  chercher  ailleurs 
un  afyle  & un  lieu  de  retraite , où  ils 
pudènt  vivre  en  lùreté.  Ils  avoient  à 
leur  tète  Thrafybule  , dtoien  d’un 
rare  mérite , & qui  fentoit  avec  une 
vive  douleur  les  maux  de  fa  patrie. 

Les  Lacédémoniens  eurent  l’inhuma- 
nité de  vouloir  ôter  cette  dernière 
redburce  à ces  malheureux  fugitifs^. 

Ils  défendirent  aux  villes  de  la  Grèce , 

par  un  Edit  public , de  leur  donner 

retraite  ,•  ordonnèrent  qu’on  les  livrât 

aux  Trente  Tyrans  j & condannérent 

à une  amende  de  cinq  talens  quicon-  cinq  tmi-  - ^ 

que  s’oppofèroit  à l’exécution  de  cet  le  émui 

Édit.  Deux  villes  feules  mépriférent 

une  ordonnance  Ci  injufle,  Mégare  & 

Thébes } & cette  démiére  fit  un  Edit 
pour  punir  quiconque  volant  un 
thénien  attaqué  par  fes  ennemis , ne  ^ 
lui  préteroit  pas  main  forte.  Lyfias , 
orateur  de  Syracufe,  que  les  Trente 

avoienc 
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Arta- avoient  exilé,  a leva  à fes  dépens 
XERxe  cinq  cens  foldats,  & lesenvoia  au  fe- 
cours  de  la  patrie  commune  de  l’élo- 
quence. 

Thrafybule  ne  perdit  pas  de  tems. 
Après  avoir  pris  Phylé  petit  fort  de 
l’Attique , il  marcha  vers  le  Pirée , 
& s’en  'rendit  maître.  Les  Trente  y 
accoururent  auflitôt  avec  leurs  trou- 
pes. Il  fe  donna  un  combat  qui  fut 
aflèz  rude.  Mais  comme  les  foldats 
combattoient  d’un  côté  avec  force  & 
vigueur  pour  leur  propre  liberté,  & 
de  l’autre  avec  mollefle  & nonchalan- 
ce pour  la  domination  d’autrui , le 
fuccès  ne  fut  pas  douteux,  & fuivit  la 
bonne  caufe.  Les  Tyrans  furent  vain- 
cus. Critias  demeura  fiir  la  place.  Et 
comme  le  refte  de  l’armée  prenoit  la 
fuite  : „ Pourquoi , s’écria  Thrafybu- 
,,  le,  me  filiez -vous  comme  vain- 
„ queur,  plutôt  que  de  m’aider  com- 
. „ me  vengeur  de  votre  liberté  ? Vous 

„Voiez  ici,  non  des  ennemis,  mais 
,,  des  concitoiens.  Ce  n’eft  point  à la 
,,, ville , mais  aux  Trente  Tyrans,  que 
nous  avons  déclaré  la  guerre.  „ Il 

les 

• a Quingintos  milites , ftipendio  fbo  inf- 
. truétos,  in  auxilium  patriæ  coramunis  clo- 
qucntiæ  mifit.  JuJiin,  üb.  $.  cap.  9. 


Digilized  by  Coogle 


DES  Perses  et-  des  Grecs, 
les  fit  fou  venir  enfuite  qu’ils  avoient  IVbïiMflÿ 
tous  même  origine,  mènie  patrie  < 

mêmes  loix , mêmes  facrifices  : il  les 
exhorta  à avoir  compalîion  de  leurs 
confrères  exilés , à leur  reftituer  leur, 
patrie,  & à rentrer  eux-mêmes  en  pofl, 
fèlîîon  de  leur- liberté.  Ce  dilcours  fit, 
imprefiîon  fur  les  elprits.  L’armée  de^ 
retour  à Athènes  chaifa  les  Trente,^ 
qui  fe  retirèrent  à Eleufis , & fubftitua- 
. en  leur  place  dix  hommes  pour  gou-, 
verner,  qui  ne  fe  conduifirent  pas 
mieux  que  les  Trente.  ^ 

Il  eft  étonnant  qu’une  confpira- 
tion  contre  le  bien  public  fî  fubite, 
fi  univerfelle,  fi  perfévérante , fi  uni-* 
forme , s’empare  toujours  de  ces  com- 
pagnies qu’on  établit  pour  le  gouver- 
nement. On  l’a  vû  dans  les  Quatre- 
cens  choifis  ci  devant  à Athènes  : on, 
l’a  vû  dans  les  Trente  ; on  le  voit  dans 
CCS  Dix.  Ce  qui  augmente  l’étonne- 
ment, c’eft  que  cette  paflîon  tyran-- 
nique  faififle  fi  promtement  même 
des  Républicains  , nés  dans  le  fein  de  , . . 
la  liberté , accoutumés  à vivre  dans 
l’égalité  qui  en  eft  le  fondement,  &. 
nourris  dans  la  haine  de  tout  aifujetr 
tiffement  & de  toute  dépendance.  Il 
taut  que  O un  côte,  il  dans  \q  convu^ut 
Tome  IV-  F com-Tacit, 
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'Art A-  commandement  & dans  la  domîna- 
X£RX£  tion  une  force  bien  violente,  pour 
entraîner  ainfî  tant  de  perfonnes,  dont 
plufieurs  ne  manquoient  pas  fans 
doute  de  lèntimens  de  vertu  & d’hon- 
neur , & pour  les  arracher  tout  d’un 
coup  aux  principes  & aux  mœurs  qui 
faifoient  leur  caradlère  naturel  ; & 
que  de  l’autre  il  y ait  dans  l’homme 
un  penchant  bien  furieux  à s’aflujet- 
tir  fès  égaux , & à les  dominer  avec 
empire , pour  le  porter  aux  derniers 
excès  de  violences  & de  cruauté , & 
pour  lui  faire  oublier  en  même  tems 
toutes  les  ioix  & de  la  nature , & de  la 
religion. 

' Les  Trente , déchus  de  leur  pouvoir 
& de  leurs  efpérances , députèrent  à 
Lacédémone  pour  demander  du  iè- 
cours.  Il  ne  tint  pas  à Lyfandre  qui  y 
fut  envoié  avec  des  troupes , que  les 
Tyrans  ne  fuflènt  rétablis.  Mais  le  Roi 

* Paufanias,  qui  marcha  auffi  contre  ' 
Athènes , touché  de  compaflîon  pour 

* rétat  pitoiable  où  étoit  réduite  cette  i 
inlle  autrefois  fî  floriflànte , eut  la  gé- 
nérofitéd’enfàvorifer  fecrettementles 
citoiens,  & enfin  leur  procura  la 
paix.  Elle  fut  fcellée  par  le  iàng  des  I 

‘ .*  ^Tyrans,  qui,  aiant  pris  les  armes  pour  j 

^ . fc  i 
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fe  rétablir  dans  leur  domination , & 
en  étant  venus  à un  pourparler , fu- 
rent tous  égorger,  & laiflerent  Athè- 
nes dans  une  pleine  liberté.  Tous  les 
exilés  y furent  rappellés.  Thral>'bule 
alors  propolà  cette  célébré  amniftie , 
par  laquelle  les  citoiens  s’engagèrent 
avec  ferment  à oublier  tout  le  pafle. 
On  rétablit  le  gouvernement  tel  qu’il 
étoit  auparavant,  on  remit  en  vigueur  ‘ 
les  loix  anciennes , & l’on  nomma 
des  Magiftrats  félon  la  forme  ordi- 
naire. 

Je  ne  puis  m’empécher  de  faire  re- 
marquer ici  la  fagelTe  & la  modéra- 
tion de  Thralybule,  fi  fàlutaire  & fi 
nécefiaire  après  de  longs  troubles  do- 
meftiques.  C’eft  un  des  beaux  événe- 
mens  de  l’antiquité , digne  de  la  dou- 
ceur des  Athéniens,  &quia  fervi  de' 
modèle  aux  fiécles  fuivans  dans  les 
bons  gouvememens. 

Jamais  tyrannie  n’avoit  été  plus 
cruelle  ni  plus  fànglante  que  celle  dont 
Athènes  venoit  de  fbrtir.  Chaque  mai- 
ion  étoit  en  deuil,  chaque  famille 
pfeuroit  la  perte  de  quelque  parent. 
C’a  voit  été  un  brigandage  public , où 
la  licence  & l’impunité  avoient  feit 
régner  tous  les  crimes.  Les  particù- 

¥ Z Uers 
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AkTA-  liers  fèmbloient  avoir  droit  de  deman- 
XERXE  der  le  faiig  de  tous  les  complices  d’une  | 
fi  criante  oppreffion  > & l’intérêt  même 
de  l’Etat  pamiflbit  autorilèr  leurs  de- 
firs , pour  arrêter  à jamais , par  l’exem- 
ple d’une  févére  punition  , de  pareils 
attentats.  Mais  Thrafybule,  s’élevant  ! 
au-deifus  de  tous  ces  ièntimens  par  une 
fupérioritéd’efpritplus  étendu , & par 
les  vues  d’une  politique  plus  éclairée 
& plus  profonde  , comprit  que  de 
fonger  à punir  les  coupables , ce  feroit 
laiflèr  des  femences  éternelles  de  divi- 
' fîon  & de  haine , afFoiblir  par  ces  dif- 
ïènfions  domeftiques  les  forces  de  la 
..  . République  qu’elle  avoit  intérêt  de 
réunir  contre  l’ennemi  commun , & 
faire  perdre  à l’Etat  un  grand  nombre 
de  citoiens  qui  pouvoient  lui  rendre 
d’importans  fervices  dans  la  vûe  même 
de  réparer  leurs  premières  fautes. 

Cette  conduite , après  de  grands 
troubles,  a toujours  paru  aux  plus  ha- 
biles politiques  le  moien  le  plus  fûr 
& le  plus  promt  de  rétablir  la  paix 
& la  tranquillité,  a Cicéron , voiant 
Rome  partagée  en  deux  fadions  à 

l’oc- 

• a In  ædem  Telluris  convocati  fumus , in 
çpio  temple,  quantum  in  me  fuit,  jeci  funda- 
menta  pacis , Athenienfiumque  renovavi  vc« 
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Voccafion  de  la  mort  de  Jule  Céfàr  M NE-*  ; 
qui  avoir  été  tué  par  les  Conjurés,  Mü^î. 
rappella  le  Ibuvenir  de  cette  célébré 
amniftie,  & propolà  d’cnfevelir,  à 
l’exemple  des  Athéniens,  dans  un 
éternel  oubli'  tout  ce  qui  s’étoit  palïe. 

Le  Cardinal  Mazarin  faifoit  remar-  Cardû 
quer  à Dom  Louis  de  Haro  Premier  nalMa- 
Miiiiftre  d’Elpagnc , que  c’étoit  cette 
, conduite  de  bonté  & de  douceur  qui 
faifoit  qu’en  France  les  troubles  & les 
révoltes  n’a  voient  point  de  fuites  fu- 
neftes  , ^ que  jufques-là  eSes  avaient 
fas  encore  fait  fer  dre  un  fonce  de  terre  • 
au  Api  -,  aulieu  que  la  févérité  inflexible 
faifoit  (pie  les  fujets , qui 
avoieju  lüte fois  levé  le  mafque  y ve 
tournoient  jamais  à Pobéijfmce  que  far 
la  force,  ainfi  quHl  parait  ajfez , dit-il , 
far  l exemple  des  Hollandois,  qui  foM 
faijîblespoffejfeurs  de  plujieurs  provinces,  - 

F 9 qui 

tus  exemplum,  Græcum  etiam  verbum^ 
ufurpavi , quod  tum  in  fedandis  difeordiis 
ufurpaverat  civitas  ilia  ; atque  omneni  me- 
moriam  difeurdiarum  oblivione  fempiterna. 
dclendam  cenfui.  Philip,  i.  h.  j.. 


* Quelques  • uns  croient  que  ce  mot  eji 

et/LCVtiq-Iat.  mais  comme  il  ne  fe  trouve  point 
dans  les  Hi/îoriens  qui  ont  raporté  ce  fait , 
il  y a plus  de  vraifcmblance  que  âeji 

fctj  luvijatKetKriT^Ut  qui  a le  même  fens  i 
fsf  dont  ils  fefottt  tous  fervi. 
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ARTA-  qui  étoimt  le  patrimoine  du  B^i  ^Ejpa- 
XERXE  gne  il  a pas  encore  un  fiécle. 

Diodore  de  Sicile , à roccaiion  des 
Jüod.  lib.  trente  Tyrans  d’Athènes  dont  Pambi- 
*4*  tion  elïrénée  fe  porta  aux  derniers  excès 

contre  leurs  propres  citoiens,  fait 
' obferver  quel  malheur  a c’eft  pour  ceux 
qui  font  dans  les  premières  places, 
d’ètre  peu  fenfibles  à l’honneur,  & de 
faire  peu  de  cas  fbit  de  ce  qu’on  penfe 
aèluellement  d’eux , foit  du  jugement 
qu’en  doit  porter  la  poftèritè,  car , du 
mépris  de  la  réputation,  on  paflè  ordi- 
nairement à celui  de  la  vertu  même. 
Ils  peuvent  bien  peutètre,  par  la  terreur 
de  leur  puidance,  étoufer  pendant  quel- 
que tems  la  voix  publique,  & lui  impo- 
fèr  un  nience  forcé.  Mais  plus  elle.a  été 
contrainte  pendant  leur  vie,  plus  après 
leur  mort  elle  éclate  librement  en  plain- 
• tes  & en  reproches,  & plus  elle  les  cou- 
vre de  honte  & d’opprobre.  Le  pouvoir 
des  Trente,  dit-il,  a été  d’une  fort 

cour- 

• a Caetera  principibus  ftatim  adefle  : unum 
infatiabiliter  parandum  prorperam  fuitnemo- 
riam , nam  contemtà  fàmà , çontemni  virtu- 

tes Quo  magis  foeordiam  eorum  inride- 

, fe  libet , qui  praefenti  potentia  credunt  ex- 
tingui  polFe  etiam  fequentls  asvi  memoriara 
...  fuuin  cuiquedecus  pofteritas  rependit. 
l^acit.  Aimai,  lib.  4.  cap.  J8»  Êsf  H* 
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corne  durée  , mais  leur  infamie  fci  a M N'E- 
étemeUeileur  méraoirefera  en  exécra-  MO  : 
tion  à tous  les  fiécles,  & Phiftoire  ne 
par  I cra  d’eux  que  pour  rendre  leur  nom 
odieux  , & pour  faire  détefter  leurs  cri- 
mes. Il  applique  le  même  principe  aux 
Lacédémoniens, lelquels, après  s’ètre 
r-  ndu  les  maîtres  de  la  Gréée  par  une 
conduite  fage  & modérée , font  déchus  ^ 

de  cette  gloire  par  ladureté,la  hauteur, 
l’injultice  avec  laquelle  ils  traitoient 
leurs  alliés.  11  n’y  a point  de  Leéleur 
fans  doute  que  leur  baflè  & cruelle  ja- 
louüe  à l’égard  d’Athènes,  foutnife  & 
.humiliée  n’ait  révolté,  & l’on  ne  re^ 
connoit  point  ici  la  grandeur  d’ame  ni 
la  noble  générofité  de  l’ancienne  Spar- 
te, tant  le  defir  de  la  domination  & dè 
la  prol^rité  ont  de  pouvoir  pour  cor- 
rompre les  hommes  même  vertueux  ! 
Diodore  finit  là  réflexion  par  une  ma-  • 

xirae  qui  eft  bien  vraie,  mais  bien  peu 
connue.  „ La  grandeur  & la  majefté  « 
de  Princes,  dit-il,  ( & il  en  faut  dire  au- 
tant de  toutes  lesperfonnes  conftituées 
en  dignité}  ne  peutfe  foutenir  que„ 
par  la  bonté  & la  juftice  à l’égard  des 
îiijets  : comme  au  contraire  elle  fe  rui- 
ne & fe  détruit  par  un  gouvernement  « 
dur  &injulte  qui  leur  attire  la  haine  (c 
des  peuples.  F 4 S,  III, 
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*Arta. 

:SSRX£  $.  III. 

iLy fondre  ahufe  étrangement  de  fon  pott-^ 
- . voir.  Sur  les  plaintes  de  Vhamabazfi 
il  eji  rappeüé  à Sparte 

» 

Vha.  irt'  Lysandre  avoit  eu  la  plus  grande 

Lyf.  j>ag,ipartaux  célébrés  exploits  qui  avoient 

443. 44Ç.  .11  fort  relevé  la  gloire  des  Lacédémo» 
niens.  Auflî  étoit-il  parvenu  à un  de- 
gré d’autorité  & de  puifllmce  dont  on 
n’avoit  point  encore  vû  d’exemple: 
mais  il  fe.laifla  emporter  à une  pré- 
somption & à une  vanité  plus  grandes 
encore  que  fa  puiÛance.  Il  foûffrit  que 
les  villes  Grecques  lui  conlacraflènt 
lies  autels  comme  à un  Dieu  , qu’el- 
les lui  êdent  des  iàcriHces , & qu’on 
chantât  des  hymnes  & des  cantiques  en 
• ion  honneur.  Les  Samiens  ordonnèrent 

par  un  décret  public  que  les  fêtes  qu’ils 
célébroicnt  en  l’honneur  de  Junon,  & 
^ui  portoient  le  nom  de  cette  déeflè , 
Seroient  appellées  les  fêtes  de  Lyfan- 
-dre.  Il  avoit  toujours  autour  de  lui 
une  foule  de  poètes , nation  vendue 
Ibuvent  à la  flaterie,  lelquels  chantoient 
à l’envi  fès  grands  exploits,  & eil 
étoientrichementpaiés.  La  louange  eft 

dûe 
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due  aux  belles  aélions , mais  elle  en  ter-  M H E- 
iiit  Pcclat  quand  el'e  eft  ou  exceflive  , M,  O 
pu  mendiée. 

Cette  forte  d’ambition  &de  vanité  , 
s’il  en  étbit  demeuré  là,  n’auroit  nui 
qu’à  lui  lèul , en  l’expofànt  à l’envie 
& au  mépris  : mais , ce  qui  en  étoit 
une  fuite  naturelle  , l’arrogance  & la 
hauteur  s’y  étant  jointes  par  les  flate- 
ries  continuelles  de  ceux  qui  l’obfé- 
doient , il  pou0à  l’elprit  de  domina- 
tion à un  excès  infupportabîe , & ne 
garda  plus  de  mefiires  ni  dans  les  ré-, 
compenfes , ni  dans  les  punitions.  Les 
gouvernemeiis  abfolus  des  villes  avec; 
un  pouvoir  tyrannique, étoient  le  fruit 
de  l’amitié  ou  des  liaifons  d’holpita- 
lité  qu’on  avoit  avec  lui  ; & la  mort 
feule  de  ceux  qu’il  haïifoit,  étoit  la 
fin  de  fon  relfentiment  & de  fa  co- 
lère , làns  qu’il  fût  polïible  de  fe  dé- 
rober à la  vengeance.  On  auroit  pit 
mettre  fur  fon  tombeau  ce  que  Sylla 
fit  mettre  llir  le  lien  : Qiie  jamais  per- 
Ibnne  ne  l’avoit  lurpafie  ni  à faire;  du 
bien  à lès  amis , ni  à faire  du  malàfe% 
ennemis. 

La  perfidie  & le  parjure  ne  lui  coik 
toient  rien  pour  venir  à bout  de  feS; 
dçdèins  ^ & il  n’étoit  pas  moins  cruel 
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, Art  A-  que  vindicatif.  Ce  qu’il  fit  à Milet , 
XERXE  en  eft  une  preuve.  Craignant  que  ceux 
qui  étoient  à la  tète  du  peuple  ne  lui 
échapaflènt , & voulant  faire  fortir  de 
leur  afyle  ceux  qui  s’étoient  cachés, 
il  jura  qu’il  ne  leur  feroit  aucun  mal. 
Ces  malheureux  le  fièrent  à ce  ferment, 
& le  montrèrent  ; mais  fur  le  champ 
il  les  donna  à égorger  aux  Nobles, 
qui  les  firent  tous  mourir,  quoiqu’ils 
ne  fuflènt  pas  moins  de  huit  cens.  Le 
nombre  de  ceux  du  parti  du  peuple 
qu’il  mit  à mort  dans  les  autres  villes 
eft  incroiable  : car  il  ne  tuoit  pas  feu- 
lement pour  fatisfaire  fes  relfentimeiis 
* particuliers,  il  fervoit  encore  l’inimitié, 
la  haine , & l’avarice  des  amis  qu’il 
ivoit  dans  toutes  les  villes,  & leiu: 
aidoità  les  alfouvir  parla  mort  de  leurs 
ennemis. 

Il  n’y  avoit  point  d’injuftice  & de 
violence  que  les  peuples  ne  fouffrit 
lent  fous  le  gouvernement  de  Lylàn- 
dre,  &ns  que  les  Lacédémoniens,  qui 
en  étoient  fuflRlàmment  informés , fc 
miflent  en  devoir  d’y  remédier.  Il  eft 
aflez  ordinaire  à ceux  qui  font  e» 
place,  d’ètre  peu  touchés  des  vexa- 
tions des  perfbnnes  foibles  & fans  cré- 
dit, & de  fe  rendre  fourdsà  leurs 
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plaintes , quoique  Tautorité  leur  ait  été  M N E-' 
confiée  principalement  pour  la  dé -mon. 
fenlè  des  pauvres,  qui  n’ont  point 
d’autres  protedeurs.  Mais  fi  ces  plain- 
tes vienne  nt  de  la  part  d’un  grand  , 
d’un  puiflhnt , d’un  riche , de  qui  l’on 
peut  avoir  à craindre  ou  à elpérer, 
cette  même  autorité , qui  étoit  lente 
& endormie,  devient  tout-à-coup  vive 
& agiflante  ,*  preuve  certaine  que  de 
n’eft  pas  l’amour  de  la  juftice  qui  la 
met  en  mouvement.  C’eft  ce  qui  pa^ 
roit  ici  dans  la  conduite  des  Magiftrats 
de  Lacédémone.  Phamabaze  , las  d’eC. 
luier  les  injuftices  de  Lylàndre  qui 
pilloit  & ravageoit  les  provinces  où  il 
commandoit,  aiant  envoié  à Sparte 
des  ambadàdeurs  pour  fe  plaindre  des 
torts  qu’il  avoit  reçus,  les  Ephores 
le  rappelléri  nt.  Lyfandre  étoit  alors 
dans  l’Hellelpont.  La  lettre  des  Eph'o- 
res  le  jetta  dans  une  grande  confter- 
nation.  Comme  il  craignoit  fur  tout 
les  plaintes  & les  aceufations  de  Phâr- 
nabaze  , il  fe  hâta  de  s’expliquer  avec 
lui , dans  l’eipérance  qu’il  l’adouci- 
roit,  & feroit  fa  paix.  Il  alla  donc  le 
trouver , & le  pria  d’écrire  aux  Epho- 
res une  autre  lettre  , où  il  mgrqueroit 
qu’il  étoit  content  de  lui.  Mais  Ly- 
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Art  A-  fandre , dit  Plutarque  , en:  s^adreflànt 
XEUXE.  ainfi  à Phamabaze , ignoroit  ce  * pro« 
verbe , A fourbe  fourbe  & demi.  Le  Sa- 
trape lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut. 
En  effet  il  écrivit  devant  Lyfandre  une 
lettre  telle  qu’il  la  pouvoit  defirer, 
mais  il  l’en  avoir  préparé  une  autre 
toute  contraire.  Et  quand  il  falut  la  ca- 
cheter, comme  ces  deux  lettres  étoient 
de  même  grandeur  & de  même  figure , 
il  mit  adroitement  à la  place  de  la  pre- 
mière celle  qu’il  avoit  écrite  en  lècret , 
^u’il  cacheta,  & qu’il  lui  donna. 

Lyfandre  partit  bien  content,  & 
étant  arrivé  à Lacédémone  , il  alla  def- 
«endre  aux  palais  où  le  Sénat  étoit 
alfemblé , & rendit  aux  Ephores  la 
lettre  de  Pharnabaze.  Mais  il  fut  étran- 
gement furpris , quand  il  en  entendit 
ie  contenu , & le  retira  fort  troublé. 
Peu  de  jours  après  il  revint  au  Sénat , 
& dit  aux  Ephores  qu’il  étoit  obligé 
d’aller  au  temple  d’Ammon  pour  s’ac- 
quiter  des  làcrifices  qu’il  avoit  voués, 
à ce  Dieu  avant  lès  combats.  Ce  pè- 
lerinage n’étoit  qu’un  prétexte , qui 

cou- 

^ Iji  proverbe  grec  eji  Cretois  contre  Cretois 
fornlé  fur  ce  que  ks  Cretois  pajfoieut  pour  les 
plus  grcutds  fourbes  ^ les  plus  nuù- 

teuri  du  monde. 
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£ couvroit  la  peine  qu’il  avoit  de  vivre  Arta- 
en  fimple  particulier  à Sparte , & d’y  XERXt 
5a.  fubir  le  joug  de  l’obéilTance , lui  qui 
Qt  jufques-là  avoit  toujours  commandé. 

jK  Accoutumé  depuis  lontems  au  corn- 

3,  mandement  des  armées , & aux  di- 

tn  fti  néHons  fîateulès  d’une  elpéce  de  fou- 

a.  veraineté  qu’il  avoit  exercée  dans  l’A- 

:œ  fie , il  ne  pouvoir  foulFrir  cette  égalité 

•e  humiliante  qui  le  confondoit  dans  la 

[t  multitude , ni  fe  réduire  à la  fimplicité 

£ d’une  vie  privée.  Aiant  obtenu  fon 

congé  après  beaucoup  de  difficultés , 

} il  s’embarqua. 

5 Dès  qu’il  fut  parti , les  Rois  aiant 
)i  fait  réflexion  qu’il  tenoit  dans  fa  dé- 

I pendance  toutes  les  villes  par  le  moien  * 

U desGouvemeurs  & des  Magiftrats  qu’il 

I y avoit  établis,  & auxquels  il  avoit 

I donné  toute  autorité,  & que  par-là 

il  étoit  véritablement  feigneur  & maî- 
,(,(  trede  toute  la  Grèce,  travaillèrent  à 
jj.  y rétablir  le  gouvernement  du  peu- 
ig  pie , & à en  chaflèr  toutes  fes  créatures 
(.  & tous  fes  amis.  Ce  changement  excita 

ji  d’abord  un  grand  tumulte.  C’eft  dans 
^ ce  tems  que  Lyfandre,  averti  qiie 
Xhrafybule  {bngeoit  à rétablir  la  li- 
berté dans  fà  patrie , revint  en  toute 
dib’gence  à Sparte',  Sp  perfuada  aux 
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Art  A-  Lacédémoniens  dclbutenirdans  Athé- 
XERXE  lies  le  parti  des  Nobles.  Nous  avons 
marqué  ci-devant  comment  Paufanias, 
rempli  d’un  efprit  plus  équitable  & 
plus  généreux,  rendit  la  paix  aux  Athé. 
niens , & coupa  par  ce  moien , dit 
Plutarque , les  ailes  à l’ambition  de 
Lyfandre.  \ 


CHAPITRE  SECOND. 

Le  jeune  Cyrus , foutenu  des  trouves 
GrecqtieSy  entreprend  de  détrbner  fon 
frere  Artaxerxe.  U ejl  tué  dmis  le 
combat.  Fameufe  retraite  des  Dix- 
mille. 

L’Antiquité  ne  préfente  guéres 
d’événemens  plus  mémorables 
que  ceux  dont  j’entreprends  ici  défaire 
le  récit.  On  voit  d’une  part  un  jeune 
Prince , rempli  d’ailleurs  d’excellentes 
qualités,  mais  dévoré  d’ambition, 
porter  au  loin  la  guerre  contre  fon 
frore  & fon  Ibuverain  , & l’aller  atta- 
quer prefque  dans  fon  propre  palais^ 
pour  lui  arracher  en  même  tems  le 
feeptre  & la  vie  : on  le  voit , dis-je  , 
^ tomber  mort  dans  le  combat  aux  pies 
de  ce  même  frere,  & terminer  par 

- une 

i- 
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une  611  fî  funefte  une  entrepriJe  éga- 
lement éclatante  & criminelle.  De  l’au- 
tre côté,  a les  Grecs  qui  l’ont  fuivi  , 
deftitucs  de  tout  fecours  après  la  perte 
de  leurs  Chefs,  làns  alliés , fans  vivres , 
làns  argent,  fans  cavalerie  ni  gens  de 
trait,  réduits  à moins  de  dix  mille  hom- 
mes , ne  trouvant  de  reflburce  qu’en 
eux-mèmes  & dans  leur  courage , fou- 
tenus  uniquement  par  le  vif  deiîr  de 
confèrver  leur  liberté  & de  revoir  leur 
patrie  : ces  Grecs , avec  une  fiére  & in- 
trépide adurance,  font  leur  retraite  de- 
vant une  armée  d’un  million  d’hom- 
mes, & viÂorieufè } traverfent  cinq  ou 
(ix  cens  lieues,  malgré  les  plus  grofles 
rivières  & des  défilés  làns  nombre  j & 
arrivent  enfin  dans  leur  pays  à travers 
mille  nations  féroces  & barbares, vain- 
queurs de  tous  les  obftacles  qu’ils  ont 
rencontrés  fur  leur  route,  & de  tous  les 
périls  que  la  perfidie  cachée  ou  la  force 
ouverte  leur  ont  fait  efluier. 

Cette 

a Poft  mortetn  Cyri,  nequé  armis  à tant© 
crercitu,  neque  dolo  capi  potuerunt  ; rever- 
tentefquc- inter  tôt  indomitas  nationes  & 
barbaras  gentes  , per  tanta  itineris  fpatia  vir- 
tute  leu^uc  termines  patriæ  defenderunt. 

Jujiin.  Hb.  caÿ,  li. 


Mne- 

MON. 
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Cette  retraite , félon  les  bons  coU'. 
noiffeurs  & les  gens  du  métier , eft  l’en- 
trepriïè  la  plus  hardie  & la  plus  fage- 
ment  conduite  que  nous  fourniflè 
lliiftoire  ancienne , & on  l’a  regardée 
comme  un  modèle  parfait  dans  ce 
genre.  Heureufement  pour  nous  elle 
eft  décrite  dans  le  dernier  détail  par 
un  Hiftorien , non  lèulement  témoin 
oculaire  des  feits  qu’il  rapporte , mais, 
qui  a été  le  principal  mobile  & famé 
de  cette  grande  entreprilè.  Je  ne  ferai 
que  l’abréger , & comme- en  cueillir  1a 
fleur;  mais  je  ne  puis  m’empécher  d’ex-, 
horter  les  jeunes  gens  deftinés.à, la  pro-. 
feflion  des  armes  à cpnfulter  eux-L 
mêmes  l’original , dont  nous,  avons, 
une  bonne  tradudlioii,  quoique  bien, 
éloignée  de  la  beauté  du  texte  primi-. 
tif.  Il  eft  difficile  qu’ils  rencontrent  un 
maître  plus  habile  que  Xénophon  pour- 
le  métier  de  la  guerroi  & je  puis  bien 
lui  appliquer  ici  ce  qu’Homére  dit  de- 
îhénix  Gouverneur  d’Achille,  Oifil» 
étoit  également  en  état  de  former  Ibn 
Difqiple  & pour  la  parole  & pour 
Tadion  : 

Moûcùvre  p rtT^^  ffuyctij 

Ç»  Tf 
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Mne^ 

5.  I.  MON. 

Cj/rus  leve  fécretement  des  troupes  contre 
Artaxerxe  fon  frere.  Treize  mille 
Grecs  fe  joignent  à hü.  U part  de 
Sardes.  Après  une  marche  de  plus  de 
V fix  mois , il  arrive  dans  la  BabyUme. 

. - ’ - - ; '.f 

Nous  avons  déjà  dit  que  Cyrus  Üb. 
le  jeune  , fils  de  Darius  Nothus  & 
de  Paryfatis  , voioit  avec  peine  fur  le 
trône  Artaxerxe  Ibn  frere  aîné  i & que  /. 
dans  le  moment  même  que  celut-ci  s*  eap.  ix 
étoit  près  d’en  prendre  pofleffion  , il  Xmopb. 
avoit  entrepris  de  lui  ôter  en  même  ,• 

tems  le  Iceptre  & la  vie.  Artaxerxe  fen- 
tit  bien  ce  qu’il  avoit  à craindre  d’un  34^,2^. 
frere  hardi,  entreprenant,  ambitieux  : An.  M. 
mais  il  ne  put  refufcr  fa  grâce  aux  prié-  ^ 

res  & aux  larmes  de  Par)datis  la  mere,  •** 
qui  aimoit  palîionnément  ce  cadet.  Il  ^ 
le  ren  voia  donc  en  Afie  dans  fon  Gou- 
vernement , en  lui  confiant , contre 
toutes  les  régies  de  la  politique , une 
autorité  ablblue  fur  les  provinces  que 
le  Roi  lui  avoit  iaiflees  par  fon  tefta- 
ment.  j ç 

Dès  qu’il  y fut  arrivé  , il  fongea 
férieufement  à fe  venger  de  l’alFront 

qu’U 
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Arta-  qu’il  prétendoitavoir  reçu  defon  frère, 
XERXE  & à le  détrôner.  Il  recevoit  avec  bonté 
& affabilité  tous  ceux  qui  venoient  de 
la  Cour  de  fon  firere  , pour  les  déta- 
cher infenfiblement  du  fervice  du  Roi, 

& fe  les  attacher.  Ile  gagnoit  auffi  le 
cœur  des  barbares  qui  étoiertt  fous  fa 
conduite  ,fc  familiarilànt  avec  eux, 

& le  mêlant  avec  le  (impie  foldat, 
mais  fans  que  la  dignité  de  Comman- 
dant «1  fbuffrit  ; & il  les  formoit  par 
différens  exercices  au  métier  de  la 
^ guerre.  Il  s’appliqua  furj  tout  à:levet 
ij  , îecrettement  en  divers  endroits  fous 
différens  prétextes. des  troupes  Grec- 
ques, fur  lefquelles  il  comptoit  beau- 
coup plus  que  fur  celles  des  barbares, 
Cléarque  le  retira  auprès  de  lui  après 
avoir  été  banni  de  Lacédémone, & j 
. lui  fut  d’un  grand  fecours:  c’étoitua 
An.  M.  Capitaine  habile,  expérimenté,  & plein 
3<îo2.  découragé.  Dans  le  même tems  plu- 
•Av.  J.  C.  fîem-5  villes  du  Gouvernement  deTif- 
fapherne  s’étant  fouftraites  à fon  obéif- 
fance  j fe  donnèrent  à Cyrus.  Cet  in- 
cident , qui  ne  fut  point  un  effet  du 
hazard , mais  des  intrigues  fecrettes 
de  Cyrus,  alluma  la  guerre  entre  eux. 
Cyrus , fous  prétexte  d’armer  contre 
Tifïàphcrne  , alièmbla  plus  ouverte- 
, ment 
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xmA  des  troupes  j & pour  mieux  Mne- 
éblomr  la  Cour , il  y envoia  de  gran-  M o îf, 
des  plaintes  au  Roi  contre  ce  Gouver- 
neur & lui  demandoit  de  la  manière 
la  plus  humble  fa  protedion  & dufe- 
cours.  Artaxerxe  y fut  trompé.  Il  crut 
que  tous  les  préparatifs  de  Cyrus  ne  re- 
gardoientque  TilTapherne,  & perfuadé 
qu’il  n’avoit  rien  à craindre  pour  luî- 
mème , il  demeura  tranquille. 

Cyrus  liit  bien  profiter  de  l’im- 
prudente fccurité  & de  la  molle  non-  pùa.  in 
chalance  de  fon  frere , laquelle  étoit  Ancae^  p» 
regardée  par  plufieurs  comme  une  mar-  * î* 

que  de  douceur  & d’humanité.  En 
effet , au  commencenent  de  fon  ré- 
gne , il  parut  imiter  la  bonté  du  pre-  • 
mier  Artaxerxe  dont  il  portoit  le  nom. 

Car  il  fe  montroit  doux  & affable  9' 
ceux  qui  l’approchoient  : il  honoroit 
&récompenfoit  magnifiquement  tous 
ceux  qui  l’avoient  mérité  par  leurs  . 
lcrvices  : quand  il  ordonnoit  des  puni-  ' ' 'k 
tiens , il  en  retranchoit  toujours  l’ou-  , 

trage  & l’infultej&  quand  il  faifoit  ' J 
des  prélèns , c^ étoit  toujours  avec  un 
air  gracieux  & des  manières  obligean- 
tes, qui  en  relevoient  infiniment  le 
prix , & qui  montroient  qu’il  n’étoit 
jamais  plus  content , que  quand  il 

pou- 
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pouvoit  faire  du  bien  àfèsfujets.  A tou- 
tes CCS  rares  qualités^  il  auroit  dû  en  i 
ajouter  une  qui  n’eft  pas  moins  roiale, 

& qui  l’auroitmis  en  garde  contre  les 
cntreprifès  d’un  frere  dont  il  devoit  1 
connoitre  lecaradére:jeveux  dire  une 
fàge  prévoiance , qui  pénétre  dans  l’a^ 
venir , & qui  rend  un  Prince  attentif 
à prévenir  ou  à djfliper  tout  ce  qui 
peut  troubler  le  repos  de  l’Etat. 

Les  émiflaires  que  Cyrus  avoit  à la 
Cour  , ne  ceflbient  de  répandre  dans 
le  public  des  difeours , qui  préparoient 
les  elprits  au  changement  & à la  ré- 
volte. Ils  difoient  que  les  affaires  de- 
mandoient  un  Roi  tel  que  Cyrus,  ma- 
gnifique & libéral,  qui  aimât  la  guer- 
re, & qui  comblât  de  bien  fès  fèrvi- 
teurs  ; & que  la  grandeur  de  TEmpirç 
avoit  befbin  d’un  Roi  plein  d’ambition 
& de  courage , pour  en  foutenir  & en 
augmenter  l’éclat. 

Ce  jeune  Prince  de  fon  côté  ne  per- 
doit  point  de  tems , & il  fe  hâtoit  de 
mettre  en  exécution  fon  grand  deflein. 

Il  n’avoit  alors  que  vingt-trois  ans  tout 
au  plus.  Après  les  fervices  importans 
qu’il  avoit  rendus  aux  LacédémonièïWÇ 
fervices  fans  Icfquels  ils  n’auroient 
jamais  pu  gagner  les  viéloires  qui  les 

avoient 
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avoient rendu  n\aîtres  delà  Grèce, il  Mne- 
crut  pouvoir  s’ouvrir  à eux.  Il  leur  fit  MON. 
donc  part  de  l’état  préfent  de  fes  affai- 
res , & de  fes  vûes , perfuadé  que  cette 
ouverture  même  les  dilpofèroit  encore 
davantage  à le  fervir. 

Dans  la  lettre  qu’il  leur  écrivit , il 
parloitde  lui-même  en  termes  magni- 
fiques. Il  dilbit  qu’il  avoit  le  cœur 
plus  grand  & plus  Roial  que  fon  frere , 
qu’il  étoit  plus  exercé  dans  la  philo- 
fophie  & mieux  inttruit  dans  la  * ma- 
gie, & qu’il  pouvoir  boire  & porter 
plus  de  vin  que  lui , qualité  qui  étoit 
d’un  grand  mérite  parmi  les  barbares , 
mais  qui  ne  devoit  par  le  relever  beau- 
coup dans  l’elprit  de  ceux  à qui  il  écri- 
voit.  Les  Lacédémoniens  envoiérent 
ordre  à leur  flote  de  joindrt^  inceffam- 
ment  celle  de  ce  Prince , & d’obéir  en 
tout  à Tamus  foft  Amiral  : mais  ce  fut 
làns  rien  dire  d’Artaxerxe,  & fans 
qu’il  parût  en  aucune  forte  qu’ils  fiif- 
font  du  fecret.  Cette  précaution  leur 
parut  a néceilàire  , pour  fê  jufiifier  au- 

* Par  la  magie  chez  les  Perfeson  entendait  la  • 

Jctence  de  la  religion , ^ celle  du  gouveruç* 
tfimt. 

a Qpærentes  apud  Cyrum  gratiam  ; & apod 
Àrtaxerxern  fi  viciflet,  veniae  patrocinia 
cam  nihil  adversùs  eum  apertè  decrevilfent.  - 
Jujii,  lib.  % XI* 
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Arta-  près  d’Artaxerxe  en  cas  que  les  chofès  ' 
XERXE  viulTent  à tourner  à fon  avantage. 

Voici  à quoi  montoit  l’armée'  de 
Cyrus , félon  la  revue  qui  en  fut  faite 
dans  la  fuite.  Il  avoit  treize  mille 
Grecs,  qui  faifoient  l’élite  & la  prin- 
cipale force  de  fon  armée,  & cent 
nulle  hommes  d’autres  troupes  réglées 
dé  nations  barbares.  Cléarque  de  La- 
cédémone commandoit  les  troiq)es  du 
Péloponnéfe , excepté  les  Achéens. 
Ceux-ci  avoient  pour  Chef  Socrate 
d’Achaie.  Les  Béotiens  étoicnt  Ibus 
Proxéne  de  Thébes  , & les  Theflà- 
liens  fous  Ménon.  Les  Barbares  avoient 
pour  Commandans  des  Perles , à la 
t Lf&x.p.  tète  defquels  étoit  Ariée.  Lafloteétoit 
compofée  de  trente -cinq  vaidèaux 
commandés  par  Pythagore  Lacédé- 
monien, & de  vingt-cinq  comman- 
dés par  Tamos  Egyptien , Amiral  de 
toute  la  flote.  Elle  fuivoit  l’armée 
de  terre , en  cotoiant  les  bords  de  la 
mer. 

Cyrus  ne  s’étoit  ouvert  de  fon  def. 
fein  qu’à  Cléarque  fèul  parmi  les  Grecs, 
prçvoiant  bien  que  la  vue  d’une  li 
longue  & fi  hardie  entreprilè  ne  man- 
queroit  pas  d’effraier  & de  rebuter  les 
Officiers  auili  bien  que  lés  foldats. 

Il 
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Il  s’appliqua  feulement  à les  gagner  Mne-. 
pendant  la  marche  en  les  traitant  avec  MON. 
bonté  & humanité , en  fe  faniiliarilânt 
avec  eux , & donnant  de  bons  ordres 
afin  qu’il  ne  manqualTent  de  rien. 
Proxéne,  dont  la  famille  étoit  amie  de  ^ • 

celle  de  Xénophon , préfenta  ce  jeune  /.  ‘ 

Athénien  à Cyrus , qui  le  reçut  très-  *94. 
favorablement,  &lui  donna  de  l’em- 
ploi dans  fbn  armée  parmi  les  Grecs.  * ' 
Enfin  il  partit  de  Sardes,  & marcha 
vers  les  hautes  provinces  de  l’Afie.  Les 
troupes  ne  fà voient  ni  quel  étoit  le  fujet 
de  la  guerre , ni  en  quel  pays  on  les.  ' 
conduifoit  : Cyrus  avoit  fait  entendre 
feulement  qu’il  portoit  les  armes  contre 
les  Pifidiens , qui  par  leurs  cour  lès  in- 
feftoient  là  province. 

TilTapherne , jugeant  bien  que  tous 
ces  préparatifs  étoient  trop  grands 
pour  une  auifi  petite  entrêprife  que 
celle  de  la  Pifidie  , étoit  parti  en  pofte 
de  Milet , pour  en  donner  avis  au  Roi. 

Cette  nouvelle  jetta  la  Cour  dans  un 
grand  trouble.  Paryfàtis  , mere  d’Ar- 
taxerxe  & de  Cyrus,  fut  regardée 
comme  la  principale  cauTe  de  cette 
guerre  : tous  ceux  qui  étoient  attachés 
à fbn  fèrvice  & à les  intérêts , furent 
fgupçoiinés  d’entretenir  des  intelligen- 
^ ces 
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Art  A-  ces  avecCyrus.  Statira  fur  tout,  qui 
XtRXE  étoit  la  Reine  régnante , ne  ceiToit  de 
lui  faire  de  violons  reproches.  „ Qu’eft 
„ devenue , lui  difoit-elle , la  foi  que 
5,  vous  avez  fi  fouvent  donnée  en  vous 
,j  rendant  caution  pour  votre  fils  ? 

J,  Que  font  devenues  les  ardentes  prié- 
„ res  dont  vous  vous  êtes  fervie  pour 
^arracher  à la  mort  celui  qui  avoit 
„ conjuré  contre  le  Roi  Ion  frere? 

5,  C’eft  par  cette  malheureulè  tendreflè 
„ que  vous  avez  allumé  cette  guerre , 
„&  que  vous  nous  avez  précipités 
,,  dans  cet  abyme  de  maux,,  L’anti- 
pathie & la  haine  étoit  déjà  grande 
entre  les  deux  Reines.  De  fi  vifs  re- 
proches l’allumèrent  encore  plus  for- 
tement. Nous  verrons  quelles  en  fu- 
rent lés  fuites.  Artaxerxe  prépara  une 
armée  nombreufe  pour  recevoir  fou 
frere. 

Xettoph.  s’avanqoit  toujours  à gran- 

üb.  I.  p.  des  journées.  Ce  qui  l’inquiéta  le  plus 
»48-a6i.  dans  fa  marche , fut  le  pas  de  la  Cili- 

cie.  C’étoit  un  défilé  très  étroit  entre  | 
des  montagnes  fort  hautes  & fort  eC.  i 
carpées,  qui  ne  laiflbient  qu’autant  d’et 
pace  qu’il  en  faut  pour  un  chariot.' 
Syennéfis  Roi  du  pays  fe  diipofbit  à lui. 
en  (fifputer  le  paflàge  î & il  y auroiü' 

infail- 
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infailliblement  réuffi  fans  là  divilion  MwÉ* 
que  fit  Tamus  avec  fa  flote  jointe  à celle  M o 
des  Lacédémoniens.  Pour  défendre  la 
côte  que  cette  flote  menaçoit , Syen-‘ 
néfis" abandonna  ce  pofte  important, 
où  un  très-petit  corps  de  troupes  étoit 
capable  d’arrêter  la  plus  groflè  armée. 

Quand  on  fut  arrivé  à Tarie,  les  • 

Grecs  refulerent  de  pafler  outre,  le  ■ 
doutant  bien  qu’on  les  menoit  contre 
le  Roi , & criant  hautement  qu’ils  ne 
s’étoient  point  enrollés  à cette  condi-  ■ ' ’ 
tion.  Cléarque  qui  les  commandoit-'  ' ; 
eut  befoin  de  toute  fon'adrcfle  & dé' 
toute  fon  habileté  pour  étoufer  ce 
mouvement  dans  lit  miifllmce.  Il  avoit 
d’abord  voulu  emploicr  la  voie  de  l’au-  ~ 
torité  & de  la  force , qui  lui  avoit 
fort  mal  réulîî.  Il  cefla  de  s’oppolèr 
de  front  à leur  deflein  ; il  parut  même 
entrer  dans  leurs  vûes , 8c  les  appuier  . 
de  fon  approbation  & de  Ibn  crédit. 

Il  déclara  ouvertement  qu’il  ne  Te  fé- 
pareroit  point  d’eux , & leur  confcilla" 
de  députer  vers  le  Prince , pour  favoir 
de  lui-même  contre  qui  il  prétendoit 
les  mener , afin  de  le  fuivre  volontai- 
rement fl  le  parti  leur  plaifoit,  linon, 
de  lui  demander  la  permilîion  de  fe . 
retirer.  Par  ce  détour  adroit  il  appaÜà  ; 

Toine  IF.  G ' lév 
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A*^TA-  le  tumulte,  & ramena  les  elprits.  Il  fut 
XERXE  député  lui-  même  avec  quelques  Offi- 
ciers. Cyrus,  qu’il  avoit  averti  de  tout 
fècrettemeiit , répondit  qu’il  vouloit 
aller  combattre  * Abrocomas  fon  en- 
nemi, qui  étoit  à douze  journées  de 
là  fur  l’Euphrate.  Quand  on  leur  eut 
raporté  cette  réponlè , quoiqu’ils  vif- 
fent  bien  où  on  les  menoit , ils  réfo- 
lurent  de  marcher,  & demandèrent 
feulement  qu’on  augmentât  leur  paye. 
* Cyrus,  au  lieu  d’un  * Darique  qu’il 

rique  va-  domioit  par  mois  à chaque  fbldat,  leur 
en  promit  un  & demi. 

Quelque  tems  après  on  vint  dire  à 
Cyrus  que  deux  des  principaux  Offi- 
ciers, pour  une  querelle  particulière 
qu’ils  avoient  eue  avec  Cléarque , s’é- 
toient  fauvés  fur  un  vaiflèau  mar- 
chand avec  une  pàrtie  de  leur  équipa- 
ge. Plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  en- 
voiât  après  eux  quelques  galères,  ce  qui 
étoit  fort  facile , & qu’après  les  avoir 
ramenés,  on  en  fit  un  exemple,  en 
les  puniflànt  de  mort  à la  vûe  de 

toute 

* Il  ri ejl  point  nvxrcpd  ou  il  comwuotdoit» 
Il pcaroit  que  c' étoit  vers  l' Euphrate.  Il  mar- 
choit  avec  trois  cens  mille  hommes  pour  fe 
joindre  à I année  du  Roi , mais  il  nlarriva 
qUaprès  la  bataille. 


Digilized  by  Google 


DES  Perses  et  des  Grecs.  147 
toute  l’armée.  Cyrus , perfuadé  a que  M w e> 
les  bienfaits  étoient  la  voie  la  plus  fûre  M o Nw 
poiu:  gagner  les  cœurs , & que  les  pu- 
nitions, non  plus  que  les  remèdes  vio- 
lons , ne  doivent  être  emploies  que 
dans  Pextrème  nécelfité , déclara  pu- 
bliquement qu’il  ne  IbufFriroit  pas 
qu’on  pCit  dire  qu’il  eût  retenu  quel- 
qu’un par  force  à Ibn  lèrvicej  & il 
a)outa,qu’il  leur  renvoieroit  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  qu’ils  lui  avoient 
laiflesen  otage.  Une  réponlè  lî  fege 
& fi  généreulè  fit  un  efièt  merveil- 
leux fur  les  elprits , & attacha  auprès 
de  lui  pour  toujours  ceux  même  quî 
auparavant  avoient  eu  quelque  envie 
de  le  retirer.  G’eft  ici  une  grande 
leçon  pour  ceux  qui  gouvernent.  Il  y- 
a dans  les  hommes  un  foiuk  de  géné- 
rofité  naturelle , qu’il  faut  connoitre 
& ménager.  Les  menaces  les  aigriflènt 
& les  chatimens  les  révoltent , quand 
on  veut  les  porter  à leur  devoir  mal- 
gré eux.  Ils  h défirent  qu’on  s’en  fie 

G 2 à * 

I Bencficiis  potiùs  quàtn  remediis  ingé- 
nia experiri  placuit.  P/pr  in  Traj. 

b Nefeio  an  plus  moribus  conférât  Prin- 
ceps,  qui  bonos  elfe  patitur,  quàra  qui  cogit* 

Piin.  ibiiL 

Plerumque  habita  fides  ipfemobligatfr* 
dem.  Lit». 


Digitized  by  Google 


I 


Arta- 

XERXE 


jPÜKf.  in 
Arteix.  f, 
1014* 
Xtmph.l. 

l.p.  2$I. 

a66. 


14g  Histoire 
à eux  jufqu’à  un  certain  point , qu’on 
leur  laiflè  la  gloire  de  s’en  acquiterpar 
leur  choix  j & fouyent'un  mpien  fur 
de  les  rendre  fidèles , eft  de  montrer 
qu’on  les  fuppofe  tels. 

Cyrus  leur  déclara  pour  lors  qu’il 
marchoit  contre  Artaxcrxe.  A cette  pa- 
role il  s’éleva  d’abçrd  quelque  mur- . 
mure  , mais  qui  fit  bientôt  place  aux 
marques  de  joie  & d’allégrefle  fur  les 
magnifiques  promefles  que  leur  fit  le 
Prince. 

Comme  Cyrus  s’avançoit  à grandes 
journées , il  lui  vint  des  avis  de  toutes 
parts  que  le  Roi  ne  fongeoit  point  à 
combattre  fîtôt,  mais  qu’il  avoit  réfolu 
d’attendre  dans  le  fond  de  la  Perfe  que 
toutes  fès  forces  fulTent  aflTemblées  ; 
& que  pour  arrêter  les  ennemis  il  avoit 
fait  dans  une  pleine  de  la  Baby  Ionie  un 
folTé  qui  avoit  chiq  toifes  de  large  fur 
trois  de  profondeur  , .&  qui  s’éten- 
doit  par  Pelpace  de  douze  ^ parafai!- . 
ges  ou  douze  lieues  , depuis  l’Euphra- 

* La  parafaitge  ejî  une  mefure  itinéraire 
propre  aux  Perfes.  Elle  était  ordinedrement 
de  trente  Jîades^  qw  font  une:  lieue  ^ demi  de 
France.  Il  y en  avoit  depuis  vingt  jitf.  7^  à 
fonçante  Jlades.  Dans  la  marche  de  I armée  de 
Cyrus.,  je  fuppofe  que  laparufange  w’;;/?  que  de 
vhtgt  tUdes^  Pejt'à-dire  d’wtc  lieue;  fen  tnar- 
querai  dans  la  fuite  la  raifon.  > 
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te  jufqu’au  mur  de  la  Médie.  Entre  MnE- 
VEuphrate  & le  fofle  on  avoitlaifTé  MON. 
un  chemin  de  vingt  pies  de  large  5 & 
te  fut  par  là  que  Cyrus  pafTa  avec  toute 
fon  armée , dont  il  avoit  fait  la  revue 
le  jour  précédent.  Le  Roi  avoit  né- 
gligé de  lui  dilputer  ce  palfage,  S: 
le  lailToit  toujours  approcher  de  Ba-. 
bylone.  Ce  fut  Tiribafè  qui  le  déter- 
mina à ne  point  fuir  ainfi  devant  un 
ennemi  fur  lequel  il  avoit  des  avantagés 
înf  nis  8c  par  le  nombre  de  fes  trou- 
pes , & par  la  valeur  de  lès  Chefs.  Il 
■ îe  détermina  donc  à aller  à la  rencon- 
tre de  l’ennemi. 

§.  II. 

'LAhatailk fe  donne  à Cunaxa.  Les  Grecs 
remportent  la  viBoire  de  leur  coté , 

Artaxerxe  du  fien.  O/nis  eji  tué.  ' Xenoph. 

ht  Expe., 

Le  lieu  où  le  donna  la  bataille  dit.Cyr.l. 
s’appelloit  Cunaxa  , & étoit  à * vingt-/* 
cinq  lieues  environ  de  Babylone.  L’ar- 
méede  Cyrus  étoit  compofée  de  treize  14.  ÿag. 
mille  Grecs,  de  cent  mille  Barbares’,  a<;?.aç4. 
& de  vingt  chariots  armés  de  faux. 

Celle  des  ennemis,  tant  d’infanterie 
que  de  cavaleriejdevoit  monter  à douze  ♦ J: 
cens  mille  hommes  fous  quatre  Géné-  cem 
G 3 iaux>  des. 
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Arta-  raux , Tiflàpherne , Gobryas,  Arbace, 
XERXE  & Abrocomas , faus  compter  les  (îx 
mille  chevaux  d’élite  qui  combattoient 
devant  le  Roi,&  ne  le  quittoient  point. 
Mais  Abrocomas , qui  avoit  avec  lui 
trois  cens  mille  hommes,  n’arriva  que 
cinq  joins  après  la  bataille.  Il  ne  s’y 
trouva  que  cent  cinquante  chariots 
armés  de  faux. 

Cyrus  voiant  que  l’ennemi  n’avoit 
point  défendu  le  paflàge  du  fofle  , crut 
qu’il  n’y  auroit  point  de  combat:  ainfî 
le  lendemain  on  marcha  avec  beau- 
coup de  négligence.  Mais  le  troilîémc 
jours , Cyrus  étant  fur  fon  char  avec 
peu  de  fuldats  rangés  devant  lui , & 
les  autres  marchant  confuiement,  ou 
faifant  porter  leurs  armes,  tout-à-coup 
fur  les  neuf  heures  du  matin  , un  ca- 
valier accourut  à toute  bride, criant  par 
tout  où  il  palToit  que  l’ennemi  appro- 
choit  prêta  combattre.  Alors  le  dé- 
Ibrdre  fut  grand,  dans  la  crainte  qu’on 
n’eùt  pas  le  loifir  de  fe  ranger  en  ba- 
taille. Cyrus,  fautant  en  bas  de  (on 
char , s’arma  en  diligence , & monta 
à cheval  lès  javelots  à la  main , criant 
à chacun  qu’il  reprît  fes  armes  & fon 
rang  y ce  qui  fut  aulli  tôt  exécuté  avec 
tant  de  promtitude,  que  les  troupes 

n’eu- 
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n’curent  pas  le  tems  de  prendre  leur 
repas. 

Cyrus  plaça  à,  la  droite  mille  che- 
vaux Paphlagoniens  appuies  à l’Eu- 
phrate , avec  l’infanterie  légère  des 
Grecs:  enfuite  Cléarque,  Proxéne,&  les 
autres  Colonels , jufqu’à  Ménon , cha- 
cun avec  leurs  troupes.  L’aile  gauche  , 
compofée  de  Lydiens , de  Phrygiens  , 
& d’autres  peuples  d’Afie  , étoit  com- 
mandée par  Ariée,  qui  avoitauiîî  mille 
chevaux.  Cyrus  fè  mit  au  centre , où 
étoit  l’élite  des  Perles  & des  autres 
barbares.  Il  étoit  environné  de  lîx  cens 
Cavaliers  armés  de  toutes  pièces , & 
leurs  chevaux  de  chamfreins  & de  poi- 
tral.  Le  Prince  avoit  la  tète  nue,  auflî 
bien  que  tous  les  autres  Perfes , car 
c’eft  leur  coutume  d’aller  ainlî  au  com- 
bat ; tous  fes  gens  avoient  des  cotes- 
d’armes  rouges,  au  lieu  que  ceux  d’Ar- 
taxerxe  en  avoient  de  blanches. 

Un  peu  avant  le  combat , Cléarque 
confeilla  à Cyrus  de  ne  point  s’engager 
dans  la  méléc,  & de  mettre  là  perfonne 
en  liireté  derrière  les  bataillons  des 
Grecs.  Qtie  me  disant  là,  répliqua  Cy- 
rus ? J^uoi , veux  que  dans  le  tems 
imite  que  je  cherche  à me  faire  J{pi , 
je  me  montre  indigne  de  Ntre  ! Cette 
G 4 Page 
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^ «A  K T A-  {âge  & généreufe  réponfe  fait  voir  qu’il 
xfix.  X E.  {ayoit  quel  eft  le  devoir  d’un  Général 
d’armée  f4ui  tout  dans  un  jour  de  ba- 
taille. S’il  s^toit  retiré,  lorfque  fa  pré- 
iènee  étoit  le  plus  néceifaire , il  auroit 
témoigné  peu  de  cœur , & l’auroit  ôté 
aux  autres.  Il  faut , en  gardant  tou- 
jours la  différence  qui  doit  être  entre 
le  Commandant  & les  foldats  , que  le 
péril  foit  commun,  & que  perfonne  ne 
s’en  exempte,  fi  l’on  veut  que  les  trou- 
pes n’en  foient  pas  aHarmées.  Le  cou- 
rage , dans  une  armée  , dépend  de 
Pcxcmple , du  delir  d’être  remarqué 
de  la  crainte  defe  déshonorer,  de  l’im- 
puiiTance  de  faire  autrement  que  les  au- 
tres , & de  l’égalité  du  danger.  La  re, 
traite  de  Cyrus  auroit  ruiné  ou  alfoibli 
tous  ces  puiifans  motifs , en  découra- 
geant les  Officiers  auffi  bien  que  les 
foldats.  Il  crut  qu’étant  leur  Général, 
il  en  devoir  faire  les  fonélions,  & le 
montrer  digne  d’être  l’ame  &lc  chef  de 
tant  de  gens  de  cœur,  prêts  à répandre, 
leur  fang  pour  lui. 

Il  étoit  déjà  midi , & l’ennemi  ne 
paroilToit  point  encore.  Mais,  fur  les 
trois  heures,il  s’éleva  une  grande  pouf- 
lîére  comme  une  nuée  blanche , l'uivie  . 

• quelque  tems  après  d’aune  noirceur  qui 

cou- 
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couvrit  toute  la  plaine;  après  quoi  l’on 
vir  briller  les  armes,  les  lances  , & les 
étendars.  Tiflapherne  commandoit  la 
gauche,  qui  étoit  compofée  de  la  cava- 
lerie armée  de  cuirafles  blanches , & 
de  l’infanterie  légère  ; au  centre  étoit 
l’infanterie  péfamment  armée,  dont 
une  grande  partie  avoit  des  boucliers, 
de  bois  qui  couvroient  le  foldat  tout 
entier,  ( c’étoient  des  Egyptiens.  ) Le 
reftc  de  l’infanterie  légère  & de  la  ca- 
valerie formoit  l’aile  droiti;;  Toute  l’îii- 
fanterie  étoit  rangée  par  nations , avec 
autant  de  profondeur  que  de  front,  & 
formoit  ainfi  des  bataillons  quarrés.  Le 
Roi  s’ étoit  mis  au  corps  de  bataillé  avec 
Télitede  toutes  lès,  troupes,  & il  avoit 
autour  de  lui  fix  mîile  chevaux , com-. 
mandés  par  Artagcrl'e.  Quoiqu’il  fût 
au  centre,  il  débordoit  Paile  gauche  dé 
Cyrus,  tant  le  front  de  Ion  armée  lurX 
palToit  en  étendue  celui  de  l’armée  en- 
nemie. On  avoit  placé  cent  cuiquanté: 
chariots  armés  de  faux  à la  tête  de  l’ar- 
mée à quelque  diftance  les  uns  de» 
autres..  Les  faux  étoient  attachées  k 
Peilieu  tant  eix  bas  que  de  travers,, 
pour  couper  & renverfèr  tout  ce  qu’ils 
trou  veroient  à leur  rencontre. 

Comme  Cyrus  comptoit.  beaucoup 
G î V fur 
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A R T A-  l'm-  valeur  & l’expérience  des  Grecs, 
* ^ ^ il  dit  à Cléarque , qu’après  qull  auroit 
battu  les  ennemis  qui  étoient  devant 
lui, il  eût  foin  de  (è  rabbattre  fur  là  gau- 
che pour  tomber  fur  le  centre  où  étoit 
le  Roi,  parce  que  de  la  dépendoit  tout 
le  fuccès  de  la  bataille.  Mais  Cléarque, 
trouvant  beaucoup  de  difficulté  à pou- 
voir percer  un  fi  gros  corps  de  trou- 
pes , lui  répondit  qu’il  ne  fe  mit  en 
peine  de  rien , & qu’il  auroit  foin  de 
faire  ce  qu’il  faudroit. 

Cepencfant  l’armée  ennemie  s’avan- 
çoit  au  petit  pas  en  bon  ordre.  Cyrus 
marchoit  entre  les  deux  corps  de  ba- 
taille, quoique  plus  près  du  fien  , & 
les  confidéroit  attentivement  l’un  après 
l’autre.  Xéjiophou  l’apercevant  piqua 
droit  à lui  pour  lavoir  s’il  n’a  voit  point 
quelque,  ordre  à lui  donner.  11  lui  cria 
que  les  facrifices  étoient  favorables,  de 
qu’il  en  informât  les  troupas.  Aulfitôt 
; id  le  mit  à parcourir  les  rangs  pour 
donner  les  ordres  , & il  le  montra 
aux  loi dats  avec  une  joie  fur  le  vilàge 
& une  lerénité  qui  infpiroient  le  cou- 
rage , & en  même  tems  avec  un  air  de 
bouté  & de  familiarité  qui  excitoient 
feur  affeâion  & leur  zèle.  On  ne  fau- 
xoit  compeendre  ce  que  peut  fur  les 
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cfprits  une  parole,  un  air  de  bonté, 
mi  regard  du  Général , dans  un  jour 
d’aclion  j & avec  quelle  ardeur  un 
homme  ordinaire  court  au  péril,  quand 
il  croit  n’ètre  pas  inconnu  à fon  Géné- 
ral, & qu’il  penfe  qu’il  lui  faura  gré  de 
fon  courage. 

Artaxerxe  approchoit  toujours,  quoi- 
que lentement,  fans  bruit  & fanscon- 
fiifion.  Cette  belle  ordonnance  & cette 
exade  difeipline  furprirent  extrême- 
ment les  Grecs,qui  s’attendoient  à voir 
beaucoup  de  délbrdre  & de  tumulte 
dans  une  fi  grande  multitude  ,•  & à en- 
tendre des  cris  confus , comme  CyruS 
ie  leur  avoit  annoncé. 

Les  armées  n’étoient  éloignées  que 
de  quatre  à cinq  cens  pas , l’orfque  les 
Grecs  commencèrent  à chanter  l’hym- 
ne du  combat,  & à marcher,  lentement 
d’abord  &eiifilence.  Quand  ils  furent 
près  de  l’ennemi, ils  jettérent  de  grands 
cris , frapant  de  leurs  javelots  contre 
leurs  boucliers  pour  épouventer  les 
chcvauxi.&  s’ébranlant  tous  enfèmblej 
ils  coururent  de  toutes  leurs  forces  con- 
tre les  barbares,  qui  ne  les  attendirent 
pas,  mais  lâchérejnç.le  pié,  &s’enfuirenc 
tous , à l’exception  de  Tiflhpherne  qui 
demeura  avec  une  petite  partie  dp  fes 
troupes,  Cy- 
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Cyriis  voioit  avec  plailir  la  déroute:* 
des  ennemis  caufee  par  les  Grecs , & 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui  le  pro- 
clamèrent Roi.  Mais  il  ne  fe  livra  pas 
à une  vaine  joie,  & ne  fe  compta  point 
encore  vainqueur.  Il  s’aperçut  qu’Ar- 
taxerxe  faifoit  faire  un  mouvement  à là 
dioite  pour  le  prendre  en  flanc  : il 
marche  droit  à lui  avec  lès  fix  cens  che- 
vaux , tue  de  fa  main  Artagerfc  Com- 
mandant des  fix  mille  chevaux  qui  en- 
vironnoient  le  Roi , & les  met  tous  en 
fuite.  Découvrant  fon  frere,  il  s’écrie  , 
les  yeux  éteincelans  de  feu,  je  le  voi  ^ 
& pique  vers  lui , acompagné  lèule*. 
ment  de  fes  principaux  Officiers:  car 
fes  troupes  s’étoient  débandées  eix 
pourfuivant  les  fuiards,  ce  qui  fut 
une  faute  eflentielle. 

Alors  le  combat  devint  comme  fin-, 
gulier  entre  Artaxerxe  & Cyrusi&  l’on 
vit,  dit  un  Hiftorieii , ces  deux  freres  ÿ, 
tranlportés  de  fureur  & acharnés  l’urk 
contre  l’autre,  chercher,  comme  au-, 
trefois  Etcocle  & Polynice>,  à enfon-- 
cer  chacun  le  fer  dans  le  fèin.  de  fon 
rival , & à s’afliirer  du.  trône  par 
mort. 

Cyrus  aiant  écarté  ceux  qui  étoîenl: 
en  bataille  devant  Artaxerxe^  le  joint  » 

. . . . ' tuô 
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tue  fon  cheval  fous  lui,  & le  fait  tom-  i'ÎNKwoî» 
ber  par  terre.  Celui-ci  s’étant  relevé, 

& aiaiit  monté  fur  un  autre  cheval , 

Cyrus  pouffe  encore  à lui , le  bleflè  du 
fécond  coup,  & fe  prépare  à lui  en  por- 
ter un  troifîéme  , qu’il  efpére  devoir 
être  le  dernier.  Le  Roi,  comme  un 
lion  blefle  par  les  chalfeurs  qui  n’en 
devient  que  plus  furieux,  s’élance  avec 
impétiiofité  & pouflefbn  cheval  contre 
Cyrus ,.  qui , tète  bailïee  & fans  aucun 
ménagement, fè  jettoit  au  tra  vers  d’une 
grêle  de  traits  qu’on  lui  lançoit  de 
toutes  parts , & le  frape  de  fa  javeline 
dans  le  même  tems  que  tous  les  autres 
tiroientauflifur  lui.  Cyrus  tombe  mort. 

Les  uns  difent  que  ce  fut  du  coup  que 
le  Roi  lui  donna  : les  autres  aflurent 
qu’il  fut  tué  par  un  fbldat  Catien.  Mi- 
thridate , jeune  Seigneur  Perfàii,  pré- 
tendoit  lui  avoir  porté  le  coup^  mortel  ÿ, 
en  lui  errfonqant  fe  javeline  près  de: 
s Pœii  dans  la  temple  avec  tant  de  roi- 
deur , qu’il  lui  perça  la  tête  de  part  en 
part..  Les  plus  Grands  de  fe  Cour , net 
pouvant  le  rélbudre  de  furvivre  à un 
£ bon  raaître,fe  firent  tous  tuer  auprès  ^ 
de  leur  corpsj.  preuve  certaine,  dît  Xé- 
nc^hoit,  qu’il  fevoit  biens  dioiïîrfes: 
amisyf  Sc  qa’il  en  étoit  vêritabienïent 

a^éy 
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A R T A-  aimé.  Ai’iéc,  qui  auroit  dû  lui  être  plus 
X E R X E attaché  que  tout  autre,  s’enfuit  avec  fà 
gauche  fitôt  qu’il  eût  appris  fa  mort. 

Artaxerxe,  après  avoir  fait  couper  la 
tète  & la  main  droite  de  fon  ffere  par 
l’Eunuque  Mélàbate,pourfuiyit  les  en- 
nemis jufques  dans  leur  camp.  Ariée  ne 
s’y  étoit  pas  arrêté  i mais , l’aiant  tra- 
verfé , il  continua  là  retraite  julqu’au 
lieu  où  l’armée  avoit  campé  le  jour 
précédent,  qui  étoit  éloigné  d’environ 
filtre  quatre  lieues. 

farajau.  Tilfapheme , après  la  défaite  de  la 
plus  grande  partie  de  fa  gauche  par  les 
Grecs,  mena  le  refte  contre  l’ennemi , 
& donna  le  long  du  fleuve  à travers 
l’infanterie  légère  des  Grecs,  qui  s’ou- 
vrit pour  lui  faire  paflage , & fit  là  dé- 
charge fur  lui  en  palfant  fans  perdre 
un  feul  homme.  Elle  étoit  commandée 
par  Epifthéne  d’Amphipolis , qui  paC- 
îbit  pour  un  habile  Capitaine.  Tiflà- 
pherne  paflà  outre  làns  retourner  à la 
charge,  parce  qu’il  fe  fentoit  trop  foi- 
ble , & il  s’avança  jufqu’au  camp  de 
Cyrus  , où  il  trouva  le  Roi  quUe  pil- 
Iqit , mais  qui  n’avoit  pu  forcer  l’en- 
droit défendu  par  les  Grecs  qu’on  y 
*■  avoit  laiifés  pour  la  garde , & qui  làu- 
vércnt-leur  bagage.  . ' . 

Les 
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• 'Les  Grecs  de  leur  côté , & Artii-  Musua^ 
xerxe  de  l’autre,  qui  ne  làvoient  point 
cequife  paflbit  ailleurs,  comptoient 
chacun  avoir  remporté  la  vidoire  : les 
premiers  , parce  qu’ils  avoient  mis  en 

fuite  & pourfuivi  les  emiemisj  le  Roi , 
parce  qu’il  avoit  tué  Ibn  frere , battu 
les  troupes  qui  s’étoient  préfentées  de- 
vant lui , & pillé  leur  camp.  Leur  fort 
fut  bientôt  éclairci  de  part  & d’autre. 
Tiflapherne,  en  arrivant  au  camp , ap- 
prit au  Roi  que  les  Grecs  avoient  ren- 
•verfé  fon  aile  gauche,  & la  pourfui- 
voient  vivement;  & les  Grecs  , de  leur 
côté , apprirent  que  le  Roi,  en  pour- 
fuivant  là  gauche  de  Cyrus,  avoit  per- 
cé jufqu’au  camp.  Sur  ces  avis,  le  Roi 
rallia  les  troupes , & iè  mit  en  marche 
pour  aller  chercher  l’ennemi j & Cléaf- 
que,  de  ibn  côté,  revenant  de  la  pour- 
liiite  des  Periès , s’avança  pour  aller  au 

* Iccours  du  camp. 

Les  deux  armées  iè  trouvèrent  bien- 
tôt alïbz  près  l’une  de  l’autre.  Il  parut, 
par  un  mouvement  que  fit  le  Roi , 
qu’il  avoit  deflein  d’attaquer  les  Grecs 
par  la  gauche.  Ceux-ci,craignant  d’ètre 
envelopcs  de  toutes  parts,  hrent  un 
quart  de  con  verfion,&  mirent  le  Eeuve 
à leur  dos  , pour  n’ètre  point  pris  par 

der- 
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A R T A-  derrière.  Ce  que  le  Roi  aiant  vû , il  fit 
X E R X E de  forme  auffi  à là  bataille  , 

k vint  ranger  devant  eux , & marcha 
pour  les  attaquer.  Dès  que  les  Grecs 
virent  qu’Hs  s’approchoient,  ils  enton- 
nèrent l’hymne  du  combat,  & marchè- 
rent à l’ennemi  avec  plus  d’ardeur  en- 
core qu’à  la  première  adion. 

Les  barbares  aulfi  lâchèrent  le  pié 
comme  la  première  fois , & encore  de 
plus  loin,  & furent  pourfuivis  jufqu’à 
un  vilage  qui  étoit  au  pié  d’une  colline, 
fur  laquelle  leur  cavalerie  fit  alte.  On 
y remarqua  l’étendard  du  Roi , qui 
Gtoit  un  Aigle  d’or  au  bout  d’une 
pique,  les  ailes  dèploiées.  Les  Grecs, 
fe  préparant  àlesy  pourfuivre,  ils  a- 
bandonnèrent  aulli  la  colline , prirent 
la  fuite  précipitamment,  & t-utes  tes 
troupes  fe  débandèrent.  Clèarque  , a- 
près  avoir  rangé  lès.  troupes  au  pié  de: 
la  colline  , y fit  monter  Lycie  de  Syra- 
eufe  avec  un  autre  pour  voir  ce  qui  le 
paflbit  dans  la  campagne.  Us  raporté- 
reilt  que  les  eimemîs  fuioieirt  de  tous 
côtés,^.  & que  toute  l’armée  étoit  en  dé-^ 
ïouta. 

Comme  if  étoilr  prei^ue  nuit,  le® 
Grecs  mirent  bas  les;  annes  pour  lé 
i€çolèr>  bien  étonnés  de  ce  que  Cy  ni» 

se 
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ne  paroiflbit  point , ni  perfonne  de  fa  M N E- 
part,  & s'imaginant  qu’il  s’étoit  engagé  MON. 
à la  pourfuite  des  ennemis  , ou  qu’il  le 
hàtoit  de  fc  rendre  maître  de  quelque 
place  importante , car  ils  ne  favoient 
pas  encore  fa  mort , ni  la  défaite  du 
refte  de  fon  armée.  Ilsfè  déterminent 
à retourner  dans  leur  camp,  où  ils  arri- 
vent à nuit  fermée,  & trouvent  la  plu- 
part du  bagage  pris , avec  tous  les  vi- 
vres , & quatre  cens  chariots  chargés 
de  farine  & de  vin,,  que  Cyrus  fai- 
Ibit  toujours  mener  pour  les  Grecs  en 
cas  de  befoin  & de  quelque  nécelïîté 
preffante.  Ils  paflerent  la  nuit  dans  le 
camp,  la  plupart  làns  avoir  encore  pris 
de  nourriture  , comptant  que  Cyrus 
Ctoit  vivant,  & qu’il  avoit  remporté  la 
viéloire. 

Le  fuccès  du  combat  que  je  vietis 
de  décrire,  montre  ce  que  peuvent  la 
bravoure  & la  fcience  militaire  contre  > 
le  grand  nombre.  Le  petit  corps  d’ar- 
mée des  Grecs  ne  montoit  qu’à  douze 
ou  treize  mille  hommes  : mais  c’étoient 
des  troupes  aguerries,  difeiplinées , eii- 
. durcies  à la  fatigue,  accoutumées  à 
affi'onter  les  dangers , fenfibles  à la 
gloire  & à la  réputation , & qui  pen^ 
dant  la  longue  guerre  du  Péloponnéfe 

a- 
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■ Arta-  avoient  eu  le  tems  & les  raoiens  de  ' 
XERXE.  s’inftruire  & de  fe  perfedioniier  dans 

l’art  de  conibattre.Du  côté  d’ Artaxerxe  ' 
on  comptoit  près  d’un  million  d’hom-  ' 
mes  : mais  ce  n’étoient  point  des  fol- 
dats,  ils  n’en  avoient  que  le  nomi 
Ikns  force , làns  courage , làns  difei- 
pline,  fans  éxpérience,  fans  aucun  fèn- 
timent  d’honneur.  Auffi , dès  que  les 
Grecs  paroillbient  , la  fraieur  & le 
défordre  le  mettoient  parmi  les  enne- 
mis i & dans  la  féconde  adioiî , Arta- 
xerxe lui-mème  n’ofa  pas  les  attendre, 

& prit  honteuferaent  la  fuite. 

Plutarque  ici  blâme  fort  Cléarque 
Commandant  des  Grecs,  & lui  im- 
pute à lâcheté  de  n’avoir  pas  fuivi 
l’ordre  de  Cyrus,  qui  lui  avoit  re- 
commandé fur  tout  de  donner  du  côté 

s 

où  étoit  Artaxerxe.  Ce  reproche  pa- 
roit  fans  fondement.  11  n’eft  pas  aifé 
de  comprendre  comment  ce  Capitai- 
ne, qui  étoit  placé  à l’aile  droite , pou- 
voir attaquer  d’abord  Artaxerxe , qui 
étant  au  centre  débordoit,  comme  on 
l’a  dit,  toute  l’armée  ennemie.  Il  fem- 
blc  que  Cyrus  , comptant  comme  il 
faifoit , & avec  beaucoup  de  raifon , 
fur  le  courage  des  Grecs , & délirant 
qu’ils  attaquaflènt  l’endroit  où  étoit 

Ar- 

s 
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Artaxerxe , auroit  dû  les  placer  à l’aile 
gauche , qui  répondoit  diredement  à 
cet  endroit , c’eft-à-dire , au  corps  de 
bataille , & non  pas  à la  droite  qui  en 
étoit  fort  éloignée. 

Le  reproche  qu’on  pourroit  faire  à 
Clearque , c’eft  d’avoir  pouflTé  trop  vi- 
vement & trop  lontems  les  fuiards. 
Si , après  avoir  mis  en  délbrdre  l’ail» 
gauche  qui  lui  étoit  oppofée,  il  eût  pris 
le  refte  des  ennemis  en  flanc , & eut 
pénétré  juiqu’au  centre  où  étoit  Arta- 
xerxe , il  y a très  grande  apparence 
qu’il  auroit  remporté  une  vidoire  com- 
plette , & qu’il  auroit  placé  Cyrus  fur 
le  trône.  Les  fix  cens  Cavaliers  de  ce 
Prince  firent  la  même  faute,  & pour- 
liiivant  avec  trop  de  chaleur  le  corps 
de  cavalerie  qu’ils  avoient  mis  en  firite, 
ils  laiflerent  leur  Maitre  prefque  feul , 
& l’abandonnèrent  à la  merci  des  en- 
nemis, lans  penfer  qu’ils  étoient  choifis 
fur  toute  l’armée  pour  veiller  à la  garde 
du  Prince,  & pour  mettre  fa  perfonne 
en  fureté.  Trop  d’ardeur  nuit  fouvent 
dans  un  combat:  il  eft  du  devoir  & de 
J’habileté  d’un  Chef  de  favoir  la  modé- 
rer & la  conduire. 

Cyrus  lui-mèrae  s’y  abandonna 
trop , & fc  laiflà  emporter  à un  defir 

aveu- 


Mne- 

MON. 


Digitized  by  Google 


' 1^4  Histoire 

Art  A-  aveugle  de  gloire  & de  vengeance. 
XERXE.  Allant  tête  baiflee  attaquer  fon  frere  , 
il  oublia  qu^il  y a une  extrême  diffé- 
rence entre  un  Général  & un  (impie 
foldat.  H ne  devoir  s’expo(èr  que 
comme  il  convient  à un  Prince  ; com- 
me la  tète , & non  comme  la  main  j. 
comme  celui  qui  doit  donner  les  or- 
dres , & non  comme  ceux  qui  doivent 
les  exécuter. 

Je  ne  parle  ainü  qu’après  les  gens 
du  métier,  & je  ne  m’ingère  pas 
d’interpofer  mon  jugement  propre 
iiir  des  matières  qui  ne  font  pas  de 
ma  compétence. 

§.  III. 

* K 

Eloge  Cyrus. 

He  Expe.  Xenophon  fait  un  éloge  magni- 
dit.  Cyr^  fique  de  Cyrus  j & ce  n’eft  point 
lib,  I.  p.  fîmplement  fur  le  raport  d’autrui  qu’il 
26.26  9.  en  parle,  mais  fur  ce  qu’il  en  avoh 
vû  & connu  par  lui  - même.  C’étoit , 
dit-il , au  jugement  de  tous  ceux  qui 
l’ont  connu,  le  Prince , après  le  Grand 
''  Cyrus,  le  plus  digne  de  commander , 
& -qui  avoit  l’ame  la  plus  noble  & la  ' 
plus  roiale.  Dès  fon  enfance  > il  fur- 

pat 
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paflbit  tous  ceux  de  foii  âge  en  toute  M N E-  ' 
forte  d’exercice, foit  qu’il falût  manier  mon, 
un  cheval,  ou>tirer  de  l’arc , ou  lancer, 
un  javelot,  ou  fè  diftingucr  à la  challe, 
jufques-là  qu’un  jour  il  fbutint  l’atta- 
que d’un  ours,  & le  terrafla.  Ces  avan- 
tages étoient  foutenus  en  lui  par  un  air 
noble,  par  une  phyfîonomie  préve- 
nante, & par  toutes  ces  grâces  de  la  na- 
ture qui  fervent  comme  de  recommaiv-- 
dation  au  mérite. 

Quand  fon  pere  l’eut  fait  Satrape  de  La  gran- 
la  Lydie  & des  provinces  voifines,  fon  de 
grand  foin  fut  de  bien  faire  entendre  ^ ^ 

aux  peuples  qu’il  n’avoit  rien  tant  à 
cœur  que  de  tenir  inviolablement  fa 
parole  foit  pour  les  traités  publics  , 
foit  même  pour  de  (impies  promefles  : 
qualité  bien  rare  dans  les  Princes,  & 
qui  cft  néanmoins  la  bafè  de  tout  bon 
gouvernement , &r  la  fourcc  du  bon- 
heur des  Rois  & des  peuples.  Non  feu- 
lement les  villes  foumifes  à fon  autori- 
té, mais  les  ennemis  même  prenoient 
en  lui  une  pleine  confiance. 

Soit  qu’on  lui  fit  du  mal  ou  du  bien, 

^ il  le  voLiloit  rendre  au  double , & ne 
' fbuhaitoit  de  vivre , difoit-il , que  juf. 
qu’à  ce  qti’il  eût  furmonté  en  biew- 

faits. 
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ARTA-  faits  ou  en  vengeance  fès  amis  & fes 
XKRXE.  ennemis.  ( Il  y auroit  eu  plus  de  gloire 
à vaincre  ceux-ci  même  à force  de 
bienfaits.  ) Auffi  n’y  eut-il  jamais  de 
Prince  que  l’on  craignit  davantage  d’o£- 
fenfer,  ni  pour  qui  l’on  fût  plus  prêt  à 
expofèr  fès  biens , la  fortune,  & fa  vie. 

Moins  occupé  du  foin  de  fè  faire 
craindre  que  de  celui  de  fe  faire  ai- 
mer , il  s’étudioit  à ne  montrer  fk 
grandeur  que  par  Le  côté  qui  la  fai- 
îbit  paroitre  utile  & avantageulè , & 
à éteindre  tous  les  autres  lèntimens  ' 
par  celui  de  la  reconnoiflance  & de 
l’amour.  Il  étoit  attentif  à toutes  les 
occafîons  de  faire  du  bien,  de  pla- 
cer à propos  une  grâce , de  montrer 
qu’il  ne'  fe  croioit  puilTant  , riche  , 
heureux , qu’autant  qu’il  pouvoir  le 
faire  fentir  aux  autres  par  lès  bien- 
faits. Mais  il  évitoit  d’en  tarir  la  fbur- 
ee  par  une  profufion  indiferette.  Il  «ne . 
prodiguoit  pas  les  grâces,  il  les  dif. 
tribuoit.  Il  vouloir  que  lès  libéra- 
lités fuflènt  des  récompenlès , & non 

de  pures  faveurs  i & qu’elles  ferviflent 

\ 

a 

a Habebît  finum  fàcilem , non  perfora- 
tum  : ex  quo  multa  excant , nihil  excidat* 
Sntec,  de  beat.  vit.  cap.  aj. 
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. à 3Îder  \a  vertu  , & non  pas  à entre-  M N E- 
î!  tenir  la  molle  oifîveté  du  vice.  mon. 

il  aimoit  fur  tout  à faire  du  bien 
i aux  vaillans  hommes  : les  gouverne- 
mens  & les  récompenfe  n’étoient 
! que  pour  ceux  qui  s’étoient  diftin- 
gués  dans  l-occafion.  Il  n’accordoit 
jamais  les  hohneurs  & les  dignités 
à la  brigue  ni  à la  faveur,  mais  au 
mérite  fèul,  ce  qui  fait,  non  feule- 
ment la  gloire , mais  le  fuccès  du  gou- 
vernement. Par  là  il  mit  bientôt  la 
vertu  en  honneur,  & rendit  le  vice 
méprifàble.  Les  provinces,  animées 
d’une  noble  émulation,  lui  fournirent 
en  peu  de  tems  un  nombre  confidé- 
rable  d’excellens  liijets  en  tout  genre,  . 
qui,  fous  un  autre  gouvernement, 
(broient  demeurés  inconnus  & inu- 
j tiles. 

^ Perfonne  n’a  jamais  fu  obliger  de 
J meilleure  grâce,  ni  mieux  pofféder 
j l’art  de  gagner  par  des  manières  pré- 
venantes  le  cœur  de  ceux  qui  pou- 
j voient  lui  rendre  fèrvice.  Comme  il 
^ (èntoit  bien  qu’il  avoit  befoin  du 

i fècours  des  autres  pour  exécuter  fes 

delîeins  , il  jugeoit  que  l’équité  & la 
^ reconnoifïance  demandoient  qu’il  ren- 
* dit  à ceux  qui  s’attachoient  à fa  per- 

fon- 
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Art  A-  foniie  tous  les  fer  vice  s qui  dépeti- 
XêrxE  doient  de  lui.  Tous  les  préfens  qu’on 
lui  faifoit  (bit  d’armes  éclatantes  , foit 
de  riches  étofes , il  les  diftribuoit  à fes 
amis  confultant  le  goût  ou  le  befoin 
de  chacun  d’eux  j & il  avoit  coutume 
de  dire  que  le  plus  bel  ornement  & 
la  plus  grande  richefle  d’un  Prince  , 
étolt  d’orner  & d’enrichir  ceux  qui  le 
fervoient  bien.  En  effet,  dit  Xéno- 
phon,  de  faire  du  bieii  à fes  amis,  & de 
les  vaincre  en  libéralité , je  ne  trouve 
pas  que  ce  foit  une  chofe  Ci  admirable 
dans  une  fi  haute  fortune  : mais  de  les 
vaincre  par  la  bonté  du  cœur , & par 
les  fentimens  d’alfedlion  & d’amitié , 
& de  trouver  plus  de  plaifir  à les  obli- 
ger qu’eux  à recevoir  des  grâces , c’eft 
en  quoi  je  trouve  Cyrus  véritable- 
ment digne  d’eftime  & d’admiration. 
Le  premier  de  ces  avantages , il  le  tire 
de  fon  rang , & l’autre  de  fon  propre 
fonds. 

C’ell  par  ces  rares  qualités  qu’il 
s’acquit  généralement  l’eftime  & l’a- 
mour tant  des  Grecs  que  des  Barbares. 
Une  grande  preuve  de  ce  que  dit  ici 
Xénophon , c’eft  qu’on  ne  quitta  ja- 
mais le  {èrvice  de  Cyrus  pour  celui  du 
Roij  au  lieu  qu’il  en  paflbit  tout  les 

jours 
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Jours  une  iiifi  ité  du  parti  du  Roi  au 
iien  depuis  que  L guerre  fut  déclarée,  MON, 
& même  d.  ceux  qui  avoientle  plus 
xle  crédit  à la  Cour,  parce  qu’ils  étoient 
tous  perfuadés  que  Cyrus  fauroit 
mieux  reconnoitre  leurs  fcrvices. 

On  ne  peut  pas  douter  certaine- 
ment que  le  jeune  Cyrus  n’eût  de 
grandes  vertus,&  un  mérite  fupérieur  : 
mais  je  fuis  furpris  que  Xénophon , eu 
traçant  fon  portrait  ,*  n’emploie  que  des 
traits  brilians  & propres  à le  faire  admi- 
rer , & ne  dife  pas  un  lèul  mot  de  lès 
défauts , & fur-tout  de  cette  ambition 
démefurée , qui  fut  l’ame  de  toutes  fes. 
allions  ,*  & qui  enfin  lui  mit  les  armes 
à la  main  contre  fon  firere  aîné , & con- 
tre IbiiRoi.  Eft-il  permis  à un  hifto- 
rien , dont  le  principal  devoir  eft  de 
peindre  les  vertus  & les  vices  avec  les 
couleurs  qui  leur  conviennent,  de  dé- 
crire fort  au  long  une  telle  entreprilè, 
lans  lailTer  entrevoir  aucune  marque 
d’improbation  ? Mais  chez  les  payens, 
l*ambition,loin  d’ être  regardée  comme 
un  vice  , paflbit  fouvent  pour  une 
vertu. 
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§.  IV. 


Le  i(pi  veut  contraindre  les  Grecs  à lù 
vrer  leurs  armes.  Ils  prennent  la  Ÿéfo* 
lutim  de  mourir  plutbt  que  de  fi 
rendre.  On  fait  un  traité  avec  eux. 
Hffapheme  fi  charge  de  les  conduire 
jujques  dans  leur  patrie.  Il  arrête  par 
trahijbn  Cléarque  ^ quatre  autres 
Généraux,  qui  font  tous  ms  à mort. 

Xfttùpb.  Les  Grecs  aiant  appris  le  lende- 
inEsÊpedit  main  de  la  bataille  que  Cyrus  étoit 
Cjr.  Hb.  mort,  députèrent  vers  Ariée  Géné- 
*•^•*7**  ral  des  Barbares,  qui  s’étoit  retiré 
JHecL  Hb,  ^ troupes  au  lieu  d’où  ils  étoient 
14.  pag.  partis  la  veille  de  l’adlion , pour  lui 
7*  offiir,  comme  vainqueurs,  la  couronne 
de  Perle  à la  place  de  Cyrus.  Dans 
le  même  tems  arrivèrent  des  Hérauts 
d’armes  Perfans  de  la  part  du  Roi , 

' pour  les  fommer  de  rendre  les  armes. 
Ils  répondirent  fièrement  qu’on  ne 
parloit  point  ainli  à des  vainqueurs. 
Que,  fi  le  Roi  fouhaitoit  avoir  leurs 
armes , il  vint  lui-même  les  leur  arra- 
cher : mais  qu’ils  mourroient  plutôt 
j que  de  les  livrer.  Que  s’il  voutoit  les 

recevoûr  au  nombre  de  Tes  alliés , ils  le 
■ Cèrviroient  avec  fidélité  & courage  : 

mais  y 
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mais>  « s’il  fbngeoit  à les  réduire  en  Mtnuoïf 
dclavage  comme  vaincus,  qu’il  lût 
qu’ils  avoient  en  main  de  quoi  le  dé. 
fendre,  & qu’ils  étoient  déterminés 
à perdre  la  vie  plutôt  que  la  liberté. 

Les  Hérauts  ajoutèrent  qu’ils  avoient 
ordre  de  leur  dire,  que  s’ils  demeu.^ 
roient  au  lieu  où  ils  les  avoient  trou, 
vés , il  y auroit  ^liilpenfion  d’armes  g 
que  s’ils  avançoient  pu  reculoient , 
âs  feroient  traités  comme  ennemis. 

Les  Grecs  y conlèntirent.  Mais  le. 
quel  dirai-je,  reprit  le  Héraut?  Paix 
en  demeurant,  & guerre  en  marchant, 
répliqua  Clearque,  fans  s’expliquer 
davantage  ^ pour  tenir  toujours  le  Roi 
en  incertitude. 

La  réponfe  d’ Ariée  aux  députés  des 
Grecs  fut , qu’il  y avoit  plufieurs  au. 
très  Ferles  plus  conlidérables  que  lui 
qui  ne  le  Ibudnroient  pas  lur  le  trône, 

& qu’il  partiroit  le  lendemain  de 
grand  matin  pour  retourner  en  Ionie  : 
que  s’ils  vouloient  être  de  la  partie, 
ils  arrivaient  dans  la  nuit.  Clearque  , 
aiant  pris  l’avis  des  OfHciers , fe  pré. 

H Z para. 

a Sin  ut  vl<fHs  fervitium  indiceretur , eflè 
fibi  femitn  & juventutem , & promtom  U. 
bertati  aut  ad  raortem  animum.  Tacit.Jftn,^ 

Ub.  4.  c.  46. 


, ïi  I s T O I R E 

AR^A-  para  au  départ.  Il  commanda  toujours 
XERXE  depuis , comtiie  étant  le  feul  capable 
de  le  faire,  car  du  refte  il  n’avoit  point 
été  élu. 

La  nuit  venue , Milthocyte  Thra- 
cien , qui  commandoit  quarante  che- 
vaux & environ  trois  cens  Ibldats  dé 
fonpays,  s’alla  rendre  au  Roi;  & le 
tefte  des  Grecs  partit  fous  la  conduite 
de  Cléarque , & arriva  fur  le  minu^ 
au  camp  d’Ariée.  Après  qu’ils  fè  fuw 
ïent  mis  en  bataille  , les  Officiers  l’al- 
lèrent trouver  dans  là  tente,  où  ils  jù- 
rérent  alliance  ; & les  Barbares  ajou- 
tèrent qu’ils  conduiroient  l’armée  làns 
fraude.  Poùr  confirmation  du  traité, 
on  égorgea  un  loup,  un  bélier,  un  làn». 
glier,  & un  taureau  r -Les  Grecs  trem- 
poient  leurs  épées  dans  lelàng  des  Vi- 
ctimes , & les  Barbares  la  pointe  de 
leurs  javelots. 

Ariéc  ne  jugea  pas  à propos  de  re- 
tourner par  le  chemin  par  où  ils 
étoient  venus,  parce  que  n’y  aiant 
rien  trouvé  pour  leur  fubfiftance  les 
dix-lèpt  derniers  jours  de  marche  , ils. 
auroient  eu  beaucoup  plus  à y lôuffirir 
à leur  retour.  H prit  donc  une  autre 
route.  U les  exhorta  feulement  à faire 
d’abord  de  grandes  journées,  pour 

éviter 
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éviter  la  pourfuite  du  Roi  : mais  ils  Mni... 
n’y  purent réulîîr.  Vers  le  foir,lorC.  won. 
qu’ils  étoient  près  de  certains  villages 
où  ils  dévoient  s’arrêter , des  cou-, 
reurs  raportérent  qu’on  voioit  quel- 
ques équipages , ce  qui  fit  juger  que  ' 
l’ennemi  n’étoit  pas  loin.  On  l’atten- 
dit de  pié  ferme.  Le  lendemain  au 
point  du  jour  l’armée  fe  rangea  dans 
le  même  ordre  qu’elle  étoit  lors  de  la 
bataille.  Une  contenance  lî  hardie 
épouvanta  le  Roi.  Il  envoia  des  Hé- 
' rauts , non  plus  pour  demander , com-. 
me  auparavant,  qu’on  livrât  les  ar- 
mes , mais^pour  parler  de  paix  & de 
traité.  Cléarque,  qu’on  avertit  de 
leur  arrivée,  & qui  étoit  occupé  à 
ranger  fes  troupes , leur  fit  dire  d’at- 
tendre, & qu’il  n’avoit  pas  encore  le 
loifir  de  leur  parler.  Il  aneéloit  exprès 
un  air  de  fierté  & de  grandeur  > pour 
marquer  Ibn  intrépidité  h & tl’ailleurs 
il  étoit  bien  aife  de  faire  paroitre  là 
phalange  en  bon  état.  Quand  il  fe  fut 
avancé  avec  ce  qu’il  avoit  de  plus 
kde  parmi  fes  Officiers , & qu’il  eut 
entendu  la  propofition  que  lui  fai- 
Ibient  les  Hérauts , il  répondit  qu’il 
fhloit  commencer  par  fe  battre , parce 
que  l’armée  manquant  de  vivres  ne 
H 3 , pou- 
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Axta>  pouvoit  pas  attendre  plus  lontem^ 
ti&xs  Hérauts  étant  rétournés  pour 
porter  cette  parole  à leur  Maître , re- 
vinrent fort  peu  de  tems  après , ce  qui 
fit  connoitre  que  le  Roi , ou  celui  qui 
pari  oit  en  fon^  nom  n’étoit  pas  éloi- 
gné. Ils  dirent  quUlsavoient  ordre  de 
les  conduire  dans  les  villages , où  ils 
trouveroient  des  vivres  en  abondan- 
ce ; & ils  les  y conduifirent  efièâive- 
ment 

L’armée  y féjourna  trois  jours,  pen- 
dant lefquels  Tiflàpherne  y arriva  de 
la  part  du  Roi,, avec  le  fi:ere  de  ^ 
'Reine,  & trois  autres  Grandsde  Per- 
le, fuivis  d’un  grand  nombre  d’Oifi- 
ciers  & de  domeftiques.  Après  avoir 
falué  les  Généraux  qui  s’avancèrent 
pour  le  recevoir,  il  leur  dit  parl’e». 
tremilè  de  Ton  truchement,  qu’étant 
voifin  de  la  Grèce , & les  aiant  vû  en- 
gagés  dans  des  périls  d’où  ils  auroient 
peine  à fe  tirer , il  avoit  interpofé  lès 
bons  offices  auprès  du  Roi  pour  obte- 
nir qu’il  lui  fut  permis  de  les  remener 
. dans  leur  pays , perfuadé  que  lort 
qu’ils  y Croient  arrivés,  ni  eux  ni 
leurs  villes  ne  perdroient  le  fouvenir 
, d’une  telle  feveur.  Que  le  Roi , làns 
s’expliquer  encore  pofitivement , l’a- 

* voit 


uy  CjOU^ 


DES  Perses  et  des  Grecs.  17Ç 
voit  chargé  de  venir  favoir  d’eux 
pourquoi  ils  avoient  pris  les  armes 
contre  lui  î & il  leur  confeilla  de  ré- 
pondre au  Roi  d’une  manière  qui  ne 
lui  déplût  point,  & qui  le  mît,  lui 
Tiflapherne,  en  état  de  leur  rendre  fer- 
vice.  Les  dieux  nous  font  témoins,  „ 
reprit  Cléarque , que  nous  ne  nous  « 
fommes  point  enrôlés  pour  faire  la„ 
guerre  au  Roi,  ni  pour  marcher  « 
contre  lui.  Cjrus  couvrant  fa  mar-  ,< 
che  de  divers  prétextes  ÿ nous  a ame-  « 
més  prefquc  jufqu’ici  iàns  s expli-  c« 
quer , afin  d’ètre  plus  en  état  de  u 
vous  furprendre.  Et  lorfque  nous« 
l’avons  vû  engagé  dans  les  dangers  ^ 
nous  avons  eu  honte  de  l’abandon-  « 
ner  après  les  faveurs  que  nous  en  <( 
avions  reçues.  Mais  puifqu’il  eft  « 
mort,  nous  fommes  quittes  de  notre 
parole , & nous  ne  défirons  ni  con-  « 
tefter  la  couronne  à Artaxerxe , ni  «c 
ravager  fbn  pays , ni  lui  faire  aucun  « 
déplaifir  , pourvû  qu’il  ne  s’oppofe  « 
point  à notre  retour.  Que  fi  quel-  « 
qu’un  nous  attaque,  nous  tâcherons,  « 
avec  l’aide  des  dieux , de  nous  bien  « 
défendre  j & ne  ferons  point  ingrats  „ 
auffi  à l’égard  de  ceux  qm  nous  a^u 
font  rendu  quelque  fervice.  ,c  Tifla- 
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Aüta-  pherne  répondit  qu’il  poiteroit  cette 
sEKXi  parole  au  Roi,  & qu’il  leurrapoite- 
roit  fa  réponlè.  Il  ne  revint  pas  le  len- 
demain , ce  qui  mit  les  Grecs  en  in- 
quiétude, mais  il  arriva  le  troifiéme 
jour,  & dit  qu’il  avoit  enfin  obtenu 
leur  grâce  après  beaucoup  de  contra- 
diélions.  Car  on  avoit  repréfenté  au 
Roi  qu’il  ne  devoit  pas  laiflèr  retour- 
ner impunément  en  leur  pays  des 
gens  qui  avoient  eu  l’infolence  de  lui 
venir  faire  la  guerre , „ Enfin , dit-il, 
„vous  pouvez  vous  aiiurer  mainte- 
„nant  qu’on  n’apportera  aucun  ob- 
- ,,  ftacle  à votre  retour , & qu’on  vous 
,,  fournira  des  vivres , ou  qu’on  vous. 
„ en  lailTera  prendre  en  paiant  ; & 
„ vous  jurerez  aulfi  que  vous  paflèrez 
J,  fans  faire  aucun  défbrdre  , & que 
,,  vous  prendrez  feulement  ce  qui 
„ vous  fera  néceflaire,  fî  on  ne  vous  le 
,,  fournit  pas.  “ Ces  conditions  furent 
jurées  de  part  & d’autre.  Tiflàpherne 
& le  frere  de  la  Reine  donnèrent  la 
main  aux  Colonels  & aux  Capitaines , 
& reçurent  la  leur.  Enfuite  Tilîàpher- 
ne  fè  retira  pour  aller  donner  ordre  à 
fès  affairés,  avec  promeflè  de  reve- 
nir au  plutôt  pour  s’en  retourner  avec 
eux  dans  fon  Gouvernement. 

Les 
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Les  Grecs  l’attendirent  plus  de  vingt  ^ ' 
jours  , demeurant  campés  prés  d’A- 
liée  ,.qui.  étoit  vilité  fouvent  par  fes 
freres  & par  lès  autres  parens , & les 
Officiers  de  fbn  armée  par  d’autres 
Perfes.qui  les.  afluroient  de  la  part  du. 

Roi  qu’il  ne  fe  fouyiendroit  plus  du. 
pâlie  î de  forte  qu’on  voioit  l’amitié- 
d’Ariée  envers  les  Grecs  fe  refroidir 
de  jour  en  jour.  Ce  changement  leup 
donnoit  de  l’inquiétude.  Plufieurs  des 
Officiers  vinrent  trouver  Cléarque  & 
les  autres  Capitaines  , & leur  dirent  : 

Que  faifons-nous  ici  plus  lonteras  ? « 

Ne  fdvons-nous  pas  que  le  Roi  nous 
voudroit  voir  tous  périr  , pour  inf-  « 
pirer  de  la  terreur  aux  autres  ? Peut 
^tre  qu’il  nous  arrête  en  attendant  „ 
qu’il  ait  raflcmblé  fes  forces  difper-  „ 
fées , ou  enyoié  faifir  les  palTagcs  « 
qui  font  fur  notre  route  : car  il  ne  « 
{buffirira  jamais,  que  nous  retour-  u 
mons  en  Grèce  pour  y publier- notre  „ 
gloire  & fa  honte.  „ Cléarque  répon-, 
doit  à ceux  qui  lui  tenoient  ces  dif. 
Cours,que  de  partir  ainfi  fans  le  congé- 
du  Roi,  c’étoit  rompre  avec  lui,  &- 
lui  déclarer  la  guerre  en  violant  le- 
traité  5 qu’on  demeur croit  fuis  con-. 
duclear  dans  un  pays  étranger^  où. 

per^. 
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Arta-  perfonne  ne  voudroit  fournir  des  vi- 
9CERXE»  vres  j ^u* Ariee  les  quitteroit  y & ^ue 
leurs  amis  même  deviendroient  leurs 
ennemis  : quUl  ne  favoit  pas  s’il  y avoit 
encore  quelque  autre  fleuve  à pafler  ^ 
mais  que  quand  il  n’y  auroit  que  l’Eu- 
phrate, on  ne  le  pouvoit  traverfer  pour 
peu  qu’on  leur  difputât  le  paflage  : Que 
s’ilfaloit  combattre,  on  fè  trouvoit 
tins  cavalerie  contre  des  ennemis  qui 
en  avoient  une  très  nombreufe  & très- 
excellentcide  forte  que,fîl’on  rempor- 
toit  la  vidoire,  on  n’en  tireroitpas 
grand  avantage  i & fi  l’on  étoit  v^- 
cu,  on  périroit  fkns  reflburce.  „ D’ail- 
„ leurs,  pourquoi  le  Roi,  qui  avoit  tant 
„ d’autres  moiensde  nous  perdre  nous 
„ auroit-il  donné  fa  parole  pour  la  vio- 
,,lcr,  afin  de  fe  rendre  exécrable  de- 
,,  vant  les  dieux  & devant  les  hommes? 

Cependant  Tiflàpherne  arriva  avec 
fes  troupes,  pour  retourner  en  foi\ 
Gouvernement.  Ils  partirent  donc 
tous  enfemble  fous  lia  conduite  de 
Tiflàpherne  qui  leur  faifoit  fournir 
des  vivres.  Ariée  & fes  gens  cam- 
poient  avec  les  Barbares , & les  Grecs 
féparément  à quelque  diftance  d’eux, 
ce  qui  entretenoit  toujours  les  défian- 
ces. D’ailleurs  il  furvenoit  des  que- 

reUes 


r 

DES  Perses  et  des  Grecs.  179 
relies  pour  le  bois  ou  le  fourrage , qui  M N t-' 
aliénoient  de  plus  en  plus  les  elprits,  MON, 
Apres  trois,  jours  démarché  on  arriva 
au  mur  de  laMédie,  qui  a cent  pies 
de,  haut , vingt  de  large , & vingt 
lieues  d’étendue  i tout  bâti  de  Bri- 
ques , liées  enfemble  avec  du  bitume , rafm^ 
comme  les  murs  de  Babylone , dont 
par  une  de  lès  extrémités , il  n’étoit 
pas  fort  éloigné.  Lorlqu’on  l’eut  pafle,* 
on  fit  huit  lieues  en  deux  jours , & l’on 
vint  à la  rivière  du  Tigre,  après  avoir 
traverfé  deux  de  lès  canaux,  faits  de 
main  d’homme  poiu:  arrolèr  le  pays. 

On  pafla  enlùite  * le  Tigre  fur  un 
pont  de  vingt-fept  bateaux  près  de 
Sitace , ville  fort  grande  & fort  peu- 
plée. Après  quatre  jours  de  marche  > 
ils  arrivèrent  à une  autre  ville , fort'" 
puidànte  auffi^  nommée  Opis.  Ils  y 
rencontrèrent  un  frere  bâtard  d’Ar- 
taxerxe , qui  amenoit  de  Sulè  & d’Ec- 

ba- 

* La  marché  des  Grecs  &?  du  rejie  de  f armée 
depms  le  lendemainde  labatcàllefufqu*aùpaf, 
fage  du  TigrCf  eft  remplie  dans  le  texte  de  Xi. 
nef  bon  die  tres-grcmdes  obfcteriüs  qui  démon- 
deroient , pour  être  pleinement  éclaircies^  une 
longue  dsjfertation.  Mon  plan  ne  me  permet 
pas  d'entrer  dans  ces  fortes  de  ctifcujjlons  : fpt 
üâjfe  It  foi»  à du  perfomtespkts  bahiles  que 
moi. 
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batane  à fou  fecours  un  corps  de  trou- 
pes fort  confidérable.  Il  admira  la  belle 
difpofition  de  celles  des  Grecs.  De-là  , 
aiant  pafle  par  les  délèrts  de  la  Médie  > 
ils  vinrent  après  lîx  jours  de  marche , 
à un  endroit  appelle  les  Villages  de 
Parifatis  , dont  les  revenus  apparte- 
noient  à cette  Princeflè.  TifTaphernc  , 
pour  infulter  à la  mémoire  de  Cyrus 
cjui  étoit  fon  cher  fils,  en  ab^donna  le 
pillage  aux  Grecs.  Avançant  toujours 
dans  le  déleirt  le  long  du  Tigre  qu’ils 
avoicntà  gauche , ils  arrivèrent  à G)e- 
næ,  ville  très-grande  & très  riche , Sc 
de-là  au  fleuve  Zabate. 

Les  fujets  de  défiance  augmentoient 
tous  les  jours  entre  les  Grecs  & les  Bar- 
bares. Cléarque  crut  devoir  s’éclair- 
cir une  bonne  fois  avec  Tiflapherne. 
Il  commença  par  lui  faire  valoir  la 
(àinteté  inviolable  des  traités  qui 
les  lioîent  enfcmb’e.  „ Un  homme  , 
„iui  dit-il,  qui  fe  ientnoit  coupable 
,,  d’un  parjure , pourroit-il  vivre  tran- 
,,  quille  i*  Comment  éviteroit-il  la 
„ colère  des  dieux  témoins  des  traî- 
„ tés , & comment  le  déroberoit-il  à 
,,  leur  vengeance  , puilque  leur  pou- 
,,  voir  s’étend  par  tout  ^ **  Il  ajouta 
enfuite,  & montra  par  bien  des  preu- 
ve» 
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ves , que  les  Grecs  étoient  obligés  par  M n i- 
leur  propre  intérêt  à lui  demeurer  fi-  **  ® 
déles  ; & que  pour  renoncer  à fion 
amitié, il  faudroit  qu’ils  euffent  re- 
noncé auparavant , non-feulement  à 
la  religion,  mais  au  bon  feus  à 
toute  railbn.  Tiflàpherne  fembla  goû- 
ter Ibn  dilcours , & lui  parla  avec 
toutes  les  apparences  d’une  parfaite 
iiucérité,  lui  infînuant  que  quelques 
perfonnes  lui  rendoient  de  mauvais 
offices.  Si  vous  voulez  amener  ici  vos 
Officiers , lui  dit-il , je  déclarerai  ceux 
qui  vous  calomnient.  Il  le  retint  à 
fouper , & lui  témoigna  plus  d’amitié 
que  jamais 

Le  lendemain  Cléarque  propofa 
dans  l’affemblée  de  mener  chez  Tilia- 
pherne  tous  les  Commandans  des 
Corps.  11  f)upçonnnoit  en  particulier 
Ménon  qu’il  favoit  avoir  eu  un  en- 
tretien fècret  avec  le  Satrape  en  pré- 
fence  d’Ariée  j & d’ailleurs  ils  avoient 
déjà  eu  quelques  différens  enfemble. 
Qiielques  - uns  reprélèntérent  qu’il 
n’étoit  pas  à propos  que  tous  les  Chefs 
allalîènt  chez  TiHàpherne , & que  la 
prudence  demandoit  qu’on  ne  fe  fiât 
pas-  aveuglément  aux  paroles  d’un 
Barbare.  Mais  Cléarque  infifta  tou- 
jours 
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ArTA-  jours,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu 
XERXE.  qu’on  eiivoieroit  avec  lui  les  quatre 
autres  Colonels  & vingt  Capitaines, 
qu’on  fit  accompagner  d’environ 
deux  cens  foldats , fous  prétexte  d’al- 
ler acheter  des  vivres  ^ns  le  camp 
des  Perf’s , où  il  y avoit  un  marché. 
Quand  ils  furent  arrivés  à la  tente  de 
TilTapherne,  on  fit  entrer  les  cinq 
Colonels , qui  étoient  Cléarque , 
Ménon , Proxéne , Agias,  & Socrate, 
mais  les  Capitaines  demeurèrent  à la 
porte.  Aulfitôt,  à un  certain  fîgnal 
dont  on  étoit  convenu,  ceux  de  dedans 
furent  arretés , & les  autres  maflkcrés. 
Quelques  Cavaliers  Perlàns  couru- 
rent enfuite  par  la  campagne , & tuè- 
rent tous  les  Grecs  qu’ils  rencontrè- 
rent, foit  libres  ou  efclaves.  Cléarque 
fut  mené  avec  les  autres  vers  le  Roi 
qui  leur  fit  trancher  la  tète.  Xénophon 
marque  aifez  au  long  le  caradère  de 
ces  Officiers. 

Cléarque  étoit  brave,  hardi,  in- 
trépide, & propre  à former  de  gran- 
des entreprifes.  £n  lui  le  courage  n’é- 
toitpointtéméraire  , mais  conduit  par 
la  prudence  j & au  milieu  du  plus 
grand  danger  il  confervoit  tout  Ibn 
fang  froid.  U aimoit  les  troupes , 8c 
. ne 
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ne  les  laiflbit  manquer  de  rien.  Il  fà-  Mne- 
voit  le  faire  obéir,  mais  par  la  crainte.  MON. 

Il  avoit  la  mine  lévére , la  parole  ru- 
de , le  châtiment  promt  & rigoureux  : 
il  s’abandonnoît  quelquefois  à la  co- 
lère , mais  revenoit  bientôt  à lui  : il 
puniflbit  toujours  avec  juftice.  Sa 
grande  maxime  étoit  qu*on  ne  fàuroit 
rien  faire  d’une  armée  fans  une  fëvére 
difcipline}  & c’eft  de  lui  qu’on  tient 
ce  mot  qu’un  ibldat  doit  plus  crain- 
dre fbn  Général  que  les  ennemis.  Les 
fl  foldats  eftimoient  fon  courage , & 
rendoient  juflice  à fbn  mérite , mais 
ils  redoutoient  fbn  humeur , & n’ai- 
moient  point  à fèrvir  fbus  lui.  En  un 
mot,  dit  Xénophon,  les  troupes  1© 
craignoient , comme  des  écoliers  crai- 
gnent un  fevére  pédagogue.  On  pour- 
roit  dire  de  lui  ce  que  dit  Tacite , que 
par  une  févérité  outrée  il  gâtoit  même 
ce  qu’il  faifoit  de  bien  d’ailleurs: 
Cupidinefeveritatis  y in  his  etiani , cpuA 
rite  faceret  J acerhus. 

Proxéne  étoit  de  Béotîe.  Dès  fà  jeu- 
nefle  ilafpira  aux  grandes  ehofès,& 
tâcha  de  s’en  rendre  capable.  11  n*é-  jfjfuii.  /, 
pargna  rien  pourfe  feire  inftruire , & cap.  74, 

prit 

4 Manebat  admiratio  viri  & fama , fed  ode- 
rant.  Twit,  Hijhr,  kb,  % cap, 
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prit  les  leçor  s de  Gorglas  le  Léontiii 
célébré  Rhéteur , qui  les  vendoit  fort 
cher.  Lorlqu’il  le  vit  en  état  de  pou- 
voir comm^inder  , & de  faire  du  bien, 
à fes  amis  auffi  bien  que  d’en  rece- 
voir , il  fe  mit  au  fervice  de  Cyrus 
dans  l’efpérance  de  s’y  avancer.  Il  ne- 
manquoit  pas  d’ambition , mais  il  ne 
vouloit  point  aller  à la  gloire  par  un^ 
autre  chemin  que  par  celui  de  la  ver-, 
tu.  C’eût  été  un  capitaine  partit,  s’il 
n’eut  eu  alïàirc  qu’à,  des  hommes  bra- 
ves & difeiplinés,  & s’il  n’eût  làlu 
que  fe  faire  aimer.  Il  craignoit  plus 
• d’ètre  mal  avec  fes  foldats,  que  fes. 
fbldats.d’ètre  mal  avec  lui.  Il  croioit 
qu’il  fuflfifoit,  pour  commander,  de; 
louer  les  bonnes  aélions , fans  châtier 
les  mauvailès  : c’eft  pourquoi  il  étoit 
aimé  des  honnêtes  gens  , mais  les  au- 
tres abufoient  de  fa  facilité.  Il  mourut^ 
à l’âge  de  trente  ans. 

Des  deux  hommes  que  nous  vè-, 
vons  de  peinder  d’après  Xénophon,. 
« Il  on  eût  pu  les  fondre  enlèmble.,  on 
en  eût  fait  quelque  choie  de  parfait , 
en  leur  ôtant  à chacun  leurs  déhiuts , 

& 

flEgregiam  Prlncîpatus  terapefamenturo , 
fl , demptis  utriufque  vitiis , folæ  vîrtutes 
mifeerentur.  Twif>  Hifior,  Hb.  2.  s* 
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& ne  leur  laiflànt  que  leurs  vertus. 
Mais  il  eft  bien  rare  qu’un  même  hom- 
me , a comme  Tacite  le  dit  d’ Agricola, 
fe  montre  , félon  l’occurrence  des  aflfai- 
res  & des  tems,tantôt  doux, tantôt  févé" 
re,|fans  que  ni  la  douceur  diminue  rien 
de  l’autorité,  ni  la  fé vérité  de  l’a- 
mo  ur  qu’on  a pour  lui. 

Ménon  étoit  de  Theflalie , homme 
avare  & ambitieux,  mais  qui  ne  fè 
livroit  à l’ambition  que  pour  conten- 
ter fon  avarice , & qui  ne  cherchoit 
de  l’honneur  & de  l’eftime  que  pour 
avoir  de  l’argent.  Il  briguoit  l’amitié 
des  Grands  & de  ceux  qui  étoient  en 
crédit  pour  être  en  état  de  commet- 
tre , plus  impunément  des  injuftices. 
Pour  arriver  à fes  fins,  lemenfonge, 
la  fraude  , le  parjure  ne  lui  coutoient 
rien  ; la  fîncérité  & la  droiture  de  cœur 
n’étoieiit , félon  lui , que  foiblclTe  & 
bétife.  Il  n’aimoît  perfonne , & s’il  té- 
moignoit  de  l’amitié,  ce  n’étoit  que 
pour  tromper.  Comme  on  fait  gloire 
de  religion , de  probité  , d’honneur  ; 
il  faifbit  vanité  d’injuftice , de  four- 
berie , de  traihifon.  Il  gagnoit  l’amitié 

a Pro  variis  tcmporibus  ac  negotiîs  feverus 
& comis,..  nec  illî , quod  eft  rarifliinum,  aut 
facilitas  autorîtatem , aut  feveritas  amorem 
deminuit.  Tacit.  in  Agric,  cap,  9, 
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Arta-  des  Grands  par  les  faux  raports  & les 
XERXE  calomnies  , & celle  des  foldats  par  la 
licence  & l’impunité.  Enfin  il  cherchoit 
à fe  rendre  terrible  par  le  mal  qu’il 
pouvoir  faire,  & il  l’imputoit  comme 
une  faveur  à ceux  à qui  il  n’en  faiibit 
point. 

J’avois  fongé  à retrancher  ces  por- 
traits qui  rompent  le  fil  de  l’hiftoirc. 
Mais  comme  les  hommes , dans  tous 
les  téms , font  toujours  les  mêmes , 
j’ai  cru  que  ces  portraits  pourroient  ne 
pas  déplaire  aux  Ledeurs. 

§.V. 

Blatte  des  dix  mille  Grecs  depuis  h 
province  de  Bahylonie  jufqu^a  Tré- 
Xmopb.  hifonde. 

in  Exped, 

Les  Généraux  des  Grecs  aiant 
3»  cT  4*  arrêtes , & ceux  qui  les  avoient 
' (ùivis  maflàcrés,  les  Grecs  furent 
dans  une  grande  conifernation.  lis 
étoient  à cinq  ou  fix  cens  lieues  de  la 
Grèce , environnés  de  grands  fleuves 
& de  nations  ennemies , fans  guide  ni 
condudeur,  & fans  que  perfonne  leur 
fournît  des  vivres.  Oans  l’abbatte- 
ment  général  où  l’on  étoit,  on  ne  fbn- 
geoit  point  à prendre  ni  nourriture , 
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m repos.  Vers  le  milieu  de  la  nuit.,  Mne* 
Xénophon , jeune  Athénien , mais  MON. 
fenfé  & prudent  au  - deflus  de  fon  âge, 
va  trouver  quelques  Officiers , & leur 
repréfente  qu’il  n’y  a point  de  tems  à 
perdre  i qu’il  eft  de  la  dernière  confé- 
quence  de  prévenir  les  mauvais  def. 
feins  de  leurs  ennemis  j qu’en  quelque  s* 
petit  nombre  qu’ils  foient , ils  fè  ren- 
dront terribles  s’ils  montrent  de  la 
hardieflè  , que  c’eft  le  courage , & 
non  la  multitude,  qui  décide  de  la 
viéloire  i qu’avant  tout  il  faut  nom- 
mer des  Commandans , parce  qu’une 
armée  fans  Chefs , efl  un  corps  fans  ^ 
ame.  Sur  le  champ  on  tient  Confeil , 
où  fe  trouvent  plus  de  cent  Officiers. 
Xénophon  étant  prié  d’y  parler , dé- 
duit  fort  au  long  les  raifons  qu’il  n’a- 
voit  d’abord  touchées  que  légère- 
ment , & fur  fon  avis  on  nomme  des  ^ 
Commandans  : lavoir  Timafîon , à la 
place  de  Cléarque,-  pour  Socrate, 
Xanthicle  j au  lieu  d’Agias , Cléanor  s 
Philélîe , pour  Ménon  j & Xénophon 
pour  Proxéne. 

Avant  la  pointe  du  jour  on  alTem- 
bla  l’armée.  Les  Chefs  parlèrent  pour 
animer  les  troupes,  & entre  autres 
Xénophon.  « Camarades,  dit-il  ,„ 

il 
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Aïta-  „ il  eft  bien  triite  pour  nous  d’avoir 
XEBXH  perdu  tant  de  braves  gens  par  une 
„ lâche  trahifon , & de  nous  voir 
„ abandonnés  de  nos  amis.  Mais  il  ne 
,,  faut  point  fucconiber  à notre  mal- 
„ heur  ; & fî  nous  ne  pouvons  vain- 
„ cre  , chpilîlfons  plutôt  de  périr  glo- 
,,  rieufement , que  de  tomber  Ibus  la 
„puiirance  des  Barbares,  qui  nous 
„ feroient  foulFrir  les  maux  les  plus 
„ extrêmes.  Souvenons-nous  des  cé- 
„ lébres  journées  de  Platée  , des  Ther- 
,,  mopylesjde  Salamine,  & de  tan# 
,,  d’autres , où  nos  ancêtres'^  quoi 
„ qu’en  petit  nombre , ontterraffé  & 
„ vaincu  des  armées  innombrables 
,,  des  Perles , & leur  ont  rendu  pour 
,,  toujours  formidable  le  nom  feul  des 
,,  Grecs.  C’eft  à leur  courage  invinci- 
„ bîe  que  nous  {bmmes  redevables  de 
„ l’honneur  que  nous  avons  de  ne  re- 
connoitre  lur  la  terre  d’autres  maî- 
,.  très  que  les  dieux,  ni  d’autre  bon- 
„ heur  que  la  liberté.  Ils  nous  feront 
„ favorables  ces  dieux , vengeurs  du 
parjure , & témoins  de  la  perfidie  de 
,j  nos  emiemis  i & comme  c’eft  à eux 
„ qu’on  s’attaque  en  violant  les  trai- 
,, tés,  & qu’ils  fe  plaifent  à abailfer 
„ les  grands, , & à élever  les',  petits , 

c’eft 
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c’eft  eux  aulîî  qui  combattront  avec  „ M 
nous  & pour  nous.  Au  refte , cama-  « ^ 
rades , comme  nous  n’avons  de  ref^ 
Iburce  que  dans  la  vidoire , qui 
nous  tiendra  lieu  de  tout,  &nè)usct 
dédommagera  avec  dure  de  tout  ce  „ 
que  noùs  aurons  pu  perdre  j je  croi-„ 
rois,  ü c’eft  votre  avis,  que  pour« 
•faire  une  retraite  plus  promte  & „ 
moins  embarraflee  ,ilfèroit  à propos  « 

*de  nous  défaire  de  tout  le  bagagè  „ 
inutile , & de  rte  ^dcr  que  celui  „ 
■dont  ort  ne  peut  fe  paflèr  abfolu-  « 
ment.  „ Tous  les  foldats  dans  le  mo- 
ment levèrent  les  mains  pour  marque 
d’approbation  & de  confentement  à 
tout  ce  qu’on  venoit  de  dire , & faits 
perdre  de  tems  allèrent  brûler  leurs 
tentes  & leurs  chariots  : ceux  qui 
avoient  trop  d’équipage  en  donné- 
irent  aux  autres , & le  refte  fut  con- 
fumé. 

Laréfolution  dé  l’armée  étoit  de 
marcher  làns  tumulte  & làns  violen- 
ce, ft  l’on  nes’oppofoit  point  à Ibn 
retour  j finon , de  fe  faire  un  palfage 
l’épée  à la  main  à travers  les  ennemis. 

Elle  fe  mit  donc  en  marche  en  for- 
mant un  grand  bataillon  quarré  le  ba- 
gage au  milieu.  Chirifophe  Lacédé- 
monien 


190  Histoire 
ArTA-  moiiien  étoit  à l’avant-garde  î deux 
XERXE  des  plus  vieux  Colonels  comman-  ! 
doient  la  droite  & la  gauche  du  ba- 
taillon quarré  : Timafîon  & Xéno- 
phon , comme  les  plus  jeunes , étoient 
chargés  de  l’arriére  garde.  La  premiè- 
re journée  fut  rude , parce  que  n’aiant 
ni  cavalerie  ni  frondeurs,  il  furent 
extrêmement  harcelés  par  un  déta- 
chement qu’on  avoit  envoié  contre 
eux.  On  pourvut  à cet  inconvénient, 
en  fuivant  le  confeil  de  Xénophoii. 
Parmi  les  Rhodiens  qui  étoient  dans 
le  camp , on  en  choifît  deux  cens , 
qu’on  arma  de  frondes,  & on  aug- 
menta leur  paie  pour  les  encourager. 

Ils  tiroient  une  fois  plus  loin  que  les 
Perfès,  parce  qu’ils  le  fervoient  de 
baies  de  plomb,  au  lieu  que  les  autres 
n’ufoient  que  de  gros  cailloux.  On 
équipa  cinquante  cavaliers,  en  leur 
donnant  des  chevaux  deltinés  à porter 
le  bagage,  à la  place  delquels  on  iub- 
Ititua  des  bêtes  de  fomme.  Moiennant 
ce  fecours,  un  fécond  détachement 
que  firent  les  ennemis,  fut  fort  mal- 
traité. 

Après  quelques  jours  de  marche 
Tiflàpherne  parut  avec  toutes  lès  for- 
ces. 11  fe  contenta  d’abord  de  harceler 

les 
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les  Grecs , qui  avançoient  toujours.  H JS  E- 
Ceux-ci  s’étant  aperçus  que , lorlqu’on  M 0 N.  - 
veut  fe  retirer  en  préfènce  de  l’enne- 
mi, un  bataillon  quatre  eft  très-in- 
commode, par  lUnégalité  du  terrain, 
les  haies,  & les  autres  obftacles  qui 
peuvent  obliger  à le  rompre,  en 
changèrent  la  forme,  en  marchant 
fiir  deux  colonnes  , & plaçant  dans 
l’intervalle  le  peu  de  bagage  qu’ils 
avoient.  Ils  formèrent  un  corps  de 
réferve  de  (îx  cens  hommes  d’élite , 
dont  iis  firent  fix  compagnies,  divi- 
fées  par  cinquantaines  & par  drai- 
nes , pour  pouvoir  les  remuer  plus  ai- 
fement.  Quand  ces  colonnes  venoient 
à fe  reflèrrer,  ils  demeuroient  à la 
queue,  ou  filoient  fur  les  flancs  de 
part  & d’autre  pour  éviter  l’embarras  i 
8c  lorfqu’elles  s’ouvroient,  ils  rem- 
pliflbient  à l’arriére  garde  le  vuîde 
entre  les  deux  colonnes.  Si  l’on  a voit 
befoin  de  fècours  en  quelque  endroit , 
ils  y couroient  auilîtôt.  Les  Grecs  ef. 
fuiérent  plufieurs  attaques , mais  peu 
confidérables , & (ans  beaucoup  de 
perte. 

On  arriva  au  fleuve  du  Tigre.  Com- 
me on  ne  pouvoit  le  repaflèr  à caulè 
de  {k  profondeur , faute  de  bateaux  , 

on 
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Artr-  on  fut  contraint  de  travei  fer  les  mon- 
XBRXE  tagnes  des  Carduques,  parce  qu’il  n’y 
a voit  point  d’autre  chemin  , & que 
les  prüônniers  raportoient  qu’on  en- 
treroit  de- la  dans  l’Armcnie , où  l’on 
paflbroit  le  Tigre  à fa  fource  , & eii- 
îuite  l’Euphrate  qui  n’en  eft  pas  fort 
éloigné.  Pour  gagner  ces  défilés  avant 
que  l’ennemi  s’-en  pùt  faifir , on  trou* 
va  à propos  de  partir  de  nuit,  afin 
d’arriver  au  point  du  jour  au  pié  des 
montagnes,  comme  on  fit.  Chirilb- 
phe  menoit  toujours  l’avant  - garde 
avec  les  gens  de  trait  outre  lès  troupes 
ordinaires , & Xenophon  l’arriére- 
garde,  fans  avoir  avec  lui  que  des  fol* 
dats  pefamment  armés,  parce  qu’a- 
lors  elle  n’avoit  rien  à craindre.  Les 
hahitans  du  pays  s’étoient  emparé  de 
plufieurs  hauteurs  dont  il  falut  les 
chafièr,  ce  qui  ne  put  fe  faire  fans  beau* 
coup  de  peine  & de  danger. 

Les  Officiers  aiant  tenu  un  Con* 
fèil  de  guerre  furent  d’avis  de  laifièr 
toutes  les  bêtes  de  charge  qui  n’é- 
toient  pas  abfolument  néceffiaires  , 
avec  tous  les  efclaves  qu’on  avoit  pris 
nouvellement,  parce  que  les  uns  & 

' les  autres  retarderoient  trop  la  mar- 
che dans  lesi^rands  défilés  qu’on  avoit 

% 
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à pafler  j outre  qu’il  faloit  plus  de  pro-  Mne^ 
vidons , & que  ceux  qui  avoient  foin  MON. 
de  ces  animaux  étoient  inutiles  pour 
le  combat.  Ce  réglement  fut  exécuté 
fans  délai.  On  continua  la  marche 
tantôt  en  combattant , tantôt  en  fai- 
fant  alte.  Le  palfage  des  montagnes  , 
qui  dura  fept  jours  , fatigua  beaucoup 
les  troupes , & on  y fit  quelque  perte. 

Enfin  on  arriva  à des  villages  où  l’on 
trouva  des  vivres  en  abondance  , & 
où  l’armée  fe  repofa  quelques  jours 
pour  fe  refaire  des  rudes  fatigues  qu’el- 
le avoit  elfuiées , en  comparaifon  deC. 
quelles  tout  ce  qu’elle  avoit  foulfert 
dans  la  Perfe  n’étoit  rien. 

Mais  ils  le  virent  bientôt  cxpofés  à 
un  nouveau  danger.  Prefquc  au  pié 
des  montagnes  fe  trouva  une  rivière 
nommée  Centritès  , large  de  deux 
cens  piés  , qui  arrêta  leur  marche.  Ils 
avoient  à fe  défendre  & des  ennemis 
qui  les  pourfuivoient  par  derrière , & 
de  Arméniens,  foldats  du  pays  , qui 
bordoient  l’autre  côté  de  la'  rivière. 

Ils  en  tentèrent  inutilement. le  palfagC' 
par  un  endroit  où  ils  avoient  de  l’eau 
jplques  Ibus  les  bras , & étoient  em- 
portés par  la  rapidité  du  courant,  à 
laquelle  la  pefanteur  de  leurs  armes  ne 
Tome  IV.  I leva\ 
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AaTA-  leur  per mettoit  pas  de  réfifter.  Heu« 
XBRXB.  reufèment  ils  découvrirent  un  autrp 
endroit  moins  profond , par  où  quel* 
ques  foldats  avoient  vù  pafTer  des  gens 
du  pays.  Il  falut  emploier  beaucoup 
d’adredè,  de  diligence  , & de  cou* 
rage  pour  écarter  les  ennemis  de  part 
& d’autre.  Enfin  Tarmée  paffa  la  rivié* 
re  fans  beaucoup  de  perte. 

Elle  marcha  enfuite  plus  tranquil* 
lement , paflà  les  fources  du  Tigre , 
& arriva  à la  petite  rivière  de  Télé- 
boé , qui  efi;  fort  belle , & a plufieurs 
villages  fur  fes  bords.  C’eft  là  que 
commence  l’Arménie  occidentale,  elle 
étoit  fous  le  commandement  de  Tiri-» 
baze.  Satrape  fort  aimé  du  Roi,  & 
qui  avoir  l’hormeur  de  le  placer  fut 
cheval  quand  il  fe  trouvoit . au* 
près  de  lui.  Il  ofirit  de  livrer  paifage  à 
l’armée , & de  lailfer  prendre  aux  fol- 
dats tout  ce  dont  ils  auroient  befoin , 
pourvù  qu’on  ne  fit  aucun  dégât  en 
pafiànt , ce  qui  fut  accepté  & exécuté 
de  part  & d’autre  : Tiribaze  cotoioit 
toujours  l’armée  à,  une  petite  diRance^ 

U 

* Traduifeur  français  a mis  qu*il  lui 
' tenoit  rétrier  loriqu’il  montoit  à ohcval  font 

fairt  afttntion  que  le%  anciens  nefefmnient 
foimtCétriers»  - . 
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Il  tomba  une  grande  quantité  de  neige, 
qui  incommoda  un  peu  les  troupes. 
On  apprit  par , un  prifonnier  que  Tiri- 
baze  avoit  deflein  d’attaquer  les  Grecs 
au  paflagc  des  montagnes  dans  un  dé- 
filé par  oùilfaloit  uéceirairementpafi! 
fer.  Ils  le  prévinrent , & s’en  empa- 
rèrent , après  avoir  mis  l’ennemi  en 
fuite.  Après  quelques  jours  de  marche 
au  travers  des  defèrts,  on  paiîji  l’Eu- 
phrate vers  {àfburce,  n’aiant  pas  de 
Peau  jufqu’à  la  ceinture. 

On  eut  enfuite  beaucoup  à fouffrir 
d’un  vent  de  bife  qui  foutfloit  dans  le 
vifage  , & enipéchoit  la  refpiration  : 
de  forte  qu’on  crut  devoir  f^crifier  au 
vent,  il  parut  s’appaifèr.  On  mar- 
choit  dans  la  neige  haute  de  cinq  à v 
fix  piés , ce  qui  fit  mourir  plulîeurs  va- 
lets, & plufieurs  bêtes  de  fomme,  avec 
trente  Ibldats.  On  fit  du  feu  toute  la 
nuit , car  on  trouvoit  quantité  de  bois. 

Le  lendemain  on  marcha  encore  tout 
le  jour  à travers  la  neige,  où  plufieurs, 
accablés  d’une  grande  faim , fuivie  de 
1 angueur&  de  défaillance,demeuroient 
couchés  dans  les  chemins  fans  force  & 
iàns  vigueur.  Quand  on  leur  eut  don- 
né à manger,  ils  reçurent  du  fbulage- 
raent , & continuèrent*  leur  marche. 
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A R f A-  Ils  étoient  toujours  pourfuivis  par 
X E & X B.  l’enneuii.  Plufieurs,  furpris  par  la  nuit, 
demeuroient  dans  les  chemins  (ans 
feu  & làns  vivres } de  forte  qu’il  en 
moiu'ut  quelques-uns  & les  enne- 
mis qui  les  fuivoieiit  enlevèrent  du  ba- 
gage. Il  y demeura  aullî  des  foldats, 
dont  les  uns  avoient  perdu  la  vue  à 
caufe  de  la  neige  , les  autres  les  doigts 
des  pies.  Contre  le  premier  mal,  il 
étoit  bon  de  porter  quelque  chofe  dé 
noir  devant  les  yeux  j & , contre  l’au- 
tre , de  remuer  toujours  les  jambes  , 
& de  fc  dcchaufler  la  nuit.  Etant  arri- 
ves dans  un  lieu  plus  commode , ils  fe 
répandirent  dans  les  villages  voilins 
pour  s’y  rafraîchir  & s’y  repofor-  Les 
' maifons  étoient  bâties  fous  terre,  avec 
une  ouverture  en  haut  comme  un  puits, 
par  où  l’on  y delcendoit  avec  une 
échelle  î mais  il  y a voit  une  autre  deC- 
cente  pour  les  bêtes.  On  y trouva  des 
brebis , des  vaches  , des  chevres , & 
des  poules , avec  du  froment , de  l’or-  . 
ge,  & des  légumes  j & pour  breu- 
vage de  la  bière , qui  étoit  bien  forte" 
quand  on  n’y  mettoit  point  d’eau , 
mais  fombloit  douce  à ceux  qui  y 
étoient  accoutumés.  On  buvoit  avec 
lui  chalumeau  dans  les  vailTeaux  mêmes 

où 

t 
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.où  étoit  la  bière , fur  laquelle  on  voioit  MîtsmoK  ‘ 
nager  l’orge.  L’hôte,  chez  qui  logeoit 
Xénophon , le  reçut  fort  bien , & lui 
découvrit  même  un  endroit  où  il  y 
avoit  du  vin  caché  , & il  lui  fit  prélènt 
de  quelques  chevaux.  Il  lui  enfeigna 
auffi  à leur  attacher  aux  piés  des  efpe- 
ces  de  raquettes , & à en  faire  autant 
aux  bètcs  de  fomme,pour  les  empêcher 
d’enfoncer  dans  la  neige , fans  quoi  ils 
enauroient  eujufqu’auxlàngles.  L’ar- 
mée , après  avoir  repôle  dans  ces 
villages  pendant  fept  jours , fe  remit 
en- chemin. 

-.  Après,  une  marche  de  fept  Jours, 
elle  arriva  au  fleuve  d’Araxe,  appellé 
auffi  le  Phafe , qui  a environ  cent  piés 
de  large.  Deux  jours  après  ils  aperçu- 
rent les  Phafiens , les  Calybes , & les 
Taoqucs,  qui  tenoient  le  palTagc  des 
montagnes  pour  les  empêcher  de  def. 
cendre  dans  la  plaine.  On  vit  bien  qu’il 
faudroit  néceflairement  en  venir  à un 
combat,  & l’on  réfolut  de  le  donner 
dès  le  jour  même.  Xénophon, qui  avoit 
oblèrvé  que  les  ennemis  ne  gardoient 
que  Je  paflage  ordinaire, & que  la  mon- 
tagne avoit  trois  lieues  d’étendjie,pro- 
polà  d’envoier  un  détachement  pour 
iè^firdes  hauteurs  qui  dominoient 

I 3 for  , 
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A 1 T A-  fur  l’ennemi  ,.ce  qui  lèroit  facile  en  liii 
X 1 K XE.  dérobant  tout  foupçon  de  leur  deflèin 
par  une  marche  de  nuit,  & failant  une 
feufle  attaque  par  le  grand  chemin 
pour  amufer  les'  barbares.  La  choie 
fut  exécutée  de  la  forte  : ceux-ci  furent 
mis  en  fuite , & laiflerent  le  paffagc 
libre. 

On  traverfale  pays  des  Calybes, 
qui  font  les  plus  vailîans  des  barbares 
de  ces  quartiers-là.  Quand  ils  avoient 
tué  quelqu’un,  ils  lui  coupoient  la  tète, 
& en  faifoient  montre  en  chantant  & 
danfant.  Ils  fe  teiioient  enfermés  dans 
leurs  villes , & lorfque  l’armée  mar- 
choit,  ils  vcnoient  fondre  fur  l’arriére- 
garde  , après  avoir  mis  tout  le  bien  de 
la  campagne  à couvert.  ‘ Après  douze 
bu  quinze  jours  de  marche  on  arriva 
à une  montagne  fort  haute , nommée 
Tecque,  d’où  l’on  voioit  la  mer.  Les 
prémiers  qui  l’aperçurent  jettérent  de 
grands  cris  de  joie  pendant  un  alîèz 
lontems,  ce  qui  fit  croire  à Xénophon 
que  l’avant-garde  étoit  attaquée.  Il  ac- 
I courut  auffitôt  pour  la  foutenir.  Qpaiid 
on  fut  plus  près  on  entendit  diftin- 
ftement  crier,  Mer,  Mer,  & alors 
l’allarme  fe  changea  en  joie  & en  allé- 
^ elfe , & quand  on  fut  arrivé  au  haut. 
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ce  rie  fut  plus  qu’iüi  bruit  confus  de  .MMEMràf 
toute  l’armée  , tous  les  foldats  criant 
enfèmble , Mer , Mer , & ne  pouvant 
s’empêcher  de  pleurer , & d’embralTer 
leurs  Colonels  & leurs  Capitaines. 

Alors , fans  en  avoir  reçu  l’ordre , ils 
amaflerent  des  pierres,  & drcflerent  un 
trophée  de  boucliers  rompus  & d’ar- 
mes brifées. 

De  là  ils  s’avancèrent  vers  les  mon- 
tagnes de  la  Colchide.  Il  y en  avoit 
une  plus  haute  que  les  autres , que 
■ceux  du  pays  avoient  occupée.  Les 
•Grecs  fe  mirent  en  bataille  au  pié  pour 
monter , car  elle  n’étoit  pas  d’un  ac-  • 
cès  impraticable.  Xénophon  ne  juga 
pas  qu’il  fut  à propos  de  marcher  en 
bataille  , mais  à la  file , parce  que 
les  foldats  ne  pourroient  garder  leur 
rang  à caulè  de  l’inégalité  du  terrain, 

•facile  à grimper  dans  un  endroit  , & 
difficile  en  un  autre  , ce  qui  leur  feroit 
perdre  courage.  Cet  avis  fût  approuvé, 

& l’on  rangea  l’armée  de  la  forte.  H 
fè  trouva  quatre  - vingts  files  de  fbl- 
dats  pefàmment  armés , chacune  de 
cent  hommes  ou  environ , avec  dix- 
huit-cens  foldats  armés  à la  légère , & 
partagés  en  trois  corps , dont  il  y en 
avoit  un  à la  droite,l’autre  à la  gauche , 

I 4 & 
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A a T A- & le  troifiéme  dans  le  centre.  Après 
X E A X s.  q^»jl  eut  encouragé  fes  troupes  en  leur 
reprélèntant  que  c’étoit  là  le  dernier 
obftacle  qu’il  leur  reftoit  à furmonter, 
& qu’il  eut  imploré  l’aide  des  dieux  , 
chacun  (è  mit  à monter.  Les  ennemis 
ne  purent  foutenir  leur  choc,  & iè 
diflipérent.  Defcendusdela  montagne, 
ils  vinrent  camper  dans  les  villages  , 
où  ils  trouvèrent  des  vivres  en  abon^ 
dance. 

Là  il  leur  arriva  un  accident  fort 
étrange , & qui  caufa  une  grande  conr 
fternation.  Car,  comme  il  y avoitplu- 
iieurs  ruches  d’abeilles , les  foldats  s’é- 
tant mis  à manger  du  miel  , il  leur  prit 
un  dévoiement  par  haut  & par  bas , 
fuivi  de  rêves  ; les  moins  malades  ref. 
lèmbloient  à des  hommes  enivrés,  & 
les  autres , à des  perfonnes  furieufes  ou 
moribondes.  On  voioit  la  terre  jon- 
chée de  corps  comme  après  une  défaite.' 
Perfonne  néanmoins  n’en  mourut,&  le 
mal, céda  le  lendemain  environ  l’heure 
qu’il  avoit  pris.  Les  foldats  fe  levèrent 
le  troifîéme  ou  le  quatrième  jour,  mais 
en  l’état  où  l’on  eft  après  une  forte 
médecine. 

Deux  jours  après,  l’armée  arriva  près 
de  Trébifbnde,  qui  eft  une  colonie 
. Grec- 
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Grecque  de  Sinopiens  , fîtué  fur  le  Mnemon 
Pont  Euxin  ou  Mer  Noire  j dans  la 
poldiide.  Elle  demeura  campée  en  cet 
endroit  - là  pendant  l’elpace  de  trente 
joure.  On  s’y  acquita  des  vœux  qu’on 
avoir  faite  à Jupiter , à Hercule,  & aux 
autres  dieux , pour  obtenir  un  heu- 
reux retour  dans  la  patrie.  On  y célé- 
bra aulîî  des  Jeux  de  la  courfe  à pré  & - 
à cheval , de  la  lutte , du  pugilat , du 
pancrace3  & le  tout  fe  paflà  avec  beau- 
coup de  joie  & de  Iblennité. 

§.  VI. 

f , . 

Les  Grecs  y après  avoir  ejjuié  hemcoup 
de  fatigues , ^ fumionté  beaucoup  de 
dangns  , arrivent  au  bord  de  la  mer 
. vis-à-vis  de -Byzcmce.  Aiant  pajfé  le 

détroit^  ils  s^engagejtt  au  fervice  de  / 

Setithe  Prince  de  Thrace.  Enfin,  Xéno-' 
phon  y aiant  repajfè  la  mer  avec  Jes 
troupes,  s-avance  jufqtèà  Pergame  j 
. ^ je  joint  à Thimîfron  Général  des 
Lacédémoniens , qui  marchait  contre 
Tijfapheme  ^ Phamabafe.  , , , i. 

Après  qu’on  eut  ofïèrt  des  làcrifi-  Xenopb. 
ces  à différentes  divinités , & qu’on  eut  ^^*^'  5* 
célébré  les  Jeux,  ou  délibéra  fur  le 

J S.  parti 
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•A  R T A-  parti  qu’il  y avoit  à prendre  pout  le  re- 
X B R X E four.  Il  fut  conclu  qu’on  retourneroit 
en  Grèce  par  mer  j & pour  cet  effet , 
CHirifophe  s’offrit  d’aller  trouver  Ana- 
xibie  l’Amiral  de  Sparte  qui  étoit  de  fès 
amis,  le  promettant  d’obtenir  de  lui 
des  vaiffeaux.  Il  partit  fur  le  champ. 
Cependant  Xénophon  régla  l’ordr» 
qu’il  faloit  faire  garder , & les  précau- 
tions qu’il  faloit  prendre  pour  la  lîireté 
du  camp  pour  les  vivres,  pour  les  fou- 
rages.  Il  jugea  à propos  auffi  des’aflir- 
rcr  de  quelques  vaiffeaux,  indépen- 
damment de  ceux  qu’on  attendoit.  Il  le 
6t  quelques  expéditions  contre  les  peu- 
ples voifins. 

Conune  on  vit  que  Chirifophe  ne 
revenoitpasaulTîtôt  qu’on  avoit  penfé, 
& que  les  vivres  commençoient  à man- 
quer , on  refolut  de  s^en  retourner  par 
terre , parce  qu’on  n’avoit  pas  aflèz  de 
Vaidèaux  pour  embarquer  toute  l’ar- 
mée ; & l’on  chargea  fur  ceux  que  la 
prévoiance  de  Xénophon  avoit  pro- 
curés , les  femmes , les  vieillards , & 
les  infirmes  , avec  tout  le  bagage  inu- 
tile. L’armée  continua  là  marche.  Elle 
fëjourna  dix  jours  à * Cérafonte.  On  y 
• 'fit 

* La  ville  de  Cérh  foute  tji  devemie  célébré 
f*ar  lit  cerijfers  qüé  Lucullut  en  remporta  It 
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fit  la  revCie  générale  des  troupes  , qui  Mnëmon 
fe  trouvèrent  monter  à huit  mille  fix 
cens  hommes , reftés  d’environ  dix 
mille , les  autres  étant  morts  dans  la 
retraite  de  fatigue  , de  maladie,  ou  de 
leurs  bleflures. 

Dans  le  peu  des  tems  que  les  Grecs 
demeurèrent  fur  cette  côte,  il  y eut  di- 
vers mouvemens,tant  de  la  part  des  ha- 
bitans  du  pays,que  de  celle  de  quelques 
Officiers , qui  étoient  jaloux  de  l’au- 
torité  de  Xériophon,&  qui  tâchèrent  de 
le  rendre  odieux  aux  troupes.  Celui-ci,  ^ 

par  fa  fàgefle  & fa  modération , arrêta 
tous  ces  moiivemens,  aiant  fait  enten- 
dre aux  foldats  q ue  leur  falut  dépendoit 
de  l’union  & de  la  bonne  intelligence 
qu’ils  garderoient  entre  eux,&  del’obé- 
> iîlance  qu’ils  rendroientà  leurs  Chefs. 

De  Céralbnte  ils  arrivèrent  à Co- 
tyore  , qui  n’en  étoit  pas  éloignée.  Là 
ils  délibérèrent  de  nouveau  fur  le  par- 
ti qu’il  faloit  prendre  pour  le  retour. 

Les  habitans  du  pays  repréfentérent 
qu’il  y auroit  par  terre  des  difficultés 
prelque  infurniontables  à caufe  des  dé- 
filés & des  fleuves  qu^il  faudroit  pafler. 

Ils  ■ 

frèmier  en  llalit , ^ qui  de  là  fe  font  ré- 
pandus dafts  tout  t'Ocçidvit,  Plut,  in  vit. 

LucuU. 
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Ils  ofFroient  de  fournir  aux  Grecs  des 
vaifleaux.  Ce  parti  parut  le  plus  fur  : 
ainlî  l’armée  s’embarqua.  On  arriva  le 
lendemain  à Sinope,  ville  de  la  Paphla- 
gonie, & colonie  des  Miléfiens.  Ghi- 
rifophe  s’y  rendit  avec  des  galères, mais 
fans  argent , quoique  les  foldats  s’at- 
tendiflent  à en  recevoir.  Il  aflura  qu’on 
paieroit  l’armée  lorfqu’elle  lèroit  hors 
du  Pont  Euxiii  , & que  leur  retraite 
étoit  célébrée  par  tout,&faifoit  le  fujet 
des  difcours  & de  l’admiration  de  toute 
la  Grèce. 

Les  foldats  fe  voiant  aflcz  près  de 
la  Grèce  fouhaitoient  faire  quelque 
butin  avant  que  d’y  arriver;  & dans 
.cette  vûe  ils  refolurent  de  fè  nommer 
un  Général  qui  auroit  une  pleine  au-* 
torité , au  lieu  que  jufques-là  toutes  les 
affaires  le  décidoient  dans  le  Conlèil 
de  guerre  à la  pluralité  des  voix.  Ils 
jettérent  les  yeux  fur  Xénophon  , & 
le  firent  'prier  de  vouloir  accepter' 
cette  charge.  Il  n’étoit  pas  infenfible 
à l’honneur  de  commander  en  Chef, 
mais  il  en  prévoioit  les  fuites  : il  de- 
manda du  tems  pour  délibérer.  Après 
avoir  marqué  la  vive  reconnoiflimce 
dont  il  étoit  pénétré  pour  l’offre  avan- 
tageufe  qu’on  lui  faifoit , il  reprélènta 

.que. 
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que , pour  éviter  la  jaloufie  & la  divi- 
lion , le  bien  des  affaires  & l’intérêt  de 
l’armée  fcmbloient  demander  qu’ils 
choififlènt  un  Général  de  Lacédémone, 
quifè  trouvoit  aéluellement  maitreffe 
de  la  Grèce , & qui , en  confidération 
de  ce  choix , feroit  plus  dilpofée  à les 
ibutenir.  Cette  raifbn  ne  fut  point  goû- 
tée. Ils  fe  récrièrent  qu’ils  ne  préten- 
doient  point  dépendre  fcrvilement  de 
Sparte , ni  s’afTujettir  à fe  régler  dans 
leurs  entreprifes  fur  ce  qui  pourroit  lui 
plaire  ou  non  , & ils  le  preflerent 
encore  plus  d’accepter  le  commande- 
ment. Alors  forcé  de  s’expliquer  nette- 
• ment  & fans  détour, il  déclara  quaiant 
confulté  les  dieux  par  la  voie  des  fiaâ- 
Éces  fur  l’offre  qu’on  lui  faifoit,  leur 
volonté  s’étoit  manifeftéc  par  des  li- 
gnes non  douteux, & qu’ils  avoient  pa- 
ru ne  point  approuver  ce  choix.  Il  eft 
étonnajit  de  voir  quelle  impreflion  le* 
feul  nom  des  dieux  faifoit  fur  des  fol-' 
dats  pleins  de  pallions  d’ailleurs, 
peu  touchés  ordinairement  des  mo- 
tifs de  religion.  Le. vif  emprelfement 
des  Grecs  s’amortit  tout  - à - coup.  On 
ne  répliqua  rien , & Chirifophe  , quoi- 
que Lacédémonien , fut  choili  pour 
Général.  . 
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A E T A-  Son  autorité  ne  fut  pas  de  longue 
* ® ^ ® durée.  La  difcorde,  comme  Xénophon 
l’avoit  prévû,  fe  mit  parmi  les  troupes, 
qui  étoient  fâchées  que  le  Général  les 
empêchât  de  piller  les  villes  Grecques 
par  où  ils  paflbient.  Ce  trouble  fut  ex- 
cité principalement  par  ceux  du  Pélo- 
ponnéle,  ÿii  failbient  la  moitié  de 
l’armée,  & qui  voioient  avec  peine 
Xénophon  Athénien  en  place.  On  pro- 
pofa  dilFérens  partis.  Comme  on  ne 
convenoit  de  rien , les  troupes  fe  par- 
tagèrent en  trois  corps , dont  ceux 
d’Achaïe  & d’Arcadie,  c’eft  - à - dire  les 
Péloponnéfiens , faifoient  le  principal, 
au  nombre  de  plus  de  quatre  mille 
cinq  cens  hommes  dinfanterie  pefam- 
ment  armés , qui  avoient  pour  Chefs 
Lycon  & Callimaque.  Chirifbphe  en 
commanda  un  autre  d’environ  qua- 
torze cens , avec  fept  cens  foldats  d'in- 
fanterie légère.  Xénophon  eut  le  troL 
fiéme  de prefque pareil  nombre,  dont 
il  y en  avoit  trois  cens  légèrement  ar- 
més ,■  & environ  quarîmte  chevaux , 
qui^oit  toute  la  cavalerie  de  l’armée. 
Les  prémiers  aiant  obtenu  des  vaif. 
* y/Z/e  * d’Héraclée  à qui  ils 

du  Pont,  en  avoient  envoie  demander,  parti- 
rent devant  les  autres  pour  faire  quel- 
que 
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que  butin  , & defcendirent  au  port  de 
Calpé.  Chirofophe , qui  étoit  malade , 
marcha  par  terre , mais  fans  quitter  les 
côtes.  Xénophon  aborda  avec  lès  vaiC- 
féaux  à Héraclée , & entra  dans  le  mi> 
lieu  du  pays. 

Il  le  fit  divers  mouvemens.  L’impru- 
dence des  Ibldats  & des  Chefs  les  en- 
gagea dans  de  mauvais  pas , où  ii  en 
demeura  plufieurs , & d’où  l’habileté 
de  Xénophon  les  tira  plus  d’une  fois. 
S’étant  tous  réunis  de  nouveau  après 
différenslliccês,  ils  arrivèrent  par  terre 
à Chryfopolis  de  Calcédoine  qui  étoit 
vis-à-vis  de  Byzance  , où  ils  fe  ren- 
dirent peu  de  jours  après , aiant  pafle 
le  petit  bras  de  mer  qui  fepare  les  deux 
continens.  Ils  étoient  prêts  de  piller 
cette  ville  riche  & puiflTante  pour  ven- 
ger une  tromperie  & une  injure  qu’on 
leur  avoit  faite , & dans  l’efpérance  de 
s’y  enrichir  pour  toujours.  Xénophon 
y accourut  auflîtôt.  Il  convint  que  leur 
vengeance  étoit  jufte , mais  il  leur  fit 
fentir  combien  les  fuites  en  {croient 
funeftes.  Après  le  fac  de  la  ville , « 
leur  dit-il , & le  meurtre  des  Lacédé-  „ 
monîens  qui  y font  établis,  vous  dé-  „ 
viendrez  ennemis  mortels  de  leur  « 
République , & de  tous  leurs  alliés. 

«Athé-, 
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' „ Athènes  ma  patrie , qui  avoit  quatre 
cens  galéi'ès  en  mer  ou  dans  fes  ar- 
„ fenaux  lorfqu’elle  prit  les  armes  con- 
„ tre  eux,  beaucoup  d’argent  dans  fou 
,,  Epargne,  plus  de  mille  talensdcre- 
„ venu  ; & qui  étoit  maitrelTe  de  tou- 
,,  tes  les  lies  de  la  Grèce , & de  plu- 
„ fieurs  villes  de  l’Afie  & de  l’Europe  , 
,,  dont  celle-ci  étoit  une  , a pourtant 
„ été  obligée  de  leur  céder  , & de  le 
,,  foumettre  à leur  empire.  Elpérez- 
„ vous  , une  petite  poignée  de  gens 
,,  comme  vous  êtes  , fans  Chefs , fans 
„ vivres , fans  argent,  fans  alliés , fans 
„ aucune  relfource  ni  de  la  part  de  Tif- 
„ fapherne  qui  vous  a trahis,  ni  de  celle 
„ du  Roi  desPerfes  que  vous  avez  vou- 
,,  lu  détrôner  î efpérés  - vous  dis  - je  , 
,j  pouvoir  en  cet  état  tenir  tête  aux 
„ Lacédémoniens?  Demandons  qu’on 
„ nous  falfe  liitisfaélion  , & ne  ven- 
,,  geons  pas  la  faute  des  Byzantins  par 
„ un  crime  encore  plus  grand , & qui 
nous  attirera  une  ruine  certaine.  On 
le  crut , & l’affaire  s’accommoda. 

De  là  il  les  mena  à Salmyddfe  au  fer- 
vicc  de  Seuthe  Prince  de  Thracc , qui 
l’avoit  déjà  follicité  auparavant  par  lès 
envoiés  de  lui  amener  des  troupes, 
-Sc  qui  fongeoit  à fe  rétablir  dans  les 

Etats 
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Etats  de  fon  pere  que  fes  ennemis  lui 
avoient  enlevés.  Il  avoit  fait  de  gran- 
des promefTes  à Xénophon  pour  lui 
& pour  lès  troupes  j mais  quand  il  en 
eut  tiré  le  fervice  dont  il  avoit  befoin, 
loin  de  tenir  fa  parole,  il  ne  leur  donna 
pas  la  paie  dont  il  étoit  convenu.  Xér- 
nophon  lui  en  fit  de  grands  reproches , 
rejettant  cette  perfidie  fur  Héraclide 
fon  Miniftre  , qui  croioit  faire  fa  cour 
à fon  Maitre  en  lui  épargnant  quelques 
fommes  d’argent  aux  dépens  de  la 
droiture  & de  la  bonne  foi , qualités  , 
qui  doivent  être  les  plus  chères  à un 
Prince , & qui  contribuent  le  plus  à 
là  réputation,  auflî  bien  qu’aux  fuccès 
des  affaires  & à la  fûreté  de  l’Etat. 

Mais  ce  Miniftre  perfide,  perfuadé  que 
l’honneur , la  prçbité , la  juftice  ne 
font  qu’une  chimère , & que  ce  qu’il 
y a de  réel  c’eft  d’avoir  bien  de  l’ar- 
gent , ne  fongeoit  en  effet  qu’à  s’en- 
richir par  quelque  voie  que  ce  fût , & 
pilloit  impunément  fon  Maitre  tout  le 
prémier , & avec  lui  tous  fes  fujets. 
Cependant , continue  Xénophon , « 
tout  homme  fage , fur  tout  s’ileft  en  « 
place  & qu’il  commande  , doit  re-  „ 
garder  la  juftice,  la  probité,  la  bonne  „ 
foi , comme  le  plus  précieux  tréfor  «• 

et  qif  il 
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Arta-  w qiî’il  puiiîb  pofféder , & comme  une 
XERXE  „ reflource  aflurée  & un  appui  in é- 
„ branlable  dans  tous  les  événemens 
,,  de  la  vie.  „ Héraclide  avoit  d’autant 
plus  de  tort  d’en  ulèr  airifi  à l’égard 
des  troupes,  qu’il  étoit  Grec  de  nation, 
& non  pas  Thrace:  mais  l’avarice  avok 
etoufé  en  lui  tout  fentiment  d’hon- 
neur. 

Dans  le  moment  même  que  la  dit 
pute  entre  Seuthe  & Xenophon  écla- 
toit  le  plus  vivement,  arrivèrent  Char- 
mille & Polynice  ambaflfadeurs  de  La- 
cédémone, qui  dirent  que  la  Répu- 
blique avoit  déclaré  la  guerre  à Tilïa- 
pherne  & à Pharnabaze  , que  Thim- 
bron  s’étoit  déjà  embarqué  avec  des 
troupes , & qu’il  promettoit  un  Da- 
rique  par  mois  à chaque  foldat , deux 
aux  Capitaines,  & quatre  aux  Co- 
lonels 3 s’ils  vouloient  s’engager  à Ton 
Lervice.  Xénophon  accepta'cette  offre, 
& aiant  tiré  de  Seuthe  par  l’entremilè 
des  Ambaflàdeurs  une  partie  de  la  paie 
qui  lui  étoit  due , ils  le  rendit  par 
mer  à Lampfaquç  avec  l’armée , qui 
montoît  alors  à peu  près  à fîx  mille 
hommes.  De  là  il  avança  jufqu’à  Per- 
game  ville  de  la  Troade.  Aiant  ren- 
contré près  de  Parthénie  qui  fut  le  ter- 
me 
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jne  de  l’expédition  des  Grecs,  un  grand  Mnbm'on 
Seigneur  qui  retournoit  en  Perfe , il  le 
prit,  lui,  fa  femme,  fes  enfans,  & 
tout  fon  équipage  j & par  là  fe  vit  -en 
état  de  faire  des  libéralités  à fès  fol- 
dats , & de  les  dédomager  avantageuiè- 
ment  de  toutes  les  pertes  qu’ils  avoient 
fouffertes.  Enfuite  Thimbron  arriva , 
qui  prit  la  conduite  des  troupes  j & les 
aiant  jointes  aux  (iennes , il  marcha 
contre  Tilîàpherne  & Pharnabaze. 

Tel  fut  le  fuccès  de  l’entreprilè  de 
Cyrus.  Xénophon  compte  depuis  le  Xeuo^b. 
départ  de  l’armée  de  ce  Prince  de  la 
ville  d’Ephefc  juiqu’à  fon  arrivée  au  j 
lieu  de  la  bataille , cinq  cens  trente 
cinq  parafanges  ou  lieues  , & quatre- 
vingts  treize  jours  de  marche.  Il  com- 
ptc,pourle  retour,  depuis  le  lieu  de  JM?* 
la  bataille  jufqu’à  Cotyore  ville  fituée 
fur  le  bord  du  Pbnt  Euxin  ou  Mer 
Noire,  fix  cens  vingt  parafanges  ou 
ïeues,&  cent  vingt  deux  jours  de  mar- 
che. Enfin  reprenant  le  tout  enlèmble,  Id.  lib.  7. 
il  dit  que  le  chemin,  tant  à aller  qu’àre-  MS*  4*7* 
venir,  fut  de  onze  cens  cinquante  cinq 
* parafanges  ou  lieues,  & de  deux  cens 

quin- 

* X a joute  ces  cinq  qui  manquent  dans  le 
texte  pour  faire  ^adrer  le  total  avec  les  destx 
parties. 
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Arta-  quinze  jours  de  marche  : & que  le  tems 
XERXE  que  mit  l’armée  à faire  tout  ce  chemin, 
en  y comptant  les  féjours  fut  de  quinze 
mois. 

11  paroît  par  ce  calcul  que  les  jours 
de  marche  de  l’armée  de  Cyrusétoient 
en  allant, l’un  portant  l’autre, à peu  près 
de  fix  parafanges  ou  lîx  lieues , & 
dans  le  retour  de  cinq  feulement.  II 
étoit  naturel  que  Cyrus , qui  vouloit 

fuir 

• * Lu  par af ange  efi  une  mefure  itinéraire  pro- 
pre aux  Perfet , ^ qui  efi  compofèe  de  trente 
Jiades.  Le  Jiade , mefure  propr  e aTut  Grecs^eji 
. ; , cmnpofé , félon  la  plus  commune  opinion , de 

• » . cent  vingt  cinq  pas  géométries  : par  coszje- 

qetent  il  en  faut  vingp  poser  faire  la  lieue  com- 
mune de  France^  qui  efi  de  aç  oo./ax.  C*eji  le 
fentimentqsu  fai  toujours fuivi  jtifqsiieiy  fé- 
lon lequel  la  parafange  eji  d'une  lieue  ^ 
demie.  ’ ^ 

Orfy  voi  îci  une  grande  difficulté.  Dans 
cette  fu\>pofition , ilfe  trouver  oit  que  les  mar- 
ches ordissaires  de  Cyrus  avec  sme  armée  deplsa 
de  cent  milles  homtnes , auroit  été  pendant  sas 
J%  long  efpace  de  neuf  Ireuee  chaque  joser  Pun 
portant  /'autre  , ce  qui  efi , félon  les  gens  du 
métier.,  abfolsanent  mfoutenable.  C'ejiceqid 
tria,  déterminé  à ne  compter  ici  la parafangp 
qiie  pour  une  lieue.  Pbijîeurs  Auteurs  ont 
renuirqtféy  ^ la  chofe  h' eJi  pas  douteufe  , qsu 
le  Jiade , ^ toutes  les  autres  mefures  itinerai' 
res  des  anciens , ont  beaucoup  varié  félon  les 
tems  Çjf  les  liesix\  gj*  il  en  eji  encore  de  mime 
des  nôtres. 
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fu’rprendre  foii  frei  e,  fît  le  plus  de  dili- 
gence qu’il  lui  étoit  poiîible. 

Cette  retraite  des  dix  mille  Grecs  a 
toujours  palTé  parmi  les  connoilTeurs , 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , pour 
un  modèle  parfait  dans  ce  genre , & 
qui  n’a  jamais  eu  rien  de  pareil.  En  effet 
on  ne  peut  pas  voir  une  entreprilè  ni 
formée  avec  plus  de  hardieiî'e  & de 
courage,  ni  conduite  avec  plus  de  pru- 
dence , ni  exécutée  avec  plus  de  bon- 
heur. Dix  mille  hommes , éloignés  de 
-leur  patrie  de  cinq  ou  fix  cens  lieues, 
qui  ont  perdu  leur  Général  & leurs 
meilleurs  Capitaines , qui  fe  trouvent 
dans  le  cœur  du  pays  ennemi , entre- 
prennent, à la  vûe  d’un  ennemi  vidlo- 
rieux  & de  fes  nombreufes  armées,  de 
le  retirer  du  fond  de  Ibn  empire , & 
pour  ainfi  dire, des  portes  de  fon  , palais, 
& de  traverfer  une  vafte  étendue  de 
pays  inconnus  & prefque  tous  ennemis, 
fans  être  elfraiés  par  la  vûe  des  obfta- 
cles&  des  dangers  fans  nombre  qui  pou- 
voient  les  arrêter  à chaque' moment; 
paffages  de  rivières,  de  montagnes,  de 
défilésjattaques  ouvcrtes,ou  embuchés 
cachées,  à clfuier  de  la  part  des  peuples 
fur  leur  route*,  la  famine  prefque  aflu- 
rée  dans  des  régions  vaftes  & défertes; 
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214  H I S T^O  IRE 
plus  que  tout  cela , tiraliifon  à craindre 
de  la  part  des  troupes  qui  fembloient 
leur  devoir  fervir  d’efcorte,  mais  qui 
en  effet  avoieiit  ordre  de  les  faire  périr. 
Car  Artaxerxe,  qui  feiitoit  combien  le 
retour  de  ces  Grecs  dans  leur  pays  étoit 
capable  de  le  couvrir  de  honte , & de 
décrier  dans  l’elprit  des  peuples  la  ma- 
jefté  de  l’empire, n’avoit  rien  omis  pour 
l’empêcher^  & il  defiroit  leur  perte,  dit 
Plutarque , avec  plus  de  paffion  qu’il 
n’avoit  déliré  de  vaincre  Cyrus  lui- 
même  , & de  conferver  fes  Etats.  Ce- 
pendant ces  dix  mille  hommes,  maigre 
tant  d’obftacles  , viennent  à bout  de 
leur  delîëin , & à travers  mille  dangers 
arrivent  vidorieux  & triomphans  dans 
leur  patrie.  Lontems  après  Antoine 
pourfuivi  par  les  Partheis  à peu  près 
dans  le  même  pays , & fe  trouvant 
dans  un  pareil  danger , s’écria  plein 
d’admiration  pour  un  courage  lî  invin- 
cible , O retraite  des  Dix-mille  ! 

Auffi  fut-ce  l’heureux  fuceès  de  cet- 
te fameufe  retraite  qui  remplit  de  mé- 
pris pour  Artaxerxe  les  peuples  de  la 
Grèce , en  leur  montrant  que  l’or , 
largent , le  luxe , les  délices un  nom- 
breux Serrail  de  femmes,  faifoient  tout 
le  mérite  du  Grand  Roi  j mais  que  du 

reftc 
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refte  toute  fon  opulence  & toute  ià  M N E- 
puiâance  fi  vantée  n’édoient  que fafte  mon. 

& vaine  ofientadon.  C’eft  ce  préju* 
gé,  répandu  plus  que  jamais  dans  toute 
la  Grèce  depuis  cette  célèbre  expéditi- 
on , qui  donna  lieu  à ces  hardies  entre- 
priTes  des  Grecs  dont  nous  parlerons 
bientôt,  qui  firent  trembler  Artaxerxe 
jufques  fur  fon  trône , & qui  mirent 
i^empire  des  Perfès  à deux  doits  de  fii 
perte. 

§.  VII. 

Suite  qvCeut  la  mort  de  Cyrus  à la  Cour 
Artaxerxe.  Cruauté  ^ jaloufie  de 
Paryfatis.  Ett^ifonnement  de  Statim. 

Je  reviens  à ce  qui  iè  paülà  après  la  Plut,  in 
bataille  de  Cunaxa  à la  Cour  d*Ar-  drtax.  f, 
taxerxe.  Comme  il  croioit  avoir  tué  J®**’ 
Cyrus  de  (à  main , & qu’il  regardoit 
cette  adtion  comme  la  plus  glorieuiè 
de  ià  vie , il  vouloit  que  tout  le  monde 
en  penlàt  de  même,  & c’étoitle  blefièr 
Mr  Pendroit  le  plus  délicat  que  de 
lui  dilputer  cet  honneur  , ou  de  Ic: 
vouloir  partager  av^  lui.  Le  foldat 
Carien  dont  nous  avons  parié , non 
content  des  riches  préfens  dont  le  Roi 
Pavoit  comblé  fou;  un  autre  prétexte, 

nr 
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A R ï A-  ne  ceflbit  de  déclarer  à quiconquevou- 
X E R X g JqJj.  Pentendre  que  nui  autre  -que  lui 
n’avoit  tué  Cyrus , & que  le  Roi  lui 
faifoit  une  grande  injufticede  le  priver 
de  la  gloire  qui  lui  étoit  dûe.  Le  Prince, 
quand  on  l’eut  informé  de  cette  iiifbr 
lence , aiant  conçu  une  jaloufie  auüi 
badè  que  cruelle  , eut  la  foibleiïè  de  le 
livrer  à Parylàtis,qui  avoit  juré  la  perte 
de  tous 'ceux  qui  avoicnt  eu  part  à la 
mortdefon  fils.  Animée  d’une  barbare 
vengeance , elle  commanda  aux  Exé- 
s cuteurs  de  prendre  ce  malheureux , de 
lui  faire  fouffrir  les  plus  vives  douleurs 
pendant  dix  jours  i enfuite, après  qu’ils 
lui  auroient arraché  les  yeux,  de  lui' 
verlèr  dans  les  oreilles  de  lairain  fondu, 
jufq  u’à  ce  qu’il  expirât  dans  ce  cruel 
fupplice  : ce  qui  fut  exécuté.  î ' 
Mithridate  de  même  j s’étant  vanté 
dans  un  repas , où  il  avoit  la  tête 
échaufée  par  le  vin , quei  c’étoit  lui 
qui  avoit  porté  le  coup  mortel  à Cy- 
rus, paia  bien  cher  ‘ cette  fotte  ■&  im- 
prudente vanité.  Il  fut  condanné  au 
. fupplice  des  * auges,  l’un  des  plus’ 

cjuels^ 

* Vmez  ta  defcription  de  ce  fupplice 
dont  U troijîênte  Volume  de  cette  hijiuire. 
pag.  347-  - 
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cruels  qui  aient  jamais  été  inventés^  & M N S- 
après  avoir  langui  dans  les  tourmens  M o N.x. 
peiidant  dix-fept  jours,  il  mourut  enfin 
avec  beaucoup  de  peine. 

Il  ne  reftoit  à Paryfatis , pour  exé-  ’ 

cuter  tout  fon  projet  & aflbuvir  plei- 
nement fà  vengeance , que  de  punir 
l’Eunuque  du  Roi,  nommé  Méfàbate,' 
qui  par  l’ordre  de  fbn  Maître  avoit 
coupé  la  tête  & la  main  de  Cyrus. 

Mais,  comme  il  ne  donnoit  aucune 
prife  fur  lui , voici  le  piège  que  lui 
tendit  Paryfatis.  C’étoit  une  femme 
fort  adroite,  qui  avoit  beaucoup  d’ef. 
prit,  & qui  excelloit  à un  certain  jeu  ■ 
des  dés.  Depuis  la  guerre  elle  s’étoit 
racoramodée  avec  le  Roi , jouoit  fou- 
vent  avec  lui , étoit  de  toutes  fes  par-- 
des»,  avoit  pour  lui  une  complaifànce 
fans  bornes , & loin  de  le  contredire 
en  'quoi  que  ce  fût , alloit  elle-même 
au  devant  de  fès  defirs,  & ne  rougif.' 

{bit  point  de  favorifcr  fès  palfîons  9 
& de  lui  en  fournir  la  matière.  Mais 
fur-tout  elle  ne  le  perdoit  point  de 
vûe , & ne  laiffoit  Statira  feule  avec 
lui  que  le  moins  de  tenus  qu’elle  pou-  ' 
voit , voulant  fe  rendre  abfolument 
maitrefle  de  l’efprit  de  fon  fils.  ^ , 

Un  jour,  voiant  que  le  Roi  étoit  . . . ..1 
Tome  IV.  K fanS  - • ' 
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AÊCtk^  làns  affaires , & qu’il  ne  penfoit  qu’à 
2CERXE  .fc  divertir , elle  lui  propofa  de  jouer 
• JU  jp«-  aux  dés  mille  ^ Dariques.  Il  accepta 
volontiers  la  propofition.  Elle  fe  laiflà 
perdre  , & paia  les  mille  Dariques 
comptant.  Mais  faifant  fèmblant  d’a- 
voir du  chagrin  8c  d’ètre  piquée , elle 
le  preflàde  recommencer,  & de  vou- 
loir bien  jouer  un  Eunuque.  Le  Roi  ^ 
qui  ne  fe  doutoit  de  rien,  y confentit* 
Ils  convinrent  que  chacim  d’eux  ex- 
«epteroit  de  fon  côté  cinq  de  fès  Eu- 
nuques les  plus  chéris  & les  plus  con- 
fidérésj  que  celui  qui  gagneroit  en 
prendroit  un  parmi  les  autres  à fon. 
choix,  8c  que  le  perdant  feroit  tenu  de 
le  livrer.  Ces  conditions  faites  , ils  fe 
mettent  à jouer.  La  Reine  apporte  à 
ce  jeu  toute  fon  application , y em* 
ploie  tout  ce  qu’elle  a de  fcience  & 
d’adreffej  & favorifée  d’ailleurs  par 
le  dé , elle  gagne , & choifit  Méfà* 
bâte , car  il  n’étoit  pas  du  nombre  des 
exceptés»  Dès  qu’elle  l’eut  entre  fes 
mains , avant  que  le  Roi  pût  entrer 
dans  aucun  foupçon  de  la  vengeance 
qu’elle  méditoit  , elle  le  livra  aux 
Exécuteurs,  & leur  commanda  de  l’é- 
daoant^e  corcher  tout  vif,  de  le  coucher  en* 
oeUi  chr,  fidte  tout  de  travers  fur  trois  croix  > 
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Sc  d’étendre  fa  peau- à part  fur  des  Mne- 
piewc  drefles  tout  auprès  j ce  qui  fut  MON.  ' 
exécuté.  Qiiaiid  le  Roi  le  lut,  il  en  fut 
très-Fàché  , & entra  dans  une  furieulè 
colère  contre  là  mere.  Mais  elle , làns 
s’en  mettre  autrement  en  peine,  lui 
dit  en  riant  & en  plailàntant:  «Vrai-' 
ment,  vous  faites  bien  l’enchéri, 
vous  êtes  bien  délicat,  devons 
cher  pour  un  méchant  décrépit  d’Eu-  « 
nuque;  & moi,  qui  ai  perdu  mille  „ 
bons  Dariques  que  j’ai  paiés  fur  le 
champ,  je  n’en  dis  mot,  & je  lùiscon-  ,c' 
tente.  Cl 

Toutes  ces  cruautés  n’étoient,  ce 
lèmble , que  des  eflais  & des  prépara- 
tifs d’un  autre  crime  que  meditoit  ' 
Parylàtis.  Elle  conlèrvoit  depuis  lon- 
tems  dans  fon  cœur  une  haine  vio<^ 
lente  contre  la  Reine  Statira , & l’a- 
▼oit  fait  éclater  en  plufieurs  occalions. 

Elle  fentoit  bien  que  le  crédit  qu’elle^ 
avoit  auprès  du  Roi  Ibn  hls,  n’étoit 
que  l’effet  du  refpeâ;  & de  la  conlidé- 
ration  qu’il  avoit  pour  elle  conrnie 
pour  là  mere , au  lieu  que  celui  de 
Statira  étoit  fondé  fur  l’amour  & fur 
la  confiance  qui  rendaient  cecréi^t 
tnen  plus  lùr.  > De  quoi  n’efl;  point  ca- 
pable lajalouhe  d’une'vf«mme  ambi-t 
. K ^ tieu- 
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’Arta-  tieufe  ! Celle-ci  réfolut  de  fe  défaire  , 
XERXE.à  quelque  prix  que  ce  fut,  d’une  rivale 
fi  redoutable. 

Pour  parvenir  plus  fïirement  à lès 
fins , elle  feignit  de  le  réconcilier  avec 
fa  belle-fille , & lui  donna  toutes  les 
■ï  marques  extérieures  d’une  fîncére 
amitié  & d’une  vraie  confiance.  Les 
deux  Reines  paroiiîant  donc  avoir  ou- 
blié leurs  anciens  Ibupqons  & leurs 
aiiciennes  querelles  , vivoient  bien 
enlèmble , ïs  voioîent  comme  aupa- 
ravaijt,  & mangeoient  l’une  chez 
l’autre.  Mais,  comme  elles  connoil^ 
Ibient  toutes  deux  le  fond  qu’il  faut 
faire  fur  les  amitiés  & les  carefiès  de 
la  Cour , fur-tout  panni  les  femmes , 
elles  n’étoient  point  dupes  de  part  ni 
d’autre}  &,  les  mêmes  craintes  fub- 
fiftant  toujours,  elles  le  tenoient  fur 
leurs  gardes,  & ne  mangeoient  que 
> des  mêmes  viandes  & des  mêmes 
morceaux.  Croiroit-on  qu’il  fut  pofii- 
ble  de  tromper  une  vigilance  fi  atten- 
tive. & fi  précautionnée?  Paryûtis, 
uti  jour  qu’elle  donnoit  à manger  à là 
belle-fille ,.  prit  fur  la  table  un  oilèau 
fort  rare  qu’on  y avoit  fervi , le  par- 
tagea par  le  milieu , en  donna  la  moi- 
tié à Stadra  , & mangea  l’autre.  Sta-- 
. ■)  tira. 
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tira  , bientôt  après  fentit  de  vives  Mn«- 
douleurs  , & étant  fortie  de  table , MON* 
.mourut  dans  des  convulfîons  horri- 
bles, après  avoir  infpiré  au 'Roi  de 
violens  foupçons  contre  la  mere,  dont 
il  connoilToit  d’ailleurs  la  cruauté  & 

.i’elprit  implacable  & vindicatif.  Il  fit 
une  exaéle  recherche  du  crime.  Tous 
les  Domeftiques  & les  Officiers  de  fa 
mere ifurcnt  arrêtes,  & appliqués  à la 
queftion.  Gigis,  femme  de  chambre 
de  Paryfatis,  & la  confidente  de  tous 
fes  fecrets,  avoua  tout.  Elle  avoit  fait 
froter  de  poifon  un  côté  du  couteau. 

Ainfi  Paryfatis  aiant  coupé  l’oifeau 
en  deux  parts  , mit  promtement  le 
côté  fàin  dans  fà  bouche , & donna  à 
Statira  le  côté  empoifonné.  Gigis  fut 
mife  à mort.  Voici  le  fupplice  auquel 
la  loi  des  Perles  condanne  les  empoi- 
Ibnneurs.  Il  y a une  grande  pierre  fort 
large,  fur  laquelle  on  leur  fait  mettre 
la  tête  ,*  & avec  une  autre  pierre  on 
frape  defliis,  iufqu’à  ce  que  la  tête 
foit  toute  écrafée , & qu’il  n’en  relie 
pas  la  moindre  figure.  Pour  Parylàtis, 
le  Roi  le  contenta  de  la  confiner  à 
Babylone  où  elle  demanda  de  fe  reti- 
rer, & lui  dit  que  tant  qu’elle  y feroit , 
il  n’y  mettroit  jamais  le  pié. 
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^ CHAPITHE  TROISIEME 
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CE  Chapitre  renferme  principa- 
lement les  entrefKrifes  des  La- 
cédémoniens dans  TAiie  Mineure, 
leur  défaite  près  de  Cnidos,  le  réta- 
bliiTement  des  murailles  & de  la  pùif. 
:&nce  d’Athènes  , la  fameufe  paix 
d’Antalcide  preicrite  aux  Grecs  par 
Artaxerze  Mnémon , les  guerres  de 
ce  Prince  contre  Evagore  Roi  de  Cy- 
pré  & contre  les  Cadufiens.  Les  per- 
Ibnnages  qui  y paroiâbient  le  plus, font 
Ly^dre  & Agéfilas  du  côté  des  La^ 
cédémoniens , & Conon  de  celui  des 
Athéniens. 

5.  I. 

Les  villes  Grecques  d* Ionie  implorent  le 
fecours  des  Ltcédémoniens  contre  Ar~ 
taxerxe,  J^are  prudence  dune  Dame 
confervée  dans  le  Gouvernement  de 
fon  mari  après  fa  mort^  Agéfilas  eft  élu 
Api  à Sparte.  Son  caraBère. 

villes  d’Ionie  qui  avoîentrui- 
injt.  Grec.  . . . . _ ^ ^ , 

lib.  %.p.  VI  le  parti  de  Cyrus,  craignant  ks 
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reffcntiment  de  Ttflapheriie,  avoient 
eu  recours  aux  Lacédémoniens  com- 
me aux  libérateurs  de  la  Grèce , pour 
les  prier  de  les  maintenir  dans  la  pot 
feflioiï  où  elles  étoient  de  leur  liberté  , 

& d’eippécher  qu’on  ne  ravageât  leur 
pays.  Nous  avons  déjà  qu’ils  y en- 
volèrent Thimbron  , aux  troupes  du- 
quel Xénophon  joignit  les  fiennes  au 
retour  de  la  Perfe.  Thimbron  fut  bien-  A n.  M. 
tôt  rappelle  pour  quelque  méconten- 
tement , & on  lui  donna  pour  fuccef-  q^*.*;* 
r<  ur  Dercyllidas , furnommé  Sifyphe 
à caufe  de  fon  induftrie  à trouver  des 
reflburces,  & de  fon  habileté  à inven- 
ter des  machines  de  guerre  , & à en 
faire  ufàge.  11  prit  le  commandement 
de  l’armée  à Ephéfe.  QiJand  il  y fut 
arrivé,  il  apprit  qu’il  y avoit  de  la  di- 
vifion  entre  les  deux  Satrapes  qui 
Commandoient  dans  le  pays. 

Les  provinces  de  la  Monarchie 
Perfanne,  dont  plufieurs,  fituécs  à 
Pextremité  de  l’Empire , demandoient 
trop  de  f'ins  pour  être  gouvernées 
immédiatement  par  le  Prince , étoient 
confiées  à de  grands  Seigneurs , ap- 
pel lés  communément  Satrapes.  Ils 
avoient  chacun  dans  leur  départe- 
ment une  autorité  prefque  fouve- 
IC  4 raL 
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^ ^ raine,  & étoient,  à proprement  par- 
*****  1er,  comme  des  Vicerois  , tels  que 
nous  en  voions  de  nos  jours  dans 
quelques  Etats  voifins.  On  leur  four- 
niflbit  un  nombre  de  troupes  fii^ifant 
pour  la  défeniè  du  pays.  Ils  en  nom- 
moient  tous  les  Officiers.  Ils  don- 
noient  les  gouvernemens  des  places. 
Ils  étoient  chargés  de  faire '‘paier  les 
tributs,  8c  de  les  envoier  au  Prince. 
Ils  avoient  pouvoir  de  faire  de  nou- 
velles levées , de  traiter  avec  les  Etats 
voifins , & même  avec  les  Généraux 
des  ennemisj  en  un  mot,  de  faire  tout 
- ce  qu’ils  jugeoient  nécelTaire  pour  en- 
tretenir le  bon  ordre  & la  tranquillité 
dans  leur  Gouvernement.  Ils  étoient 
îndépendans  les  uns  des  autres  ; & 
quoiqu’ils  lervilTent  un  même  maître, 
& qu’ils  duflent  concourir  à la  même 
fin , néanmoins , plus  touchés  chacun 
en  particulier  de  l’avantage  de  leur 
province,  que  du  bien  général  de 
l’Empire  , ils  avoient  fouvent  des  dif^ 
putes,  enfemble , formoient  des  défi 
feins  tout  dilférens  , réfufoient  de  fe- 
courir  leurs  Collègues  dans  le  befoin  ^ 
& quelquefois  même  leur  étoient  en- 
tièrement oppofés.  L’éloignement  de 
la  Cour,  & l’abfence  du  Prince , don- 
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Soient  Heu  a ces  difîèntions , & peut-  Mnimom" 
être»  cjTu  une  pôlitique  fèerette  contri-' 

.buoit  aies  entretenir,  pour  diffiper  ou 
prévenir  les  confpirations  qu*une  trop 
grande  intelligence  entre  les  Couver, 
neurs  auroit  pii  exciter.  . ■ 

Dercyllidas  aiant  donc  appris  que 
Tiflapheme  & Pharnabaze  n’étoient 
pas  bien  enfemble , il  fit  trêve  avec  le 
premier , pour  ne  les  avoir  pas  tous 
. deux  en  même  tems  fur  les  bras,  entra 
dans  la  province  de  Pharnabaze , & 
s’avança  jufques  dans  l’Eolie; 

Zenis  Dardanien  ' a voit  ' gouverné 
cette  province  fous  l’autorité  de  ce 
Satrape  j & comme  après  fa  r^orton  ' 
la  vouloir  donner  à un  autre.  Mania 
fa  veuve  vint  trouver  Pharnabaze 
avec  des  troupes  & des  préfens , & ■ 
lui  dit , qu’étant  veuve  d’an  homme 
qui  lui  avoit  rendu  de  grands  lèrvîces  , 
elle  le  prioit  de  ne  lui  point  ôter  les 
récompenfes  de  fon  mari  j Qu’elle  « 
le  ferviroit  avec  le  même  zèle  & la' 
même  obéilfaiice , & que  fi  elle  y 
man^oit  il  lui  lèroit  toujours  libre 
de  lui  ôter  Ibu  Gouvernement.  Elle 
le  conlèrva  donc,  & s’y  conduifit  avec 
toute  la  figelfc  & toute  l’habileté 
qu’on  auroit  pu  attendre  de  l’homme 
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le  plus  coiifommé  de  oont^ 

n\ander.  Âux  tributs 
voit  paié  fou  mari  elle  de^ 

préfens  d’une  magni£c^libe  extrst^ 
dinaire  j & lorfque'  ^|||priiabaze  v§- 
noit  dans  ik  province  V éXc  le  triûtoit 
plus  ipiendidement  que  ne  &ifoient 
tous  les  autres  Gouverneurs.  Elle  ne  iè 
contenta  pas  de  conièrver  les  places 
qu’on  avoit  commilès  à (à  garde,  elle 
en  conquit  de  nouvelles , & prit  fur  la 
côte  Lariâe,  Amaxite,  & Colone. 

On  voit  ici  que  la  prudence , le  bon 
elprit,  & le  courage  font  de  tout  fèxe. 
Elle  iè  trouvoit  prélènte  à tout , mon. 
tée  fur  un  char  , & ordonnoit  elle- 
même  des  peines  & des  récompeniès. 
Il  n’y  avoit  point  dans  les  provinces 
voifines  de  plus  belle  armée  que  la 
iienne , ik  elle  y tenoit  à là  folde 
un  grand  nombre  de  foldats  Grecs. 
Elle  accompagnoit  même  Pharnabaze 
dans  toutes  ils  entrepriiès , & ne  lui 
étoit  pas  d’un  médiocre  f cours.  AuiQ 
ce  Satrape  qui  connoiiibit  tout  le 
prix  d’un  fi  rare  mérite , &ilbit  à cette 
Dame  plus  d’honneur  qu’à  tous  les 
autres  Gouverneurs,  jufqu’à  lui  don- 
ner entrée  dans  fon  Conièil  j & il  la 
traitoit  avec  une  diftinôtion  qui  au- 

rolt 
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roit  été  capable  d’exciter  la  jalouHe , Mhe-» 
fila  modçftie  & la  douceur  de  cette  MON» 
Dame  n’en  eulfem  prévenu  les  triftas 
effets , en  jettant  pour  ainfi  dire  un 
voile  fur  toutes  fes  vertus  qui  en 
amortiffoit  l’éclat , & ne  les  îaiffoit 
entrevoir  que  pour  Içs  foire  admirer. 

Elle  netrouva  d’ennemis  que  dans 
fo  propre  fomille.  Midias  fon  gendre , 
piqué  des  reproches  qu’on  lui  foifbit 
de  laiffer  commander  une  femme  en 
la  place , & abulànt  de  l’entière  con- 
fiance qu’elle  avoiten  lui,  &qni  lui 
Iaiffoit  les  entrées  libres  en  tout  tems , 
Vétrangla  avec  fbn  fils.  Après  là  mort, 
il  le  faifit  dç  deux  places  fortes, -où 
elle  avoir  renfermé  fes  tréfors:  les 


Rutres  villes  fe  déclarérei|[t  Contre 
lui.  Il  ne  jouit  pas  lontems  du  fruit 
de  fon  crime.  Dercyllidas  arriva  heu- 
reufement  dans  cette  conjondure. 
Toutes  les  places  de  l’Eolie,  foit  de 
gré,  foit  de  force , le  rendirent  à lui , 
& Midias  fut  dépouillé  des  bien?  qu’il 
nvoit  fi  in] uftement  acquis.  Le  Génér 
xâl  Lacédémonien , aiant  accordé  une 


trêve  à Pharnabaîçe , alla  prendre  fes 
quartiers  d’hyver  dans  la  Bithynie' 
pour  n’ètrc  point  à charge  aux  alliés. 

L’année  fuivante , le  commande-  |v°ji  c. 
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ment  lui  aiant  été  continué,  il  paflà  eti 
Thrace  , & arriva  dans  la  Cherlbnné- 
fe.  Il  làvoit  que  les  Députés  du  pays 
avoient  été  à Sparte  pour  repréfenter 
le  befoin  qu’il  y auroit  de  fermer 
rifthme  d’un  bon  mur , contre  les  in», 
curfions  fréquentes  des  barbares  qui 
empéchoient  de  cultiver  les  terres. 
Aiant  pris  la  melure  de  cet  elpace  qui 
a plus  d’une  lieue  de  largeür»  il  diftri- 
bua  l’ouvrage  entre  fes  foldats,  & le 
mur  fut  achevé  l’autonne  de  la  même 
année.  Dans  cet  elpace  étoient  renfer- 
mées onze  villes,  plufieurs  ports,  grand 
nombre  de  terres  labourables  & de 
vergers,  & toutes  fortes  de  pâturages. 
L’ouvrage  étant  achevé  il  repalTa  en  ■ 
Aliej  &*faifantla  revue  des  villes,  il 
y trouva  tout  en  bon  état. 

Conon  Athénien , depuis  la  bataillç, 
qu’il  avoit  perdue  à Ægos-potamos  y ‘ 
s’étant côndamié  lui- même  à un  exil' 
volontaire  fe  tenoit  dans  l’ile  de  Cy- 
pre  chez  le  Roi  Evagoie,  non-lèule- 
ment  pour  y être  en  fureté  de  là  per*‘ 
ibnne,  mais  auffi  pour  y attendre  un. 
changement  dans  les  affaires,  comme 
un  homme , dit  Plutarque , attend  le 
retour  de  la  marée  pour  s’embarquer. 
Il  ayoit  toujours  en  vûe  de  rétablir  la 
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puiflance  d’Athènes  , à laquelle  fà  dé-  MkI-> 
faite  avoit  porté  un  coup  mortel  j &,  M O K* 
toujours  plein  de  fidelité  & de  zèle 
pour  fà  patrie , quoiqu’elle  lui  fût  peu 
favorable,  il  cherchoit  tous  les  moiens 
de  relever  fes  ruines,  & de  lui  ren- 
dre fon  ancienne  ^lendeur. 

Ce  Général  Athenîen , voiant  que 
les  deflèins  qu’il  méditoit  avoient  be- 
fbin , pour  réulîîr , d’une  grande  puifi. 
fance  , écrivit  à Artaxerxe  pour  lui 
expliquer  fes  projets  ,*  .i&  chargea  le 
porteur  de  la  lettre  de  s’adrelTer  à 
Ctéfias  qui  la  donnerait  au  Roi  en 
main  propre.  Elle  fut  remife  en  effet 
à ce  Médecin,  & l’on  dit,  quoiqu’il 
n’en  convint  pas , qu’à  ce  que  Conon 
avoit  écrit,. il  ajouta , îe 

J(pi  de  lui  envoier  Ctéfias  comme  un  hom- 
me très-utile  à fon  fervice,  fur-tout  four 
les  affaires  de  la  marine.  Pharnabaze , Diod.  Ub, 
de  concert  avec  Conon,  étoitallé  en 
Cour  pour  décrier  la  conduite  de  Tif. 
fàpherne  comme  trop  déclaré  en  faveur  i. 
des  Lacédémoniens.  Sur  les  vives  inf- 
tances  de  Pharnabaze , le.  Roi  lui  fit 
compter  cinq  cens  talens  pour  équiper  cens 
la  flote , avec  ordre  d’en  donner  le 
commandement  à Conon.  Il  envoia 
auili  Ctéfias  en  Grèce,  qui  paûa  à 

Spar- 
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Arta-  Sparte  après  avoir  vifité  Cnide  pa- 
XERXS  trie, 

StraboL  Ce  Ctéfias  avoir  d*abord  été  à 
*4.  Cyrus , & l’avoit  fuivi  dans  fon  ex^ 
P/i.  in  Il  fut  fait  prifonnier  à la 

Artaie.f.  bataille  OU  Cyrus  fut  rué.  Onfefervit 
1014.  de  lui  pour  panier  quelques  bleflures 
10 *7*  qu’Artaxerxc  y avoir  requçs}  & il 
TV*?  / A açquita  iî  bien  que  le  Roi  le  re.i 

fag,  tint  à fon  fervîçe,  & le  6t  fon  pre. 
275,  mier  médecin.  Il  pada  plufîçurs  an., 
Aripot.  nées  à ià  Cour  en  cette  qualité.  Pen- 
àt  biji.  A-  dant  qu’il  y fut,  les  Grecs,  dans  toutes 
rTîtg  affaires  qu’ils  y avoient , s’adref^ 
Pbot.Cod.  à lui  comme  fit  Conon  dans 
t X U.  celle-ci.  Le  long  féjour  qu’il  fit  en 
Periè  & à la  Cour , lui  donna  tout  le 
fems  & tous  les  moiens  néceffaires 
pour  s’inftruire  de  l’hiftoire  du  pays.  Il 
récrivit  en  vingt-trois  livres.  Les  fix 
premiers  contenoient  l’hiftoire  de 
l’Empire  des  Syriens  & des  Baby, 
Ioniens,  depuis  Ninus  & Sémiramis 
juiqu’à  Cyrus,  Les  dix-ièpt  derniers 
traitoient  des  af&ires  de  Perle  depuis 
le  commencement  du  régne  de  Cyrus 
juiqu’à  la  troifiéme  année  de  la 
XCV.  Olympiade  qui  tombe  fur  la 
CCCXCVIII,  avant  Je$u$-Christ, 
U avoit  auili  écrit  une  fiiftoire  de 
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l’Inde.  Photius  a donné  des  extraits 
de  CCS  deux  hiiloires  j & ces  extraits 
Ibiit  tout  ce  qui  nous  refte  de  Ctéfias. 
11  contredit  fouvent  Hérodote,  & fe 
trouve  aulii  quelquefois  en  oppofition 
avec  Xénophon.  Les  anciens  ne  l’ef- 
timoient  pas  beaucoup  j & ils  en 
parlent  comme  d’un  homme  fort 
vain,  fur  la  bonne  foi  de  qui  l’on  ne 
peut  pas  compter , & qui  a mélé  dans 
fon  hiftoire  des  fables , & quelque-fois 
même  des  menlbnges. 

Tiflapherne  & Pharnabaze , quoi- 
que fecrettement  ennemis  l’un  de 
l’autre  , avoient  for  les  ordres  du 
Roi,  réuni  leurs  troupes  pour  s’pp- 
pofer  aux  entreprilès  de . Dercyllidas  , 
qui  étoit  paffé  en  Carie.  Ils  le  poufle- 
rent  dans  un  terrain  fi  délàvantageux, 
qu’il  y auroit  infalliblement  péri , 
s’ils  l’euifent  chargé  dans  le  moment 
fans  lui  laiâèr  le  tems  de  fe  recon- 
noitre.  C’étoit  Pavis  de  Pharnaba- 
ze J mais  Tiifapherne  redoutant  la 
valeur  des  Grecs  qui  avoient  fuivi 
Gyrus  dont  il  avoit  fait  épreuve,  & 
auxquels  il'croioit  que  tous  les  autres 
refièmbloient,  propola  une  entrevue  ^ 
qui  fut  acceptée.  Dercyllidas  aiant 
demandé  que  les  villes  Grecques  de- 
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Art  A-  mcuralTent  libres,  & Tiflapherne  que 
XERXE  l’armée  & les  Généraux  de  Lacédé- 
mone fe  retiraflènt,  ils  firent  , trêve 
jufqu’à  ce  qu’ils  pufTent  avoir  réponfe 
de  leurs  maîtres. 

Xcnopb.  Tandis  que  ces  chofès  iè  paflbient 
Ibid.  pag.  en  Afie , les  Lacédémoniens  réfolu- 
491. 493-  rent  de  châtier  l’infolence  des  habi- 
tans  de  l’Elide , qui , non  contens  de 
..  s’ètre  alliés  avec  leurs  ennemi?  dans 
la  guerre  du  Péloponnéfe , les  empé- 
choient  de  difputer  le  prix  aux  Jeux 
Olympiques.  Sous  , prétexte , d’une 
amende  que  Sparte  n’avoit  pas  paiée  ^ 
ils  avaient  fait  un  affront  à un  de 
leurs  citoiens  pendant  les  Jeux,  & 
cmpéché.Agis  de  làcrifier  au  temple 
de  Jupiter  Olympien.  Ce  Roi  fut 
chargé  de  cette  expédition,  qui  ne  fut 
terminée  que  la  troifiéme  année  après. 
Il  auroit  pu  prendre , Olympie  leur 
ville  qui  ii’étoit  point  ferniée  de  mu- 
railles, il_  fe  contenta  de  làccager  les 
fauxbourgs  & les  lieux  .des  exercices 
qui  étçient  fort  beaux.  Ils  demandè- 
rent la  paix,  qui  leur  fut, accordée. 
On  leur  laiffa  l’intendance  du  temple 
de  Jupiter  Olympien,  où  ils  n’avoieiit. 
pas  beaucoup  de  droit  : mais  ceux  qui 
le  leur  conteftoient , n’étoient  pas  di- 
.gnes  de  cet  honneiu:^ 
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Agis,  à fon  retour , tomba  malade , M N E- 
& mourut  en  arrivant  à Sparte.  On  mon. 

1 lui  rendit  des  honneurs  plus  qu’liu-  Xenopb. 
! mains  , & après  avoir  laifle  pafler 

quelques  jours  , félon  la  coutume, 

E Lcotychide  & Agéfilas , l’un  fils  & 44^' 

& l’autre  frere  du  défunt,  fe  dilputérent  T»  Agejîl. 

J la  Couronne.  Celui-ci  foutenoit  que  597* 

ï foli  concurrent  n’étoit  point  fils  d’A- 

2 gis,  & appuioit  fa  prétention  fur  le 

|ü-  témoignage  même  de  la  Reine  qui  le 

a favoit  mieux  que  perfonne,  & qui 

Bf  i’avoit  avoué  plufieurs  fois  auffi  bien 

que  fon  mari.  En  effet , le  bruit  com- 
ji  mun  étoit  que  fa  femme  l’avoit  eu 

,i  d’Alcibiade  , comme  je  l’ai  raporté 

é dans  Ibn  tems  , & que  cet  Athénien  Atbeu. 

s l’avoit  corrompue  en  lui  failànt  pré- 

jà  fènt  de  mille  * Dariques.  Agis,  en 

p[5  mourant,  protefta  du  contraire.  Léo- 

!a  tychide  étant  venu  le  jettant  à lès 

0 piés  tout  fondant  en  larmes,  il  ne 

l'à  put  lui  refulcr  la  grâce  qu’il  dcman- 

îiî  doit,  & le  reconnut  pour  Ibn  fils  de- 

vant  tous  ceux  qui  étoient  prélèns. 
fîlè  La  plupart  des  Spartiates , charmés 
nifj!  delà  vertu  & du  mérite  d’ Agéfilas, 
oi{i{  & comptant  pour  un  très  grand  avan- 
jçe  tage  d’avoir  pour  Roi  un  homme 
nourri  avec  eux,  & qui  avoit  cffuié 
comme  eux  toute  la  rigueur  de  l’é- 


â34.  Histoirb 
iATA-  ducatîoii  Lacédémoiiienne  , l’aîdé- 
X£RZE  rent  de  tout  leur  pouvoir.  On  faifbit 
valoir  contre  lui  un  ancien  Oracle, 
qui  avcrtiflbit  Sparte  d’éviter  avec 
foin  un  régne  boiteux.  Lylkndre  ne  fit 
qu’en  plailanter,  & en  détourna  le  feus 
contre  Léotychide  même , prétendant 
- ^ que  comme  bâtard  il  étoit  ce  Roi  boî> 
teux  dont  l’Oracle  co^nmandoit  de  le 
donner  de  garde.  Agéfilas , & par  les 
grandes  qualités,  & par  la  puiiTante 
protection  de  Lyîàndre , l’emporta  fur 
îbn  Neveu , & fut  déclaré  Roi. 

Comme  par  les  loix  le  Roiaumu 
appartenoit  à Agis,  fon  frere  Agéfi- 
las , qui  paroiflbit  devoir  paflèr  fa  vie 
dans  l’état  de  (impie  particulier , 
avoit  été  élevé  comme  les  autres  en^ 
fims  dans  la  dilcipline  de  Laçédémo. 
ne,  qui  étoit  très ^ rude  pour  lama* 
niére  de  vivre,  & pleine  d’exercices  la* 
borieux  , mais  aufli  qui  enfeignoir*' 

* De  là  vient  que  k Simonîde  ap- 
felkit  Sparte  la  domptueufe  d’hommes, 
ctQ^orov  > comme  celle  de  toutes 
les  villes  qui  par  t' habitude  rendait  ces 
ioiens  les  phif  Jaupl(s  de  tous  les  hommes , Çsf 

les  plus  fournis  aux  loix.  àç  /MXfÇ’Cù 
Tuv  èôcùv  Tovç  rroKsjetq  to7ç  rê- 
hioiq  TT^djjvtn^ 
rcüs. 
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parfaitement  aux  enfans  à obéir.  La  M N E- 
Loi  ne difpejifbit  de  cette néceflîté que  MON. 
les  enfàns  qui  étoient  élevés  pour  le 
trône.  Ainf]  Agéfîlas  eut  cela  de  particu- 
lier qu’il  ne  parvint  pas  à commander 
ftns  avoir  auparavant  parfeitement 
]»ppris  à obéir.  Delà  vint  que  de  tous 
les  Rois  de  Sparte  il  fut  celui  qui  fut  le 
mieux  fe  faire  eftimer&  aimer  de  fe$ 

Sujets,  parce  que  /»  ce  Prince,  aux  qua- 
lités que  lui  avoit  donné  la  nature  peut 
le  commandement  & la  roiauté , avoit 
ajouté  par  réducation  l’avantage  d’è- 
tre  humain  & populaire.  ^ 

Il  eft  étonnant  que  Sparte,  cette 
▼ille  fi  renommée  en  matière  d’édu- 
cation & de  politique , ait  cru  devoir 
relâcher  quelque -ehofe  de  lafevérité 
de  là  difeipline  en  faveur  des  Princes 
qui  dévoient  régner,  au  lieu  que 
toient  eux  qui  a voient  plus  befbin  que 
les  autres  d’être  fo  umis  de  boniie  heure 
au  joug  de  l’obéiflance , pour  être  dans 
la  fuite  en  état  de  mieux  commander.  , . jy, 
Plutarque  obferve  que  dès  l’enfance 
cm  voiojt  réunies  dans  Agelilas  des 
qualités  qui  font  pour  l’or^naire  in- 
compatibles : une  vivacité  d’elprit , 
aT«  <Pvr€i  vyetMtuKa  Kctt  /Setrt^i- 
K6i>  •jT^ea-KlTjcrufiev^  etirù  rtiç  etye^ 

T 0 JfifAormof  Ktu 
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2^6  Histoire 
une  véhémence , une  fermeté  îniur- 
montable  en  apparence,  un  delir  vio- 
lent de  primer  & de  l’emporter . fur 
tous  les.  autres,  avec  une  douceur, 
une  foumiliion,  une  docilité  , qui 
cédoit  au  premier  mot,  & qui  le  ren- 
doit  infiniment  iènfible  aux  plus  lé- 
gères réprimandes , de  forte  qu’on 
obtenoit  tout  de  lui  par  des  motifs 
d’honneur,  & rien  par  la  crainte  ni 
par  la  violence. 

Il  étoit  boiteux , mais  ce  défaut 
étoit  couvert  par  la  grâce  de  û per- 
fonne,  & encore  plus  par  la  gaieté 
avec  laquelle  il  le  fupportoît,  & en 
railloit  le  premier.  On  peut  dire  me-» 
me  que  ce  vice  du  corps  mettoit  dans 
un  plus  gi*and  jour  fon  courage  & fon 
ardeur  pour  la  gloire,  n’y  aiant  aucun 
travail , aucune  eîV;repri{è.,  quelque 
difficile  qu’elle  fût,,  qu’il  refufàt  à 
caufe  de  Ibn  incommodité.-  ' 

Les  louanges  qui  n’avoient  point  un 
air  de  vérité  & de  fincérité  le  bleU 
foient,  loin  de  lui  faire  plaifir:  & 
elles  n’ayoient  pour  lui  ce  caradère 
que  quand  elles  fortoient  de  la  bou- 
che de  ceux  qui , dans  d’autres  occa- 
fions,  lui  avoient  repréfenté  fès  dé- 
fauts avec  liberté.  Il  ne  foufirit  points 

de 
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de  fon  vivant , qu’on  tirât  fbn  por-  M N E- 
trait  j & en  mourant  même  il  défen-  MON. 
dit  très-expreflement  qu’on  fit  de  lui 
aucune  image,  ibit  en  plate  peinture , ‘ 
fbit  en  relief.  Sa  raifon  étoit  que  fes 
belles  adions,  s’il  en  avoit  faites,  191. 
lui  tiendroient  lieu  de  monumens  j 
fans  quoi , toutes  les  ftatües  du  monde 
ne  pourroient  lui  faire  aucun  hon- 
neur. On  lait  feulement  qu’il  étoit  de 
petite  taille , ce  que  les  Lacédémo- 
niens n’aimoient  pas  dans  leurs  Rois  i 
& Théophrafte  afliire  que  les  Ephores 
condanhérent  à une  amende  leur  Roi 
Archidamus,  pere  de  célui  dont  nous 
parlons , parce  qu’il  avoit  époufé  une 
femme  fort  petite,  a Car,  difoient- 
ils,  elle  îtë  noiu  donnera  pas  des  ^is, 
mais  des  roitelets.  Pàtt.iu 

On  a remarqué  qu*Agéfilas , düos  Age/îl.  p* 
fe  manière  de  vivre  avec  les  autres  598» 
citoiens,  fe  gouverna  mieux  envers 
fes  eiuiemis,  qu’envers  fes  amis  : car 
il  ne  ât  januis  à fes  ennemis  la  moin- 
dre injuftice & ihviolâ  fouvent  la  )u- 
ftice , en  faveur  de  fes  amis.  11  auroit 

' • ^ eu  , 

■ a-'  OÙ  yetp  /3ccé‘tAe7ç  > è0eta-et¥  » 

Jipt>f4,i¥9  ymcbTét* 
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Art  A-  eu  honte  de  ne  pas  honorer  & rc- 
compenfèr  fes  ennemis  quand  ils 
avoient  bien  fait , & il  if avoit  pas  la 
force  de  reprendre  fes  amis  quand  ils 
avoient  fait  des  fautes.  Il  alloit  même 
juTqu’à  la^  foutenir,  quoiqu’ils  euf. 
fent  tort , & regardoit  en  ces  occa- 
/lons  le  zèle  pour  la  juifice  comme  un 
- vain  prétexte  dont  on  couvroit  le re* 
tf»|.  ^ fervir.  Et  à ce  propos  l’on 

raporte  un  petit  billet  qu’il  écrivit  à 
un  Juge  en  ces  termes,  en  lui  re- 
commandant fun  ami  : Si  Miciài  n^eji 
pÂS  coupable  y décharge^^le  de  Paccufa» 
Hon  à caufe  de  fon  innocence  ,*  s'il  efi , 
décharges^  à ma  confidération  : de 
quelque  manière  que  ce  fois,  décbargez-le. 

C’eft  bien  mal  connoitre  les  droits 
& les  privilèges  de  l’amitié , que  de 
vouloir  aiiiQ  la  rendre  complice  des 
crimes , & proteékrice  des  aélions  in-' 
juftes.  La  Loi  fondamentale  de  l’a- 
mitié, dit  Cicéron,  c’eft  de  ne  jamais 
rien  demander  à lès  amis  & de  ne 
leur  jamais  rien  accorder,  qui  (bit 
D#  Ami  àlâ  juftice  ou  à l’honnéteté  : 

!«•#.  m.  4Ô.  jpriwij  lex  ht  amicitia  Jànciatur  y ut 
’ neque  rogemus  res  turf  es , me  faeiamus 

fogeti. 

. - i Agé- 
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Agélîlas  ne  fe  montra  pas  fi  déli-  M N e- 
cat  fur  ce  point , du  moins  dans  les  mon. 
commencemens , & il  ne  négligeoit 
aucun  occafîon  de  faire  plaifir  à lès 
amis,  & même  à fes  ennemis.  Par  ces 
manières  officieulès  & obligeantes , 1’* 
foutenues  d’ailleurs  d*un  grand  me* 
rite,  Üfe  fit  un  grand  crédit,  & ac* 
quit  dans  la  ville  un  pouvoir  prefque 
ablblu , qui  alla  jufqu’à  le  rendre  fuf- 
peél  à là  patrie.  Les  Ephores , pour 
en  prévenir  les  fuites , & pour  amor- 
tir Ibn  ambition,  le  coiidannércnt à 
une  amende,  alléguant  pour  toute 
raifon  qu’il  s’attachoit  à lui  feul  les 
cœurs  de  tous  les  citoiens , qui  appar* 
tenoientà  la  République , & ne  de* 
voient  être  polfédés  qu’en  commun. 

Quand  il  eut  été  déclaré  Roi,  il  fut 
mis  en  poilèllion  de  tous  les  biens  de 
fon  frere  Agis  , dont  Léotychide  fut 
privé  comme  bâtard.  Mais , voiant 
que  les  parens  de  ce  Prince  du  côté  de 
(a  raere  Lampito  tous  gens  de  bien , 
étoient  très-pauvres , il  partagea  avec 
eux  tous  les  biens  dont  il  avoit  hérité  \ 

& par  cette  générofité  il  acquit  une 

grande 
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Arta-  grande  réputation , & gagna  la  bîen- 
XERXE  vcillance  de  tout  le  monde  , au  lieu 
de  Teiivie  & de  la  haine  qu’il  le  lè- 
roit  attirée  par  cette  fucceffion.  Il  eft 
beau,  mais  rare , de  Faire  de  6es  fortes 
de  facrifices,  & Fon  n’en  connoit  point 
aflèz  le  prix. 

Jamais  Roi  à Sparte  ne  fut  (î  puif- 
fànt  qu’Agéfilas,  & ce  ne  fut,  dit 
Xénophon , qu’en  obéiflànt  en  tout  à 
(à  patrie  qu’il  s’acquit  une  fi  grande 
autorité , ce  qui  paroit  une  elpéce  de 
paradoxe,  dont  Plutarque  donne  l’ex- 
plication. La  plus  grande  puidànce 
étoit  alors  entre  les  mains  des  Epho- 
res&  du  Sénat.  Les  Ephores  n'étoient 
en  charge  qu’un  an , ils  avoient  été 
établis  pour  modérer  le  pouvoir  trop 
abfolu  des  Rois , & pour  y fervir  de 
barrière  comme  nous  l’avons  mar- 
qué ailleurs. "C’eft  pourquoi,  dès  les 
premiers  tems,  les  Rois  de  Sparte 
eurent  toujours  pour  eux  une  haine 
comme  héréditaire,  & leur  furent 
toujours  oppoles.  Agéfilas  prit  un 
chemin  tout  contraire.  Au  lieu  de 

N. 

leur  faire  une  guerre  conrinuelle , & 
de  heurter  en  toute  occafion  leurs 
volontés , il  prît  à tâche  de  les  mé- 
‘ nager. 
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nager,  eût  toujours  pour  eux  beaucoup  M WB-; 
de confidératioti  & de  déférence,  neMOM* 

6t  jamais  la  moindre  entreprife  làiis 
la  leur  avoir  communiquée  ,•  & quand 
il  ctoit  mandé  par  eux  il  quittoit  tout , 

&lè  rendoit  au  Sénat  avec  une  ex- 
trême promtitude.  Toutes  les  fois 
qu’il  étoit  affis  fur  fbn  trône  pour 
rendre  la  juftice,  quand  les  Ephores  ‘ " * . 
entroient,  il  ne  manquoit  jamais  de 
fe  lever  pour  leur  faire  honneur.  Par 
toutes  ces  déférences  il  paroiflbit  ~ ^ 
augmenter  la  dignité  de  leurs  charges  , /ï 

mais  il  augmentoit  en  effet  là  propre'  ' • 

puiffance  fans  qu’on  s’en  aperçût , - 
& ajoutoit  à la  roiauté  une  grandeur  ' 

d’autant  plus  folide  & plus  ferme  , 
qu’elle  étoit  le  fruit  de  la  bienveillan- 
ce  qu’on  lui  portoit.  Les  plus  grands  • ' 

Empereurs  Romains , comme  Au-  . 

gufte , Trajan,  Marc  Antonin,  étoient 
perfuadés  que  tout  ce  qu’ün  Prince 
peut  faire  pour  honorer  & pour  au- 
gmenter la  dignité  des  premiers  Ma-  / 

giftràts , relève  d’autant  fa  puifïànce 
& affermit  fon  autorité , qui  ne  doit 
& ne  peut  être  fondée  que  fur  la  ju- 
ftice. 

Tel  fut  Agéfilas , dont  il  fera  beau- 
coup parlé  dans  la  fuite,. & dont, 

To;;/e  1 V.  L par 


Dkjiîi/'-"  hy  CjOtJ^le 
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ArTAt-  par  cette  raifon , il  éteiit  important  de 
XERXfi.  faire  coiinoitre  par  avance  le  cara<Stère-, 

$.ii: 

Agéfilat  fart  pur  VAfie.  tyfandre  fe 
' brouille  avec  tui:  il  retourne  à Sparte. 
Ses  dejfeins  ambitieux  pour  changer  U 
fuccejion  au  trône.'  ... 

Ak.  M.  A peine  Agéfilas  eft-il  monté  fur 
P le  trône , que  des  gens  qui  reyenoient 
a 5 A^Aiîe  raportérent  que  le  Roi  de  Perfc 
Xatoph.  Wo\t  équiper  en  Phénicie  une  nom- 
breufe  flote,  pour  venir  ôter  aux 
AA.  5.p.  Lacédémoniens  l’empire  de  la  mer. 
Les  lettres  de  Conon , appuiées  des 
remontrances  de  Pharnabaïe  , qui 
Plut  in  tous  deux  de  concert  avoient  rcpré-  , 
Agèfilp>  fenté  à Artaxerxe  la  puiflance  de 
598-  ^ Sparte  comme  formidable  , avoient 
une  forte  impreffion  fur  l’eforit 
de  ce  Prince.  Depuis  ce  tems  il  fon- 
geaférieüfementà  humilier  cette  fié* 
te  République,  en  travaillant  à re*. 
lever  fà  rivale,  & à rétablir  par  ce 
moîen  entre  elles  l’ancien  équilibra  , 
qui  feul  pouvoit  faire  là  lîireté , en  les 
tenant  occupées  l’une  contre  l’autre , , 
& les  empêchant  de  réunir  leurs  forces . 
contre  lui.  " 

, 'Ly&ndre  qui  Ibuhaiteit  d’ètre  en- 

voié 
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voie  en  Afie  pour  rétablir  dans  le  MnêJ 
commandement  des  places  fes  créa-  mon,' 
turcs  & fes  amis  que  Sparte  en  avoir 
écartés , porta  fortement  Agéfilas  à 
fe  charger  de  cette  guerre  , & à pré- 
venir le  Roi  barbare , en  allant  Tat- 
taqucr  fort  loin  de  la  Grèce  avant 
qu’il  eût  achevé  les  préparatifs.  La  ! 
République  lui  aiant  fait  cette  pro- 
pofition , il  ne  put  s’y  refufer , & Ib 
chargea  de  l’expédition  contre  Ar-> 
taxerxe , à condition  qu’on  lui  don- 
neroit  trente  Capitaines  Spartiates 
pour  l’alîifter  ,&  pour  compofer  Ion 
Confeil,  deux  mille  nouveaux  ci- 
toiens  d’élite  tirés  des  Ilotes  à qui 
l’on  avoir  donné  le  droit  de  bour- 
geoifie  , & lix  mille  hommes  de  ' 
troupes  des  alliés  : ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé fur  le  champ.  Lylandre  fut  mis 
à la  tête  des  trente  Spartiates,  non 
feulement  à caufe  de  fa  grande  répu- 
tation & de  la  grande  autorité  qu’il  • 
s’étoit  acquilè,  mais  encore  à caulè 
de  l’amitié  particulière  qu’avoit  pour 
lui  Agéfilas,  qui  lui  étoit  redevable', 

& du  trône  & de  l’honneur  qu’on . 
venoit  de  lui  faireenle  nommant  Géné- 
ralifiîme. 

Le  retour  glorieux  des  Grecs  atta- 
L 2 chçs 
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244  ' Histoire  ' 
'ArtA-  chés  à Cyrus , qu6  toutè  la  püiâance 
2URXE.  des  Perfes  ii*avoifc  pu  empêcher  de  re- 
venir dans  leur  patrie , avoit  inlpiré  à 
la  Grèce  une  merveilleulè  confiance 
en  fes  forces , & un  Ibuverain  mépris 
pour  les  barbares.  Dans  cette  dilpo- 
fition  des  elprîts , les  Lacédémonieils' 
trouvèrent  qu’il  leur  feroit  honteux 
de  ne  pas  profiter  d’une  conjonèlure  lî 
favorable  pour  délivrer  de  la  fervitu- 
de  de  ces  barbares  les  Grecs  d’Alîe , 
& pour  faire  celTer  les  outrages  & les 
violences  dont  ils  les  accabloient  con- 
tinuellement. Ils  l’avoient  déjà  tenté 
par  le  moien  de  leur  Capitaine  Thim- 
bron , puis  de  Dercyllidas.  Tous  leurs 
efforts  jufques-là  aiant  été  inutiles, 
enfin  ils  remirent  la  conduite  de'cette 
guerre  entre  les  mains  d’Agéfilas.  Il 
leur  promit,  ou  de  conclure  une  paix 
glorieufe  avec  les  Perfes , ou  de  leur 
fiifciter  tant  d’affaires , qu’ils  n’àu- 
roient  ni  le  tems  ni  l’envie  de  porter 
leurs  armes  dans  la  Grèce.  Ce  Roi 
avoit  de  grandes  vues , & il  ne  fbn- 
geoit  à rien  moins  qu’à  aller  attaquer 
Artaxerxe  dans  la  Perfe  même. 

• Quand  il  fut  arrivé  à Ephéfe,  Tifla- 
pheme  lui  fit  demander  quel  étoit  le 
fujet  qui  l’avoit  attiré  en  Afie , & qui 

lui 
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lui  avoit  fait  prendre  les  armes.  Il  ré- 
pondit que  c’étoit  pour  fecourir  les 
Grecs  qui  y habitoient , & pour  les 
rétablir  dans  leur  ancienne  liberté. 
Le  Satrape,  qui  n’étoit  pas  encore 
prêt , fubftitua  l’artifice  à la  force , & 
lui  donna  parole  que  fon  Maître  laif- 
lèroit  aux  villes  Grecques  de  l’Afie 
leur  liberté,  pourvu  qu’il  ne  fît  au- 
cun aéle  d’hoftilité  jufqu’au  retoiir  des 
couriers.  Agéfilas  y conlèntit , & la 
trêve  fut  jurée  de  part  & d’autre. 
Tilfapherne , qui  ne  faifoit  pas  grand 
cas  du  ferment,  profita  de  ce  delai 
pour  aflembler  des  troupes  de  tous 
côtés.  Le  Général  Lacédémonien  en 
fut'  a^verti  : mais  il  n’en  garda  pas 
moins  là  parole  , perfuadé  que  , dans 
les  affaires  d’ftat , la  mauvaifè  foi  ne 
peut  avoir  qu’un  fuccès  court  & paC- 
ïager  j au  lieu  qu’une  réputation  bien 
affermie  d’une  fidélité  inviolable  à 
garder  fès  engagemens,  fans  que  la 
perfidie  même  de  l’autre  partie  con- 
trariante puiffe  l’altérer,  établit  une 
confiance  également  utile  & glorieu- 
fe.  En  effet , Xénophon  remarque  que 
cette  religieufe  obfervation  des  traités 
lui  acquit  l’eftime  & la  confiance  des 
peuples,  & qu’une  conduite  oppofée 
L 3 dé- 
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^4^  Histoire 
Artaj>  décria  entièrement  Tiflkpheme  dans 
ItBRXE.  leur  elprit. 

A N M Agéfilas  nût  cet  intervalle  à profit, 

3 609  Av  s’occupant  à prendre  une  exaâe 
395  connoiflànce  des  villes,  & à en  ré-  . 
gler  rintéricur.  Il  y trouva  tout  dans 
un  grand  délbrdre , le  gouvernement 
n’y  étant  ni  démocratique  comme 
Ipus  les  Athéniens,  ni  arlftocratique 
comme  Lylàndre  l’y  avoit  établi. 
Les  gens  du  pays  n’avoient  nulle  ha- 
bitude avec  Agéfilas,  &ne  l’a  voient 
jamais  connu  : c’eft  pourquoi  ils  lui 
P/«/.  ïM  faifoient  peu  leur  cour,  comptant 
^^600  n’avoit  que  le  titre  de  Général 
In^Lyf.  forme  feulement,  & regar- 

f ag.  446.  dant  Lyfandre  comme  celui  en  qui 
447*  ' feul  réfidoit  tout  le  pouvoir.  Comme 

jamais  Gouverneur  n’avoît  fait  ni 
' tant  de  bien  à fes  amis  ni  tant  de  mal 
à les  ennemis , il  n’eft  pas  étonnant 
qu’il  fût  tant  aimé  des  uns,  & tant 
redouté  des  autres.  Tous  donc  s’era- 


•prelïbicnt  à lui  rendre  leurs  homma- 
ges, fe  trouvoient  tous  les  jours  en 
foule  à fa  porte,  lui  fàifoient  un 
nombreux  cortège  lorfqu’il  Ibrtoit, 
pendant  qu’ Agéfilas  demeuroit  prcf- 
' que  fèul.  Une  telle  conduite  ne  pou- 
• voit  pas  ne  point  blefler  un  Général 
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& un  Roi, . extrêmement 'fènfible  & Mïî^ 
délicat  fur  ce  qui  regardoit  foii  au-  MON;; 
torité , quoique  d’ailleurs  il  ne  fût 
.point  jaloux  du  mérite  d’autrui,  & 
qu!au  contraire  il  aimât  à le  faire 
valoir.  Il  ne  diiîimula  pas  fon  mécon- 
tentement. Il  n’eut  plus  aucun  égard 
aux  recommandations  de  Lyfàndre , 

& cefïà  de  l’emploier  luî-mème.  Ly- 
fandre  s’aperçut  bientôt  du  change- 
ment arrivé  à fon  égard.  Il  cefTa  de 
s’emploicr  auprès  du  Roi  pour  fes 
amis , & les  pria  de  ne  plus  venir  le 
vifiter,  & de  ne  plus  s’attacher  à lui  -, 
mais  de  s’adreifer  diredlement  au  Roi , 

& de  rechercher  les  bonnes  grâces  de 
ceux  qui  dans  le  tems  préfent  avoient 
le  pouvoir  de  fervir . & d’avancer 
leurs  créatures.  La  plupart  ceflTérent 
de  l’importuner  de  leurs  affaires,  mais 
ils  ne  cefférent  pas  de  lui  faire  leur 
cour.  Au  contraire,  ils  ne  furent  que 
plus  aiîidus  auprès  de  fa  perfonne  : ils 
ï’accompagnoient  en  foule  à toutes 
fes  promenades  , & alîiftoient  régu- 
lièrement à tous  lès  exercices.  Lylàn- 
dre  naturellement  vain  , & accoutu- 
mé depuis  lontems  aux  refpeéls  & 
aux  foumilîîons  qui  accompagnent  le 
pouvoir  ablblu,  n’eut  pas  a0èz  de  foin 

L 4 d’é' 
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Aeta-  d’écarter  de  là  perfonne  la  foule  em- 
predee  de  ceux  qui  contîiiuoient  à lui 
-rendre  leurs  hommages  avec  plus  d’at 
iiduité  que  jamais. 

Cette  ridicule  alFedation  d’autorité 
& de  grandeur  aigriflbit  de  plus  en 
V plus  Agéfilas , comme  Ci  on  eût  pris  à 

tâche  de  le  braver.  Il  porta  le  dépit  fi. 
loin  qu’aiant/,  donné  à de  Amples 
Officiers  des  commandemens  confi- 
dcrables  & les  plus  beaux  Gouverne- 
mens , il  nomma  Lyfandre  Commit 
faire  des  vivres  & diftributeur  des 
viandes  j & pour  infulter  enfuite  les 
Jfoniens,  & fe  moquer  d’eux,  il  dit 4 
‘ aillent  préfentement  foiré  la  cour 
à mon  maître  Boucher. 

'Lyfandre  alors  crut  devoir  lui  par- 
ler,^ en  venir  avec  lui  à un  éclair- 
ciflement.  Leur  converfadonfut  cour- 
te & Laconique.  Certes , dit  Lyfan- 
dre, x/oKryîruea  bien  y Sei£?teur , rabaif- 
fer  vos  mnis.  Oui  y qu  ind  ils  veulent 
élever  au-dejfits  de  moi  : mais  quand  iU 
travaillent  à relever  ma  grandeur , je  fai 
leur  en  faire  part.  Mais  peut-être  , 5«- 
gneur  y répliqua  Lyfandre  yvousa-t^on 
fait  de  faux  raports  en  m'imputant  ce  que 
jé  n'ai  point  fait.  Je  vous  prie  donc  fur- 
tout  à edufe  des  étrangers  qui  tous  ont  les 
■ ■ ' ' ‘ ‘ yèux 
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yeiix  fur  nous,  de  me  donner  dans  votre  Mn  E- 
armée  un  emploi  où  vous  croirez  que  je  M 0 N. 
pourrai  vous  déplaire  le  moins , ^ vous 
fervir  le  plus  utilement. 

Le  fruit  de  cette  converfation  fut 
la  Lieutenance  de  l’Hellefpont  qu’A- 
géfilas  lui  donna.  Dans  cet  emploi  il 
conferva  toujours  foh  reflèntiment 
contre  lui,  fans  pourtant  rien  négliger 
de  ce  qui  étoit  de  fon  devoir , & de  ce  ^ 
qui  alloit  au  bien  des  affaires.  Peu  de 
tems  après  il  s’en  retourna  à Sparte  fans 
aucune  marque  d’honneur  ni  de  diftin- 
<5lioii  extrêmement  piqué  contre  Agé- 
filas , & fe  promettant  bien  de  le  lui 
faire  fentir. 

Il  faut  avouer  que  la  conduite  de 
L.ylàndre , telle  que  nous  venons  de 
la  reprefenter,  montre  de  fa  part  une 
-vanité  & une  petîtelfe  d’efprit  bien 
indignes  de  là  réputation.  Peut-être 
qu’Agéfilas  porta  trop  loin  la  fenfî- 
bilité  & la  délicateffe  fur  le  point 
d’honneur , & qu’il  ne  ménagea  pas 
alTez  un  bienfaiteur  & un  anii , que 
' des  avertilfemens  fecrets,'  accompa-  . 
gués  d’ouvertures  de  cœur  & de  mar- 
ques de  bonté,  auroient  pu  rappeller 
à fon  devoir.  Mais  quelque  éclatant 
que  fût  'le  mérite  de  Lyfandre , quel- 
L î que 
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Arta-  que  confidérables  que  fuâènt  les  1èr- 
X£RX£  vices  qu’il  avoit  rendus  à Agéfilas,  tout 
cela  ne  le  mettoit  pas  en  droit , non 
lèulement  de  s’égaler  à fon  Général  & 
à Ton  Roi , mais  de  vouloir  même  l’em- 
porter  fur  hii,  & en  quelque  forte 
l’cffecer.  Il  devoit  fe  Ibuvenir  qu’il 
n’eft  jamais  permis  à un  inférieur  de 
s’oublier,  ni  de  fortir  des  bornes 
d’une  jufte  fubordination. 

Tha  in  Quand  il  fut  de  retour  à Sparte , 

il  longea  réellement  à exécuter  un 
rouloit  dans  fon  elprit  de- 
*4  plufieurs  anneées.  D n’y  avoit  à 

*44.245 . Sparte  que  deux  làmilles,  ou  plutôt 
deux  branches  de  la  poftérité  d’Hcr- 
cule  , qui  euflent  le  droit  de  régner. 
Quand  Lylàndre  fut  parvenu  à cq 
haut  degré  de  puidànce  que  lui 
avoient  acquis  fes  grandes  allions  , 
il  commença  à voir  avec  peine  qu’une 
ville  dont  il  avoit  relevé  l’éclat  par 
fcis  grands  exploits  , fut  foumife  à 
dés  Princes  auquels  il  ne  cédoit  ni 
pour  le  courage , ni  pour  la  naiilànce  » 
car  il  defeendoit  comme  eux  d’Her- 
cule.  Il  chercha  donc  les  moiens  d’6- 
ter  à ces  deux  Maifons  le  droit  de 
fuccèder  feules  au  roiaume , pour  l’é- 
tendre à tputes  les  autres  branches 

« 


• iiy  Google 


DES  Perses  et  dès  Grecs.  '2^1 
des  Héraclides,  &même,  félon  quel-  Mne-' 
qucs-uns , à tous  les  naturels  de  MON# 
Sparte,  fe datant  qu’aucun  Spartiate, 
s’il  venoit  à bout  de  fon  deflein,  ne 
pourroit  lui  dilputer  cet  honneur , & 
qu’il  auroit  la  préférence  fur  tous. 

Ce  projet  ambitieux  de  Lylàndre 
fait  voir  que  les  plus  grands  Capitai- 
jies  font  (b  U vent  ceux  dont  on  a le  plus 
à craindre  dans  un  Etat  Républicain. 

Ces  courages  fi  fiers,  accoutumés  dans 
les  armées  à un  pouvoir  abfblu , ra- 
portent  avec  la  vidoire  un  elprit  de 
hauteur  toujours  à craindre  dans  un  - 
Etat  libre.  Sparte , en  donnant  un 
pouvoir  fans  bornes  à Lyfàndre , & 
en  le  lui  laiflant  pendant  tant  d’an-, 
nées  , ne  fit  pas  aflez  réflexion  que 
rien  n’eft  plus  dangereux  que  de  con- 
fier à des  hommes  d’un  mérite  fupé- 
rieur,  des  emplois  dont  l’autorité  fii- 
prême  les  expofe  à la  tentation  de  1« 
rendre  les  maîtres.  Lylandre  y fuc-  . 
comba , & entreprit  de  s’ouvrir  un 
chemin  au  trône. 

L’entreprife  étoit  hardie , & de- . 
mandoit  de  longs  préparatifs.  Il  ne 
crut  pas  pouvoir  7 réuîîir , fi  aupara- 
vant, par  la  crainte  de  la  divinité 
& par  les  fraiews  de  la  fupcrftition , 
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il  n’étonnoit  8i  ne  fubjuguoit  fès  cî- 
XErxe  toiens  , pour  les  ramener  plus  facile- 
ment à ce  qu’il  vouloit  leur  faire  en- 
, tendre  : car  il  favoit  qu’à  Sparte, 
comme  dans  toute  la  Grèce,  on  ne 
faifoit  rien  pour  peu  qu’il  fut  impor- 
tant, làns  confulter  les  oracles.  Il 
tenta , à force  de  préfens,  la  fidélité 
des  Prêtres  ou  Prètreflès  de  Delphes, 
de  Dodone , d’Ammon , mais  ce  fut 
inutilement  pour  lors  : ces  derniers 
même  envoiérent  des  ambaflàdeurs  à 
Sparte  pour  l’aceufer  d’impiété  & de 
iàcrilége,  mais  il  le  retira  de  cette  mau- 
vaife  affaire  par  fon  adreflè  & par  fon 
crédit. 

Il  falut  mettre  en  œuvre  d’autres 
machines.  Une  femme , dans  le  roiau^ 
me  de  Pont,  le  dilànt  grode  d’A- 
pollon , étoit  accouchée  depuis  quel- 
ques années  d’un  enfant , à qui  l’on 
donna  le  nom  de  Silène  î & les  plus 
puiflàns  du  Roiaunie  demandèrent 
. avec  empreffement  l’honneur  de  le 
faire  nourrir , & de  l’élever.  Xylàn- 
dre , prenant  - cette  naii^nce  pour  en 
faire  le  comniencement  & comme  le 
fond  de  la  pièce  qu’il  médïtoit,  fup- 
plée  le  refte  de  lui  même  en  era- 
ploiant  bon  nombre  dé  gêi^ , & de 

. . . ' gens  ■ 
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gens  même  confidérables , qui  débi-  MnE 
toient , comme  le  prologue  de  la  M O N- 
piéce , cette  nailTance  miraculeufe  de 
l’enfant i & qui,  làns  qu’il  parût  au- 
cune affedation,  dilpofoient  par-là 
les  efprits  à la  croire.  Cela  fait , ils 
apportèrent  de  Delphes  à Sparte  cer- 
tains difcours , qu’ils  femoient  & ré- 
panJoient  par  tout  : Que  les  Prêtres 
du  temple  gardoient  dans  quelques 
Livres  tenus  fort  lècrets  des  oracles 
très-anciens , dont  il  n’étoit  permis 
ni  à eux , ni  à qui  que  ce  fût , de 
prendre  connoi^ance , mais  feule- 
ment à un  fils  d’Apollon  qui  vien- 
droit  dans  la  fuite  des  tems , & qui 
après  avoir  donné  des  preuves  cer- 
taines de  fa  nailfance  à ceux  qui  gar- 
doient les  Livres  où  étoient  conte- 
nus ces  oracles , les  prendroit  & les 
emporteroit. 

Tout  cela  étant  bien  préparé.  Silène 
devoit  venir  fe  préfenter  aux  Prê- 
tres, & demander  ces  oracles  en  qua- 
lité de  fils  d’Apollon;  & les  Prêtres- 
qui  étoient  du  complot  , comme 
adeurs  bien,  drelfés  & bien  inftruits  , 
dévoient  de  leur  côté  approfon- 
dir bien  exadement  toutes choie, s, 

& faire-  en  apparence  bien  des  dif- 
" ficul- 
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ficultés  & bien  des  queilions  (ur 
cette  nailFance  pour  l’éclaicir.  Enfin  , 
comme  perfuadés  & convaincus  que 
ce  Silène  étoit  le  véritable  fils  d’A- 
pollon , ils  dévoient  lui  montrer  & 
lui  remettre  ces  livres,  & alors  ceiîls 
du  dieu  liroit  en  préfence  de  tout  le 
monde  toutes  ces  prophéties , & par- 
ticuliérement celle  pour  laquelle  ftule 
étoit  ourdie  toute  cette  trame.  Elle 
portoit,  QuHl étoit  fhis  expédient  ^ pim 
utile  aux  Spartiates  de  n*élire  déformais 
pour  leurs  I{pis  que  les  plus  vertueux  de 
leurs  citoiens.  En  conféquence  Lyfan- 
dre  deyoit  monter  fur  la  tribune  pour 
haranguer  le  peuple,  & pour  lé  por- 
ter à faire  ce  changement.  Cléon  d*Ha- 
licarnalTc,  célébré  Rhéteur,  lui  avoit 
compofé  fur  ce  fujet  un  difeours  fort 
éloquent,  qu’il  avoit  appris  par  cœur. 

Silène  devenu  grand,  s’étant  rendu 
en  Grèce  pour  jouer Ibn  rôle,  Lyfim- 
dre  eut  le  déplaifir  de  voir  manquer  la 
pièce  par  la  timidité  & la  défertion  de 
l’un  de  lès  principaux  aéleurs,  lequel , 
dans  le  moment  précis  de  l’exécution, 
manqua  de  parole , & dilparut.  .Qiioi- 
que  cette  intrigue  eût  été  menée  de- 
puis un  fort  lontems,  elle  fut  con- 
duite avec  tant  de  feeret  julqu’au  tenu 
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même  où  elle  devoir  éclore , quon 
ii’en  fut  rien  pendant  la  vie  de  Lylàn- 
drc.  Ce  ne  fut  qu’après  là  mort  qu’elle 
fut  découverte  comme  nous  le  ^rons 
bientôt  Mais  il  faut  revenir  à Tidà< 
pheme. 

§.  III. 

Expéditions  d^Agéfilas  dans  PAjie.  Dif- 
grace  ^ mort  de  Tijfapheme.  Sparte 
. donne  à Agé  filas  le  commandement  des 
troupes  de  terre  ^ de  mer.  Il  commet 
fifandre  à fa  place  fur  la  foie.  Entre- 
vite  dlAgéfiLiS  ^ de  Phamabaze. 

Quand  Tiflàpherne  eut  reçu  les  Xenopb. 
troupes  que  le  Roi  lui  envoioit , & Hift. 
qu’il  eut  réuni  toutes  fes  forces,il  Grac.l^. 
cnvoia  commander  à Agéfilas  de  lè^"*‘97* 
retirer  de  l’Afie , & lui  déclara  la 
guerre  en  cas  de  refus.  Tous  lès  Offi-/,  65  a. 
cicrs  en  furent  allarmés  , ne  croiant  656. 
pas  être  en  état  de  réfifter  aux  grandes  *** 
forces  du  Roi  de  Perle.  Pour  lui 
écouta  les  hérauts  de  Tiflàpherne  ^ *’ 
avec  un  vilàge  gai  & tranquille , & 
leur  ordonna  de  dire  à leur  M^tre 
^u’il  lui  avoit  une  très-grande  obliga- 
tion de  ce  que  par  fon  parjure  il  avoit 
rendu  Us  dieux  ennemis  des  ferfes  ’,  ^ 
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• Kscik-  favorables  aux  Grecs.  Il  fe  promettoit 
XERXi:.  de  grandes  chofes  de  cette  expédition 
.&  auroit  regardé  comme  un  très-grand 
aifront  pour  lui , que  dix  mille  Grecs  , 
fous -la  conduite  de  !Xénophon  fuC- 
lent  venus  duj  fond  de  l’Afie  jufqufà 
la  mer  de  Grwe , qu’ils  eüflTent  battu 
k Roi  de  Perfe  autant  de  fois  qu’il  s’é- 
toit  prélènté  5 & que  lui , qui  cora- 
mandoit  les  Lacédémoniens  dont 
l’empire  s’étendoit  liirla  terre  & fur 
la  mer , ne  pût  faire  voir  aux  Grecs 
aucun  exploit  éclatant  & digne  de  mé- 
moire. , 

D’abord  donc,  pour  fe  venger  delà 
perfidie  de  Tiflapherne  par  une  trom- 
perie jufte  & permilè , il  fit  lèmblant 
de  mener  fon  armée  vers  la  Carie , 
lieu  de  la  réfidence  du  Satrape  > 8c 
dès  que  le  Barbare  eut  fait  marcher 
toutes  fes  troupes  de  ce  c6té-là,  il 
tourna  tout  court , & fc  )etta  dans  la 
Phrygie  où  il  prit  plufieurs  villes, 
& amafla-  d’immenfes  rkhelîès  qu’il 
diftribaoit  aux  Officiers  & aiix  Sol- 
■ dats  : failànt  voir  à les  amis , dit 
Plutarque,  que  de  manqutr  à un 
traité  &.  violer  un  lèrment , c’eft  mé-^ 
prifer  les  dieux  mêmes}  & qu’au 
. contr^Cji  à tromper  f^  ennemis  par 
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des  rufes  de  guerre,  il  y a déjà  juftice,  M N E- 
de  la  gloire , & un  plaifir  lènfible  ac-  MON. 
compagne  d’un  très-grand  profit. 

Le  printems  venu , il  aflembla 
toutes  fes  forces  à Ephéfe  j pour 
exercer  fes  foldats , il  propofa  des 
prix  tant  à la  cavalerie  qu’à  l’infan- 
terie. Ce  léger  attrait  mit  tout  en 
mouvement.  Le  lieu  des  exercices 
étoit  toujours  plein  de  troupes  de 
toute  forte,  & la  ville  d’Ephéfe  pa- 
roüToit  n’être  qu’une  place  d’armes, 

& une  école  de  guerre.  Toutlemar-  ’ 
ché  étoit  rempli  d’armes  & de  che- 
vaux, & les  boutiques  de  diverfès 
fortes  d’équipages.  On  voioit  revenà: 

Agéfilas  des  exercices,  fuivi  d’une 
foule  d’Officiers  & de  foldats , tous 
aiant  fur  leurs  têtes  des  guirlandes 
qu’ils  alloient  pofer  dans  le  temple 
de  Diane,  ce  qui  donnoit  del’admi-  , 
ration  & de  la  joie  à tout  le  monde. 

Car , ‘ dit  Xéiiophon , où  l’on  voit 
fleurir  la  piété  & la  difeipline,  on  ne 
doit  concevoir  que  de  belles  elpé- 
rances. 

Pour  redoubler  la  valeur  des  fbl- 
dats  par  le  mépris  des  ennemis,  voici 
ce'  qu’il  imagina.  Un  jour  il  com- 
manda aux  CommilTaires  qu’il  avoit- 

char- 
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'*■  chargés  de  la  garde  du  butin , de  dé- 
* **  pouiïler  les  prifonniers , & de  les 
Tendre.  H fe  préfentoit  beaucoup  de 
gens  pour  acheter  leurs  habits  j mais 
pour  les  corps,  on  les  trouvoit  fî  déli- 
cats, fî  tendres,  & Il  blancs , parce 
qu’ils  avoient  toujours  été  nourris  & 
âevés  à l’ombre , qu’on  s’enmoquoit, 
les  regardant  comme  de  nul  fèrvice 
& de  nul  prix.  Alors  Agéfilas  s’ap- 
prochant, dit  à iès  foldats  en  leur 
montrant  les  hommes.  Voila  contre 
qui  vous  combattez  ; & en  leur  mon- 
trant leurs  riches  dépouilles.  Voilà 
pourquoi  vous  combattez^ 

Quand  le  tems  de  & remettre  en 
campagne  fut  venu,  Agéfilas  dit  tout 
haut  qu’l)  marcheroit  en  Lydie.  Tit 
£ipherne,  qui  n’avoit  pas  oublié  la 
première  rufè  dont  il  avoit  ufé  à fbn 
égard , & qu’on  ne  vouloit  pas  qu’on  le 
trompât  une  fcconde  fois,  fit  mar- 
cher promtement  les  troupes  vers  la 
Carie,  ne  doutant  point  que  pour 
cette  fois  Agéfilas  ne  tournât  lès  for- 
ces de  ce  côté-là , d’autant  plus  qu’il 
étoit  naturel  que  manquant  de  cava- 
lerie il  s’établît  dans  un  pays  rude  & 
difficile  , qui  rendoit  inutile  celle 
des  ennemis.  Il  fut  lui-même  là  dupe. 

Agé- 
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Agéfilas  entra  en  Lydie,  & s’ap-  Mne- 
procha  de  Sardes.  Tiflapherne  accou- MON. 
rut  avec  ià  cavalerie  , & hâta'  fa 
marche , pour  venir  au  fecours  de 
cette  place.  ' Agéfilas  , fachant  que 
ion  infanterie  ne  pouvoir  pas  en- 
core être  arrivée,  crut  devoir  pro- 
fiter de  cette  occafion  favorable  pour 
lui  livrer  bataille  avant  qu*il  eût 
radèmblé  toutes  lès  troupes.  Il  ran- 
gea fon  armée  fur  deux  lignes.  Il  for- 
ma la  première  de  les  eicadrons  ^ 
dont  il  remplit  les  intervalles  par  des 
■pelotons  de  gens  de  pié  armés  à la  lé- 
gère j & il  leur  ordonna  de  commen- 
cer la  charge  , pendant  qu’il  les  fui- 
vroit  avec  la  fécondé  ligne  compo- 
iee  de  fbn  infanterie  pe^mment  ar- 
mée. Les  barbares  ne  foutinrent'  pas 
le  premier  choc , & prirent  d’aboird 
la  fuité;  Les  Grecs  les  pourfui virent , f^g.  ^01! 
(è  rendirent  maîtres  de  Lur  camp , & gff  «ç?. 
y firent  un  grand  carnage , & un  plus  P^-  ^ 
grand  butin  encore. 

^ Depuis  ce  combat  les  troupes  d’A- 
géfilas  eurent  une  entière  liberté  de  pag.  6oj. 
ravager  & de  piller  tout  le  pays  du  Diod.  üb. 
Roi , & en  même  tems  la  fatisfadion  *4- 
de  voir  la  punition  exemplaire  que  ce 
Prince  fit  de  Tiffapherne  qui  éteât  un  stratag. 

très-  üb.  7* 
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260  Histoire 
Arta-  très-méchant  homme , & le  plus,  dan- 
XERXE.  gereux  ennemi  des  Grecs.  Le  Roi 
avoir  déjà  reçu  beaucoup  de  plaintes 
de  (à  conduite.  Ici  il  fut  accufé  de 
trahifon , comme  n’aiant  pas  fait  fon 
devoir  dans  le  combat  dont  on  vient 
de  parier.  La  Reine  Paryfads,  tou- 
jours animée  de  haine  & de  ven- 
geance contre  tous  ceux  qui  avoient 
eu  quelque  part  à la  mort  de  fon 
£ls  Cyrus , ne  contribua  pas  peu  à la 
mort  de  Tiilàpherne  , en  aggravant 
par  fon  crédit  les  charges  qui  étoient 
contre  lui  : car  elle  étoit  rentrée  en- 
tièrement dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi  fon  fils. 

Comme  Tiflapheihe  avoît  une 
grande  autorité  dans  l’Afie,  le  Rw 
n’olà  pas  l’attaquer  ouvertement  , 
mais  crut  devoir  prendre  de  juftes 
précautions  poin  s’afllirer  d’un  Offi- 
‘ ■ cier  fi  puiffant , & qui  pouvoit  deve- 
nir un  ennemi  dangereux.  Il  chargea 
Tithraufte  de  cette  importante  cora- 
millîon.  Il  étoit  porteur  de  deux  let- 
tres. La  première  étoit  pour  Tiflà- 
pherne , où  le  Roi  lui  donnoit  lès  or- 
dres fur  la  guerre  contre  les  Grecs, 
& lui  lailïbit  un  plein . pouvoir.  La 
féconde  étoit  adrefiee  à Ariée  Gou- 
‘ ■ ver- 
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, verneur  de  LarifTa,  par  laquelle  le 
^ Roi  lui  ordoimoit  d’aider  de  l()ii  coii- 
5 lèil  & de  toutes  fes  forces  Tithraufte 
, pour  arrêter  Tiiïàpherne.  II  ne  perdit 
j point  de  tems.  Il  pria  Tiiîàpherrie  de 
J vouloir  bien  le  venir  trouver,  pour 

, conférer  enfèmble  fur  les  expéditions 

, de  la  campagne  prochaine.  Tiflapher- 
, ne , qui  ne  lè  doutoit  de  rien , fé  ren- 

. dit  chez  lui,  efeorté  feulement  de 
trois  cens  hommes.  Pendant  qu’il 
I étoit  dans  le  bain , fans  fabre  & fms 
armes , il  fut  arrêté , & remis  entre 
les  mains  de  Tithraufte,  qui  lui  fit 
couper  la  tête , laquelle  il  envoia  fur 
le  champ  en  Perfe.  Le  Roi  la  remit 
J entre  les  mains  de  Paryfatis  , Ipedla- 
ji  de  agréable  pour  une  Princeflè  em- 
portée  & vindicative.  Quoique  la 
, conduite  d’Artaxerxe  parût  ici  peu* 
J digne  d’un  Roi , perfonne  ne  plaignit 
^ le  fort  de  ce  Satrape , qui  n’avoit  nul 
J ^ relpeél  pour  les  dieux , nul  égard  pour 
’j  les  hommes  ; qui  comptoit  pour  rien 
3 la  probité  & l’honneur  *,poür  qui  |es  fer- 

J mens  les  pluslàcrés  étoient  un  ]eu,&  gui 

ç faifbit  confifter  toute  l’habileté  & toute 

I la  politique  d’un  homme  d’Etat  à fa  voir 

( tromper  les  autres  par  l’hypocrilîe , le  ’ 

/ meiilbnge  , la  perfidie , & le  parjure. 

Ti- 
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l6t  Histoire* 
Tithraufte  étoit  chargé  d’une  troi- 
néme  lettre  du  Roi , qui  lui  donnoit 
le  commandement  des  armées  à la 
place  de  TilTaphenie.  Après  avoir 
exécuté  fa  commiiîxoïi , il  eiivoia  de 
grands  piéfens  à Agéfilas  pour  le  faire 
entrer  plus  facilement  dans  fès  vûes  * 
& dans  fes  intérêts , & lui  fit  dire  , que 
la  caufe  de  la  guerre  étantT ôtée,  & 
l’auteur  de  tous  cos  troubles  mis  à 
mort , rien  n’empéclioit  plus  l’accom- 
modement : que  le  Roi  de  Perle  con- 
fentoit  que  les  villes  d’Afie  jouilîent 
de  leur  liberté  en  lui  paiant  le  tribut 
ordinaire , pourvu  qu’il  retirât  fes 
troupes  & retournât  dans  la  Grèce. 
Agéfilas  répondit  qu’il  ne  pouvoir 
rien  conclure  fans  l’ordre  de  Sparte , 
de  qui  feule  dépendoit  la  paix,*  que 
pour  lui,  il  ét.'it  plus  aife  d’enrichir 
lès  foldats  , que  de  s’enrichir  lui- 
mèine  : que  d’ailleurs  les  Grecs  trou- 
voient  qu’il  étoit  beau  & honorable  , 
non  de  recevoir  des  préfens  , mais  de^ 
prendre  les  dépouilles  de  leurs  enne- 
mis. Cependant , voulant  faire  en 
quelque  Ibrte  plaifir  à Tithraufte  en 
déchargeant  fa  province , & lui  témoi»  -• 
gner  fa  reconnoilTance  de  qe  qu’il 
ayoit  puni  l’ennemi  commun  des 

Grecs, 
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Grecs , il  mena  (on  armée  en  Phrygie  M NE- 
qui  étoit  le  département  de  Pharna-  mon. 
baze.  Tithrau(leluî«mèmele  îuiavoic 
propofé , & il  lui  compta  trente  talens  _ 
po^lesfhisdefonvoiage. 

En  chemm  il  reçut  une  lettre  des 
Magiftrats  de  Sparte,  qui  lui  ordon* 
noient  de  prenne  le  commandement 
de  l’armée  navale , avec  pouvoir  de 
mettre  en  là  place  qui  il  lui  plairoit. 

Par  ce  nouveau  pouvoir  il  iè  vit  mai- 
t3re  ablblu  de  toutes  les  troupes  de  - 
terre  & de  mer  que  cet  Etatavoit  en 
Afie.  On  prit  ce  parti-là,  afin  que 
toutes  les  opérations  étant  dirigées 
par  une  feule  tète  & les  deux  armées 
agidànc  de  concert , le  plan  qu^on 
Eormeroit  s’exécutât  avec  plus  d’uni- 
formité , & que  tout  conlpirât  au- 
même  but.  Jamais  Sparte,  jufques- 
là,  n’avoit  fait  cet  honneur  à aucun 
de  Tes  Généraux , de  lui  oonHer  en 
même  tems  le  commandement  des 
armées  de  terre  & de  mer.  Auill  tout 
le  monde  tomboit  d’accord  que  c’é^- 
toit  le  plus  grand  perfonnage  de  Ibn. 
tems,  & qui  foutenoit  le  mieux  la 
haute . réputation  dont  il  jouidbit.. 

Mais  il  ^it  homme,  & il  avoit  (hss. 
foibleifes» 

La 
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Arta-  La  première  choie  qu’il  fit , ce  fut 
d’établir  fur  la  flote  Piiàiidre  pour  fbn 
Lieutenant.  En  quoi  il  parut  avoir 
fait  une  faute  confîdérable  , parce 
qu’aiant  auprès  de  lui  plufieurs  autres 
Capitaines  plus  âgés  & plus  expéri- 
mentés, cependant  fans  aucun  égard 
à Ce  qui  pouvoitêtre  utile  àlbn  pays, 
& pour  honorer  un  allié,  & faire  plai- 
lîr  à ià  femme  qui  étoit  lœur  de  ce 
Filandre,  il  luiavoit  confié  lé  com- 
mandement de  la  fiote , emploi  qui 
étoit  beaucoup  au  - dcjûTüs  de  {es 
forces,  quoi  qu’il  ne  fut  point  iàns 
mérite. 

C’eft  la  tentation  ordinaire  de  ceux 
qui  font  en  place , mais  qui  croient 
n’y  être  que  pour  eux  & pour  leur' 
famille:  comme  fi  l’avantage  de  leur' 
appartenir  devenoit  un  titre  pouf* 
remplir  dignement  des  poftes  qui  de- 
mandent de  grands  talens.  Ils  ne  con- 
fidérent  pas  que  non-feulement  ils' 
s’expofent  à ruiner  les  affaires  d’utl 
Etat  par  dés  vùes  particulières , mais 
qu’ils  iàcrifient  encore  les  intérêts  de  ' 
leur  propre  gloire  y qui  ne  peut  ^fe- 
Ibutenir  que  par  des  fuccès  ^qu’ils  ne 
doivent  pas  attendre  des  inftruméns 
qu’il  ont  fl  mal  choifîs. 

Agéfilas 
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^ Agefilas  établit  (on  armée  en  Phry-  MtcsMOU 
gie  dans  les  terres  du  Gouvernement  J 
de  Pharnabaze  , où  il  fut  dans  l’a- 
bondance  de  toutes  chofes  , & amaflà  « 
de  grofles  fommes  d’argent.  De-là , «7’ 
s’avainjaiit  jufqu’à  la  Paphlagonie , il  Xcnophl 
fit  alliance  avec  le  roi  Cotys  , qui  Hiji.  Gr, 
Ibuhaita  paffionnément  fon  amitié  à ^^-4.  P* 
caufe  de  fa  bonne  foi  & de  fa  vertu. 

Les  mêmes  motifs  avoient  déjà  obli- 
gé, quelque  tems  auparavant,  Spi- 
thridate , un  des  principaux  Officiers 
du  Roi , à quitter  le  fervice  de  Phar- 
fiabaze , & à s’aller  rendre  à Agefilas  j 
& depuis  ce  tems-là , il  lui  avoit  rendu 
de  grands  fcrviccs , car  il  avoit  beau- 
coup de  troupes  & écoit  fort  brave. 

Cet  Officier  étant  entré  dans  la  Phry- 
gîe  avoit  fait  le  dégât  dans  tout  le 
pays  de  Pharnabaze,  quin’ofa  jamais 
l’attendre,  ni  le  confier  même  à les 
foitcreflès  : mais  emportant  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux  & de  plus  cherj 
il  fuioit  toujours  devant  lui , & fê  r&. 
tiroit  d’un  lieu  dans  un  autre , chan- 
geant tous  les  jours  de  camp.  Enfin 
Spithridate , prenant  avec  lui  le  Spar- 
tiate Herippidas  avec  quelques  trou- 
pes , ( cétoit  le  Chef  du  nouveau 
Confeil  des  trente  que  les  Spartiates 
Tome  IV.  M avoient 


Histoire 

. A ^ A*  avoieiit  envoie  la  fécondé  année  à 
K B K X ^gefjias  ) l’obfeirva  un  jour  de  fî  près , 

’ & l’attaqua  fi  à propps , qu’il  le  rendit 

maître  de  Ton  camp , & de  toutes  les 
. ticheffes  dont  il  étoit  plein.  Mais 
, Hérippidas  s’érigeant  mal  à propos 

en  controlleur  inexorable  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fouftrait  du  butin , força 
’ ' • les  foldats  mêmes  de  Spithridate  à 

rendre  ce  qu’ils  avoient  pris  j & en 
Tes  vifitant , & faifant  fes  recherches 
avec  une  exaditude  & une  févérité 
hors  de  faifon,  il  irrita  Spithridate 
au  point  qu’il  lè  retira  fur  le  champ 
à Sardes  avec  les  Paphlagoniens. 

On  dit  que  dans  toute  cette  expé- 
dition il  n’arriva  rien  à Agéfilas  qui 
lui  fût  fi  fenfiBle  que  cette  retraite  de 
Spithridate.  Car , outre  qu’il  étoit 
très-faché  d’avoir  perdu  un  fi  bon 
Officier  & de  fi  boimes  troupes , il 
avoit  honte  du  reproche  qu’on  pou- 
voir lui  faire  d’une  baffe  &fordide 
avarice , défaut  également  déshono- 
rant pour  lui  & pour  fa  patrie,  & dont 
il  avoit  travaillé  pendant  toute  fa  vie 
4 éloigner  de  lui  jufiu’au  plus  léger 
Toupçon.  Il  ne  croioit  pas  que  le  do- 
•Voir  de  fa  place  lui  permit  de  fermer 
les  yeux,  par  une  tnoUj  & aveugle 
....  ; . • iudo* 
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indolence  , fur  toutes  les  mal  ver fà- 
tions  qui  le  coramcttoient  fous  lui: 
mais  il  fivôit  aullî  qu’il  y a une  exa- 
âltLide  & une  fé  vérité  , qui , pour  être 
pouflee  trop  loin  , dégénéré  en  peti- 
telTe  & en  vetillerie , & qui  par  trop 
d’alFedlation  de  vertu , devient  uil 
vice  réel  & dangereux. 

Quelque  tems  après , Pharnabaze  > 
qui  voioit  tout  fon  pays  ravagé , de- 
manda à avoir  une  conférence  avec 
Agélilas.  Un  ami  commun  ménagea 
cette  entrevue.  Agéfilas  arriva  le  pré’- 
micr  au  rendez-vous  avec  lès amis^ 
& en  attendant'  Pharnabaze  , il  s’dlîît 
à l’ombre  d’un  arbre  fur  du  gazon  qui 
s’y  rencontra.  Dès  que  Pliarnabaze 
fut  arrivé , fes  gens  étendirent  à terre 
des  peaux  très  douces  & à long  poil  > 
de  riches  tapis  de  diverfes  couleurs', 
& de  magniSques  couiltns.  Mais 
voiant  Agéfilas  alîls  tout  fimplement 
à terre  fans  appareil , il  eut  honte  de 
{h  mollelîè,  &s’alfit  comme  lui  fur 
l’Herbe  nue.  Ainfi  l’on  vit  , dans  cette 
occafion , tout  le  faite  Perfan  venir 
faire  hommage  à la  fimplicité  & à la 
modeftie  Spartainc. 

Quand  ils  fe  fiuent  falués,  Phar- 
iiabaze  prit  la  parole  , & dit  Qiv’il 
^ M 2 avoit 
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Arta-  avoit  fervi  de  bonne  foi  les  Lacédé^ 
moniens  dans  la  guerre  du  Pélopon* 
néfe , combattu  pour  euxdiverlès  fois» 
& entretenu  leur  armée  navale  , fans 
qu’on  put  lui  reprocher  ni  trahifon  ni 
fupcrcherie  comme  à Tiflàpherne. 
Qu’il  s’étonnoit  qu’ils  fuflènt  venus 
l’attaquer  dans  Ion  Gouvernement» 
brûler  lès  maifons , couper  fes  arbres, 
& ravager  Ibn  pays  ^ns  ménage-' 
ment.  Que  fi  c’étoit  la  coutume  des 
Grecs , qui  faifoient  profelîîon  d’hon- 
neur & de  vertu , de  traiter  ainfi  leurs 
amis  & leurs  bienfaiteurs , il  ne  fà- 
voit  plus  ce  qu’on  devoit  appeller  ju- 
fte  & équitable.  Ces  plaintes  n’é- 
toient  point  tout-à-fait  fans  fonde- 
ment , il  les  faifoit  d’un  air  & d’un  ton 
modefte,  mais  touchant:  les  Spartia- 
tes qui  accompagnoient  Agéfilas  ne 
voiant  point  ce  qu’on  y pouvoit  re- 
pondre , tenoient  les  yeux  baifles , & 
gardoient  un  profond  filence.  Agéfi- 
las qui  s’en  aperçut,  répondit  à peu 
prés  en  ces  termes  : „ Seigneur  Phar- 
„ nabaze , vous  n’ignorez  pas  que  la 
,,  guerre  arme  quelquefois  les  meil-  ■ 
„ leurs  amis  les  uns  contre  les  autres 
»,  pour  la  defenfè  de  leur  patrie.  Pen-  • 
I»  dant  que  nous  l’avons  été  du  Roi  . 

yptre 
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votre  maître , nous  l’avons  traité  « 
en  ami  : maintenant  que  nous  fom> 
mes  devenus  fes  ennemis  , nous  tj 
lui  faifbns  une  guerre  ouverte,  „ 
^mme  cela  eft  jufte,  & nous  cher-  « 
chons  à lui  nuire  en  vous  faifant  du  a 
mal.  Mais  dès  le  jour  même  que , 
iècouant  le  joug  honteux  de  la  fer- 
vitude  , vous  vous  jugerez  digne  „ 
d’être  appellé  plutôt  l’ami  & l’allie  « 
dfô  Grecs  , que  l’efclave  du  Roi  « 
des  Perfes , comptez  que  toutes  ces  « 
troupes  que  vous  voiez  de  vos  « 
yeux , que  toutes  ces  armes , tous 
ces  vaideaux,  & noussUiêmes  tous  << 
tant  que  nous  fommes , que  tout 
cela  n’eft  ici  que  pour  garder  vos  « 
biens,  & pour  aflurer  votre  liberté , « 
qui  eft  de  tous  les  biens  le  plus  <c 
précieux  & le  plus  délîrable.  „ ^ 

- Fhamabaze  répartit , que  fi  le  Roî 
envoioit  un  autre  Général  en  là  place, 
& qu’il  le  fournit  à un  nouveau-venu, 
il  prendroit  volontiers  le  parti  qu’on 
lui  oftroit  : qu’autrement  il  ne  fè  dé- 
partiroit  point  de  la  ftdélîté  qu’il  lus 
avoit  jurée  i & ne  quittèroit  point 
Ion  ftrvice.  Alors  Agéfîlas , le  pre- 
nant par  la  main , & fe  levant  avec 
lui:  „ Plaife aux  dieux,  Seigneur,  « 

3 « Phar- 
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„ Pharnabaze,  lui  dit-il,  qu’avec  défi 
fax  B.  fentimens  vous  Ibiez  plutôt 

,,  notre  ami  que  notre  ennemi. ,,  Il 
promit  de  fortir  de  Ibn  Gouverne- 
ment, & de  n’y  point  rentrer  tant  qu’il 
pourroit  fubfîfter  ailleurs. 

5.  VI, 

Ligue  contre  les  Lacédémoniens.  AgéftlaSj 
rappeilé  par  les  E[hores  au  fecours  de 
fa  patrie , obéit  furie  champ.  Mort  de 
Lyfindre..  Vi&oire  des  Lacédémoniens 
prés  de  Némée.  Leurjîote  eji  battue  par 
Conon  prèsJLe  Cnidos.  Bataille  gagnée 
par  les  Lacédémoniens  à Coronée. 

36  O.  ^ y ^voit  deux  ans  qu’Agéfîlas 
Av.  J.  C.  étoit  à la  tète  de  l’armée , & déjà  fbn 
J94*  nom  faifoit  trembler  les  provinces  de 
Plut'  ht  ja  haute  Afîe  : tout  y retentiffoit  du 
6o\6o  grande  fageffe , de-foii  dé- 

x 'enoph.  fintéreflement , de  fa  modération , 
in  Agefil.  de  foii  courage  intrépide  dans  les  plus 
grands  dangers,  & de  fon  invincible 
patience  pour  fupporter  les  plus  rudes 
fetigucs.  De  tant  de  milliers  de  fol- 
dats  qu’il  commandoit,  il  n’y  en  avoit 
pas  un  Icul  qui  eût  une  paillafle  plus 
méchante  & plus  dure  que  celle  fur 

laquel- 


Digilized  by  Google 


‘ DES  Perses- ÉT  des  Gregs.  271  * '> 

laquelle  -il  couchoit.  Il  étoit  fi  indif- 

'féircHt  fur  le  froid  & fur  le  chaud* 

• , . - • » » ■* 

A qu’il  paroiifoit  feul  fait  à fupporter 
les  faifons  les  plus  rigour.eufes , & 
telles  qu’il  plaifoit  à Dieu  de  les 
donner  : ce  font  les  termes  mêmes  de 
Plutarque. 

Le  plus  agréable;  de  tous  les  Ipc- 
dlacles  pour  les  Grecs  établis  en  Afie  , 
c’étoit  de  voir  les  Lieutenans  du 
grand  Roi , les  Satrapes , & autres 
grands  fcigneurs , qui  étoient  autre- 
fois ü ôeis  & fi  intraitables  , radoucir 
leur  ton,  devant  un  homme  couvert 
d’une  méchante  cape , & à une  feule  ' . 
de  les  paroles , très  - courte  & très  - La* 
conique,  changer  de  langage  & de 
conduite  & fe  transformer , pour  ainlî 
dire  , en  d’autres  hommes.  Il  lui  arrù  • 
voit  de  tops  côtés  des  Députés  , que  le$  , : 
peuples  lui  envoioient  pour  faire  ami-  * 
tié  avec  lui, & fou  armée  grolîilfoit  tous 
les  jours  par  les  troupes  des  barbares 
qui  venoient  s’y  joindre. 

Toute  l’Alie  étoit  déjà  émue , & la 
plupart  des  provinces  prêtes  à fe  ré- 
volter. Agéfilas  avoit  remis  l’ordre  & 

M 4 le 
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A A- le  calme  dans  toutes  les  villes,  leur 
X 1 s X E ayoit  rendu  leur  franchîlè  & leur  li- 
berté avec  les  modifications  raiibnna- 
bles,  non  - feulement  fans  verfer  de 
fang,  mais  iàns  t»iinir  même  un  feul 
homme.  Non  content  de  tels  progrès, 
il  fongeoit  à aller  attaquer  le  Roi  de 
Perfe  dans  le  cœur  de  fes  Etats , à le 
faire  craindre  pour  fe  propre  perfon- 
ne  & pour  la  tranquillité  dont  ii 
jouiflbit  dans  les  villes  d*Ecbatane  & 
de  Sufe , & à Tembarrafièr  de  tant 
d’aifaires  qu*il  ne  pût  plus , du  fond 
de  fon  cabinet  > troübler  toute  la 
Grèce  en  corrompant  par  fes  préfens 
les  Orateurs  & ceux  qui  avoient  le 
plus  d’autorité  dans  les  villes. 
ytHùbb  Tithraufte  qui  conunandoit  pour 
le  Roi  dans  l’Afie,  voiantoùallofent 
Ho.  %.f.  les  deâèîns  d’Agéfilas , & voulant  en 
50a- ç 07.  prévenir  l’effet,  avoit  envoié  dans  la 
f”  Grèce  Timocrate  de  Rhodes  avec  de 
groflès  femmes,  pour  corrompre  les 
principaux  des  villes , & y exciter  par 
leur  moien  des  feulèvemens  contre 
Sparte.  Il  fàvoit  que  la  fierté  des  La- 
cédémoniens , ( car  tous  leurs  Cum- 
mandans  ne  reffembloient  point  à 
Agéfîlas  ) ■ & les  manières  impérieu- 
fes  qu’ils  emploioient  à l’égard  de 

leurs 
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leurs  alliés  & de  leurs  voifins,  fur-tout  Mmemoîc 
depuis  qu’ils  fe  regardoient  comme 
les  maîtres  de  la  Grèce , avoient  gé- 
néralement indilpofé  les  efprits , & 
excité  contre  eux  une  jaloufie  qui 
n’attendoit  qu’une  occafion  pour  écla- 
ter. Cette  dureté,  de  gouvernement 
avoit  une  caufè  naturelle  dans  leur 
éducation.  Accoutumés  dès  l’enfance 
à obéir  fans  délai  & fans  réplique  , 
prémiérement  aux  maîtres,  enfiiite 
aux  Magiftrats,  ils  exigeoient  une  pa- 
reille obéiflance  des  villes  qui  dépen- 
doient  d’eux,  s’irritoient  aifément  des 
moindres  réfiftances , & par  cette  éxa- 
«îHtude  & cette  févérité  outrée  (è  ren- 
doient  infupportables. 

Tithraufte  n’eut  donc  pas  de  peine 
à détacher  les  alliés  de  leur  parti. 

Thcbes  , Argos , Corinthe  entrèrent 
^dans  les  vues  : le  Député  ne  fepréfenta 
point  à Athènes.  Ces  trois  villes, 
animées  par  ceux  qui  les  gouver- 
noient , font  ligue  contre  Lacédé- 
mone , qui  de  fon  côté  fe  prépare  for-  - 
temcnt  à la  guerre.  Ceux  de  Thébes 
cil  même  tems  députent  vers  les 
Athéniens  pour  implorer  leur  lè- 
cours,  '&  les  làirc  entrer  dans  la  ■ <' 

ligue.  Les  Députés , . après  avoir  paâe 
M f légé- 
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légèrement  fur  leurs  anciennes  divi- 
fions,  infiftcntavec  force  fur  les  fer- 
vices  conlîdérables  qu’ils  ont  rendue 
à Athènes , en  refufànt  de  £è  joindre  à 
fes  ennemis  dans  le  tems  qu’ils  vou- 
loient  lar  ruiner  de  fond  en  comble. 
Ils  leur  repréfentent  l’occafion  favora- 
ble qu’ils  ont  de  fè  rétablir  dans  leur 
ancien  pouvoir , & d’enlever  aux  La- 
cédémoniens l’empire  de  la  Grèce. 
Que  tous  les  alliés  de  Sparte,  fbit  au 
dedans , foit  aux  dehors  de  la  Grèce  > 
ennuiés  de  leur  dure  & injufte  doini- 
nation,n’attendoient  qu’un  lignai  pour 
fe  révolter.  Qu’au  moment  que  les 
Athéniens  fe  fer  oient  déclarés,  toutes 
les  villes  fe  réveilleroient  au  bruit  de 
leurs  armes  ,•  '&  que  le  Roi  de  Perfè, 
qui  avoit  juré  la  ruine  de  Sparte , les 
aideroit  de  toutes  fes  forces,  tant  par 
terre  que  par  mer. 

Thrafybule , à qui  les  Thébains 
avoicnt  fourni  des  armes, & de  l’ar- 
gent lorfqu’il  entreprit  de^  rétablir  la 
liberté  à Athènes,  appuia  fortement 
leur  demande,  & le  iècours  fut  accordé 
d’une  commune  voix.  Les  Lacédé^. 
moniens , de  leur  côté , fè  mirent  en 
campagne  fans  perdre  de  tems,  & en- 
trèrent dans  la  Phocide.,  Lylàndre 
?..  édivit 
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écrivit  à Paufaiiias , qui  commandoit  M N E- 
l’unc  des  deux  armées,  pour  l’avertir  MON. 
de  iè  rendre  le  lemlemain  de  bonne 
heure  devant  Haliarte  qu’il  vouloit 
afîiéger,  8c  que  pour  lui  il  s’y  ren- 
droit  au  point  du  jour.  La  lettre  fut 
interceptée.  Lyfandre  l’aiant  attendu 
fort  lontems , fut  obligé  de  donner  le 
combat , & il  y fut  tué.  Paulanias  ap- 
prit cette  trille  nouvelle  en  chemin. 

Il  ne  lailfa  pas  de  continuer  fa  mar- 
che vers  Haliarte.  On  délibéra  lî  l’on 
donneroit  un  nouveau  combat.  H ne 
crut  pas  qu’il  fut  de  la  prudence  de  le 
hazarder  , & fe  contenta  de  faire  une 
trêve  pour  enlever  les  corps  de  ceux 
qui  étoient  reliés  fur  la  place.  A fon 
retour  à Sparte  , il  fut  cité  pour  ren- 
dre compte  de  la  conduite  : & fur  pe 
qu’il  refulà  de  comparoitre  , il  fut 
condanné  à mort.  Mais  il  fe  déroba 
au  fupplice  par  la  fuite , & fe  retira 
à Tégée  , où  ü palfa  le  relie  de  lès 
jours  fous  la  fauve-garde  & la  prote-i 
élion  de  Minerve , dont  il  s’étoit  ren- 
du le  fuppliantj  & il  y mourut  de  ma-  : 
ladie.  , . ' - 

La  pauvreté  de  Lyfandre  aiantété; 
fecomiue  après  fa  morÇj^  beaucoup, 

d’honneur  à fa  mémotfeV.  quand  om 
• vit 
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Art  A-  vit  que  de  tant  d’or  & d’argent  qui 
XERXE.  lui  avoît  pafie  par  les  mains,  d’une 
puÜTance  fî  grande  qu’il  avoit  eue  , 
de  tant  de  villes  qui  lui  avoient  été 
ibumifes  & qui  lui  avoient  fait  la 
cour,  en  un  mot  de  cette  elpéce  de 
roiauté  & de  fouveraineté  qu’il  avoit 
toujours  exercée , il  n’en  avoit  profité 
en  rien  pour  avancer  & pour  enrichir 
fil  maifôn. 

Quelques  jours  avant  là  mort, 
deux  des  principaux  dtoiens  de  Sparte 
avoient  fiancé  lès  deux  filles  : mais 
quand  il  lurent  l’état  où  Lylàndre 
avoit  lailïe  fes  affaires , ils  refuférent 
de  les  époulèr.  La  République  ne 
laifià  point  impunie  une  telle  bafièfle 
d’ame , & ne  put  foufifrir  que  la  pau- 
vreté de  Ly^ndre,  qui  étoitla  plus 
grande  preuve  de  là  jullice  & de  là 
vertu , fut  regardée  comme  un  obfta- 
cle  qui  dût  empêcher  de  s’allier  dans 
là  jfamille.  lis  furent  condannés  à 
une  amende,  couverts  de  honte,  & 
expofés  au  mépris  de  tous  les  gens  de 
bien.  Car  à Sparte  il  y avoit  des  peL 
nés  établies  , non  feulement  centre 
ceux  qui  refufi>îent  de  lè  marier , ou 
qui  fe  marioient  trop  tard , mab:  aufS 
contre  cctiz  qui  lè  marioient  mal.  Et 

l’o» 
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l’on  rangeoit  dans  ce  nombre  ceux  fur-  M N E- 
tout  qui , au  lieu  de  s’allier  dans  des  M o N, 
mailbns  de  vertu  de  leur  parenté, 
ne  cherchoient  que  les  mailbns  des 
riches.  Loi  admirable , qui  ferviroit 
à perpétuer  dans  les  familles  la  pro- 
bité & l’honneur , qu’un  Ikng  impur 
vient  bientôt  à bout  d’y  altérer  ! 

Il  faut  avouer  qu’un  généreux  dé- 
fintéreffement , au  milieu  de  tout  ce 
qui  peut  irriter  la  cupidité  , eft  bien 
rare,  & bien  digne  d’admiration  : mais 
il  étoit  accompagné  dans  Lylàndre  de 
grands  défauts  qui  en  ternidbient  tout 
l’éclat.  Sans  parler  de  l’imprudence 
qu’il  eut  de  faire  entrer  dans  Sparte 
l’or  & l’argent  qu’il  méprifoit  lui- 
mème , mais  qu’il  rendit  eftimable  à 
fes  citoiens , ce  qui  caufa  leur  perte  : 
quel  cas  peut-on  faire  d’un  homme , 
brave  à la  vérité , propre  à manier  les 
efprits,  intelligent  dans  les  affaires  * 

& habile  dans  l’art  de  gouverner  & 
dans  ce  qu’on  appelle  politique^ 
mais  qui  ne  compte  pour  rien  la  pro-  - - 
bité  & la  jüftice } à qui  le  menfonge  ; 
la  fourbe , la  perfidie  paroiflènt  des 
moiens  légitimes  pour  parvenir  à fes 
fins  ; qui  lie  craint  point , pour  avan- 
cé'les  amis  & ie  f^edes  créatures.^ 

de 
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Arta-  (Je  commettre  les  injuftices  & les  vio- 
XEKXE  lences  les  plus  criantes  j enfin  qui  ne 
rougit  pas  de  prophaner  ce  que  la  reli- 
gion à de  plus  facré  , jufqu’à  corrom- 
pre les  Prêtres  & fuppolèr  des  ora- 
cles , pour  làtisfaire  la  folle  ambi- 
tion qu’il  avoit  de  s’égaler  au  Roi , & 
de  monter  fur  le  trône  ? 


Xenopb.  Dans  le  tems  même  qu’Agéfilas  le 
préparoit  à mener  fes  troupes  dans  la 
ç Perfe , arrive  le  Spartiate  Epicydidas, 

Id.  ht  qui  lui  annonce  que  Sparte  éft  mena- 
cée  d’une  furieulè  guerre , que  les 
fa^.  6 s 7-  Ephores  le  rappellent , & lui  ordon- 
A^l  venir  au  fecoursde  fonpays. 

(J03.604.  Agéfilas  ne  délibéra  pas  un  moment, 
& fit  fur  le  champ  aux  Ephores  cette 
IPhit.  in  réponfe , que  Plutarque  nous  a con- 
Apoph.  fervée.  Affilas  aux  Ephores,  falut, 
Lticon.  p.  avons  fournis  une  Partie  de  PAfie  , 
* * * ’ mis  en  déroute  les  barbares , ^ fait  dans 

P Ionie  de  grands  préparatifs  de  guerre. 
Mais , puifque  vous  m'ordonnez  de  re- 
tourner , je  fuis  de  près  votre  lettre , ^ 
je  la  préviendrais  s^il  m’étoitpojjîble,  frti 


reçu  le  commandement , non. pour  moi  , 
mais  pour  ma  ville  ^ pour  les  alliés.  Je 
fai  cjuhm  Commandant  ne  mérite  m 
remplit  véritablement  ce  nom , que  lorf- 
qulilfe  bijfe  conduire  far  les  Lsh»  & par 

les 
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les  Éphores  , ^ quUl.  obéit  aux  Magi~  M 
Jirats.  * 

‘ On  a fort  admiré  & fait  valoir  cette 
promte  obéiflànce  d’Agéfilas  , & ce 
n’eft  point  làns  raiibn.  Annibal , déjà 
accablé  de  malheurs  , chalTé  de  pref. 
que  toute  l’Italie,  eut  beaucoup  de 
peine  à obéir  à fès  citoiens  qui  le 
rappelloient  pour  délivrer  Carthage 
du  malh  'ur  dont  elle  étoit  menacée. 

Ici  c’eft  un  Roi  vainqueur , prêt  à en- 
trer dans  le  pays  ennemi  & à aller  at- 
taquer le  Roi  des  Perles  julques  lur 
Ibn  trône,  prelque  fur  de  l’heureux 
fiiccès  de  les  armes , qui , au  premier 
ordre  des  Ephores,  renonce  à de  fî  . 
flateulès  & de  fi  magnifiques  elpéran-, 
ces.  Il  montre  bien  là  vérité  de  ce  : 
qu’on  dîfoit,  qu^à  Sparte  c^étoient  les 
loix  qui  commandoimt  aux  hanmes , 
non  les  hommes  aux  loix. 

En  partant  il  dit , que  trente  mille 
Archers  du  Roi  le  chajfoient  dl  AJte,  défi- 
gnant.par  «ces  mots  une  monnoie  de 
Perle  qui  avoient  d’un  côté  la  figure 
d’un  Archer, parce  qu’on  avoit  répandu 
dans  la  Grèce  ^trente  mille  pièces  de 
cette  monnoie  pour  corrompre  les 
Orateurs , &:  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  pouvoir  dans  les  villes. 

Agéfi-  ' 


Arta- 

XB  E»B 

Xenùph. 
UiJ}.  Gr. 
lib.  4* 
fag.  5IÎ. 
Xenopb. 
tic  Exped. 
Cyy^  lib. 
S.?.  JS®. 


Xcnoff), 

SH- 


280  Histoire 

Agéfilas , en  quittant  l’Afie  , où  fl 
fut  regretté  comme  le  pere  commun 
des  peuples  , y établit  Euxéne  pour 
fon  Lieutenant , & lui  donna  quatre 
mille  hommes  pour  la  défenfe  du 
pays.  Xénophon  partit  avec  lui.  Il 
lailfa  à Ephéfe  chez  Mégabyze , qui 
prenoit  foin  du  temple  de  Diane',  la 
moitié  de  l*or  qu’il  avoit  raporté  de 
fon  expédition  en  Perfe  avec  Cyrus  > 
pour  le  lui  garder  comme  un  dépôt  > 
& > en  cas  de  mort,  pour  le  coniàcrer 
à Diane. 

• Cependant  les  Lacédém<mîens 
avoient  levé  une  armée , & Pavoknt 
mife  fous  le  commandement  <PArL 
ftodéme,  tuteur  du  Roi  Agéfipolis  en- 
core enfant.  Leurs  ennemis  s’aflem- 
blérent  pour  délibérer  comme  ils 
dévoient  faire  la  guerre.  Timolaüs  de 
Corinthe  dit , que  les  Lacédémoniens 
relfembloient  à un  fleuve  qui  groflît 
à mefure  qu’il  s’éloigne  de  fo  fource  y 
ou  à un  eflàm  d’abeilles  qu’on  peut 
brûler  aifëment  dans  ruche , mais 
qui  fo  répand  bien  loin  à là  fortie , 
& fe  rend  redoutable  par  les  piqûres. 
Il  étoit  donc  d’avis  qu’on  les  allât  at- 
taquer chez  eux , & , s’il  fo  pciuvoil^ 
jufquesdans  leur  capitale  : fx  qui  fut 
■ / " approu- 
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approuvé  &réiblu.  Mais  les  Lacédé-  Mkw»(W 
moniens  ne  leur  en  laiflerent  pas  le 
tems.  Us  fe  mirent  en  campagne , & 
trouvèrent  Tennemi  près  de  Némée, 
ville  allèz  voifine  de  Corinthe.  Il  s’y 
donna  un  combat  fort  rude.  Les  La- 
cédémoniens eurent  Pavantage,  qui 
fut  très-confidérable.  Agéfilas,  aiant 
reçu  cette  nouvelle  à Amphipolis, 
comme  il  accouroit  au  fecours  de  la 
patrie , la  manda  aullitôt  aux  villes 
d’Alîe  pour  leur  donner  du  courage  , 

& leur  fit  elpérer  qu’elles  le  rever- 
roient  bientôt  fi  les  affaires  tournoient 
bien. 

Quand  on  fut  à Sparte  qu’Agéfilas  p^,  ^ 
àpprochoit  , les  Lacédémoniens  qui  jigejîl, 
étoient  reliés  dans  la  ville , voulant  pag. 
lui  faire  honneur  à caulè  de  là  promte 
obéilTance  à leurs  ordres , firent  pu- 
blier à Ibn  de  trompe  que  tous  les 
jeunes  gens,  qui  voudroient  aller  au 
lècours  de  leur  Roi , n’avoient  qu’à 
venir  s’enrôler.  Il  n’y  en  eut  pas  un 
Icul  qui  ne  vint  le  prélènter  avec  joie, 

& donner  fon  nom.  Mais  les  Ephores 
en  choifirent  feulement  cinquante  des 
plus  braves  & des  plus  robuftes  qu’ils 
lui  envoiérent , . & le  firent  prier  de  fè 
rendre  le  plutôt  qu’il  pourroit  en 

Béo- 
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2$2  Histoire 
Béotie,  ce  qu’il  exécuta  fans  délai. 

Dans  ce  même  tems  les  deux  Sûtes 
ennemies  fe  rencontrèrent  près  de- 
Cnidos  ville  de  Carie.  Celle  des  La- 
cédémoniens étoit  commandée  par 
Pifandre,  beau-frere  d’Agéfilas , celle 
des  Perfes  par  Pharnabaze  & Conon 
Athénien.  Ce  dernier  voiant  que 
les  fecours  du  Roi  de  Perfe  venoient 
lentement , & faifoient  manquer  bien 
des  occafions , avoit  pris  le  parti  d’al- 
ler, lui  - même  en  Cour  folliciter  en 
peiTonne  l’afliftance  du  Roi.  Comme 
il  ne  voulut  point  fe  profterner  devant 
lui  Rion  la  coutume  ordinaire , il  ne 
put  s’ouvrir  & s’expliquer  que  par 
des  entremetteurs.  Il  lui  repréfenta 
avec  une  force  & une  vivacité  qu’on 
pardonne  rarement  à ceux  qui  parlent 
aux  Princes,  qu’il  étoit  bien  éton- 
nant & bi<  n honteux , que  fes  Mini- 
ftres , contre  fon  tntention,'laiSàSènt 
manquer  & dépérir  fes  affeires  par 
une  indigne  épargne  i que  le  plus 
opulent  Roi  de  la  terre  le  cédât  à fes 
ennemis  par  l’endroit  même  où  il  leur 
étoit  iiiÊniment  fupériêur  , c’eft-à- 
dire  , par  les  richeflès  i & que  faute 
d’envoier  à fes  Généraux  l’argent 
uécelTaire,  il  fit  avorter  tous  leurs 

delTeins. 
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defïèiiis.  Ces  remontrances  étoient 
libres,  mais  fcnfées,  & folides.  Le 
Roi  les  reçut  parfaitement  bien,  & 
il  montra  par  îon  exemple  que  fou- 
vent  on  pourroit  dire  la  vérité  aux 
Princes  avec fuccès , li  oh  en  avoitle 
courage.  Conon  obtinttout  ce  qu’il  de- 
manda,&  le  Roi  Icfit  Amiral  de  fa  flptp, 
Elleétoit  compoféc  dé  plus  de  qua- 
tre-vingts dix  galères:  celle  des  en- 
nemis étoit  un  peu  inférieure  en  nom- 
bre. Elles  vinrent  à la  vue  l’une  de 
l’autre  près  de  Cnidos,  ville  mariti- 
me de  l’Afie  Mineure.  Conon , qui 
avoit  été  caule  en  quelque  forte  de  la 
prilé  d’Athènes  par  la  perce  du  com- 
bat naval  près  d’Ægos-potamos  , lit 
ici  des  efforts  extraordiaaiies  pour 
réparer  fon  malheur^  & pour  elficer 
par  une  viéloire  éclatante  la  honte  de 
fa  prémiéce  défaite,  a II  avoit  cet 
avantage,  que  dans  le  combat  qu’il 
alloit  donner  , les  Perfès  en  faifbient 
tous  les  frais  & en  dévoient  porter 
feqls  toute  la  perte  j au  lieu  que  tout 
le.,fmit  de  la  viéloire  feroit  pour  les 

Athé- 

A Eo  fpeciofiùs,  quod  ne  ipforum  qnidem 
Athenienfium , fed  alienî  imperii  viribus 
dîmicct,  pugnaturus  periculo  regîs^viéturus 
przmio.patriæ.  Jujiâi. 
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iRTA-  Athéniens  Tans  qu’fls'y  hazardaiTent 
XERXE  rien  du  leur.  Filandre  avoit  aulïï  dé 
grands  motife  de  montrer  du  coura- 
ge dans  cette  occafion , pour  ne  pas 
dégénérer  de  la  gloire  de  fon  beau- 
Irere , & pour  juftifier  le  choix  qu’il 
avoit  fait  de  lui  en  le  nommant  Ami. 
ral  de  la  dote.  En  effet  il  Ht  paroitre 
beaucoup  de  valeur , & eut  d’abord 
quelque  avantage  : mais  le  combat 
s’étant  échaufé , & les  alliés  de  Spartp 
aiant  pris  la  fuite , il  ne  put  fe  réfou- 
dre à les  fuivre , & mouçut  les  armes 
à la  main.  Conon  prit  cinquante  galè- 
res: le  relie  le  làuva  à Cnidos.  La 
fuite  de  cette  viéloîre  fut  la  révolte 
prefque  générale  des  alliés  de  Sparte, 
dont  pluHeurs  le  déclarèrent  pour  les 
Athéniens  , & les  autres  fe  rétabli- 
rent dans  leur  ancienne  liberté.'  De- 
puis cette  bataille,  les  araires  des 
Lacédémoniens  allèrent  toujours  en 
déclinant.  Toutes  leurs  aâions  en 
Afie  ne  furent  plus  que  les  foibles  ef- 
forts d’un  pouvoir  mourant  j julqu’à 
ce  que  les  défaites  de  Leuélres  & 
ffog,  in  de  Mantinée  achevèrent  de  les  acca- 
Or<u.  bler. 


Areopag.  Ifocrate  lait  une  réflexion  bien 
^ènfée  au  .fujet  des  révolutions  de 

Sparte 
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Sparte  & d’Athènes , qui  ont  toujours  H 
eu  leur  caufe  & leur  fource  dans  la 
prorpcrité  orgucilleufe  de  ces  deux 
Républiques.  En  effet  les  Lacédé- 
moniens, qui  d’abord  étqientincon- 
teflablement  reconnus  pour  les  maî- 
tres de  la  Grèce , ne  déchurent  de  leur 
autorité  que  par  l’abus  énorme  qu’ils 
en  firent.  Les  Athéniens  fuccédérent 
à leur  puifiànce , & en  même  tems  à 
leur  fierté  J & nous  avons  vû  dans 
quel  abyme  de  maux  elle  les  préci- 
pita. Sparte,  aiant  encore  repris  le 
defliis  par  la  défaite  des  Athéniens  en 
Sicile  & par  la  prife  de  leur  ville, 

(èmbloit  devoir  profiter  de  la  double 
expérience  du  pafie , tant  de  la  fienne 
propre , que  de  celle  de  là  rivale  qui 
étoit  encore  toute  récente  : mais  il  efi; 
rare  que  les  exemples  & les  événe- 
mens  les  plus  frapans  fàifent  changer 
de  conduite.  Sparte  devint  aulfi  fiére 
& aulfi  intraitable  qu’auparavant  : 
auin  éprouva- 1- elle  encore  le  même 
(brt.  ^ 

C’étoit  pour  foire  éviter  ce  malheur 
aux  Athéniens , qu’Ilbcrate  leur  rap-  ■ ■ 
pelloit  le  fouvenir  du  paffé,  leur  par-  - 
îant  dans  un  tems  où  tout  leur  reufi- 
£lToit.  Vous  croi^  leur  dit-il , « 

„que  • 
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Art  A-  que  munis  d’une  dote  nombreufè  j 
XEIOCE  JJ  maîtres  abrolns  de  la  mer , fouteiius 
,,  par  de  puilfans  alliés  toujours  prêts 
,,  à vous  fccourir , vous  n’avez  rien  à 
,,  craindre,  & que  vous  pouvez  jouir 
, „ en  repos  & en  tranquillité  du  fruit 

,,  de  vos  viéloires , Et  moi , fouft'rez 
,,  que  je  vous  parle  avec  franchilè  & 
„ vérité , je  penfe  tout  autrement.  Ce 
,,  qui  fait  le  fujet  de  ma  crainte , c’eft 
,,  que  je  vois  que  la  décadence  des  plus 
„ grandes  villes  a toujours  commencé 
„ dans  le  tems  qu’elles  fî  croioient 
„ les  plus  puidantes  , & que  c’eftleur 
,,  ficurité  même  qui  a creufé  le  pré- 
„ cipice  où  elles  font  tombées.  Et  la 
„ raifoii  en  eft  bien  claire.  La  proipé- 
,,  rite  & l’adverfité  ne  marchent  ja- 
„ mais  feules  ; mais  elles  ont  chacune 
,,  leur  cortège  qui  produit  des  effets 
,,  bien  dilFérens.  La  prémiére  eft  ac- 
„ compagnée  de  fafte , d’orgueil,  d’in- 
,,  fblence , qui  aveuglent , & inlpirent 
„ des  projets  téméraires  & infènfés  : 
„ au  contraire  l’adverfité  a pour  com- 
,,  pagnes  la  modeftie , la  défiance  de 
„ foi-même , la  circonfpeélion , dont 
„ l’effet  naturel  eft  de  ‘ rendre  fôs 
hommes  prudens,  & deieiir  foire 
„ tirer  -avantage  de  leurà  propres fott- 

tes. 
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tes.  De  forte  que  l’on  ne  fait  lequel  « 
de  ces  deux  états  l’on  doit  fbuhaiter 
à une  ville  ; puifque  celui  qui  paroit  « 
malheureux , eft  un  acheminement  et 
prefque  fûr  à la  profpérité  i & que  jj 
celui  qui  eft  û dateur  & Ci  brillant , -t, 
condui:  pour  l’ordinaire  aux  plus  ce 
grands  malheurs.  „ L’échec  reçu  par 
les  Lacédémoniens  à,  la  journée  de 
Cnidos , en  fut  une  trifte  preuve. 

Agélîlas  était  en  Béotie  prêt  à don- 
ner la  bataille , quand  il  apprit  cette 
fàcheulè  nouvelle.  Dans  la  crainte 
qu’elle  ne  décourageât  & n’effraiât 
lès  troupes  qui  fe  préparoient  au 
combat , il  fit  courir  le  bruit  dans 
l’armée  que  les  Lacédémoniens  a voient 
remporté  fur  mer  une  viétoire  con- 
fidérable  , & lui  - même  paroilfant 
en  public  couronné  d’un  chapeau 
de  fleurs , fit  un  facrifice  d’adion  de 
grâces  pour  cette  bonne  nouvelle, 
& envoia  aux  Officiers  des  portions 
du  facrifice.  Les  deux  armées  , à peu 
près  égales  en  f >rces , fe  trouvèrent  en 
préfence  dans  les  plaines  de  Coronée, 
& fe  mirent  en  bataille.  Agéfilas  doit- 
fia  aux  Orchoméniens  l’aile  gauche , 
prit  pour  lui  la  droite.  De  l’autre 
côté,  les  Thébaiiis  étoient  à la  droite, 
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& les  Argiens  à la  gauche.  Xénophon 
écrit  que  ce  fut  la  plus  furieufè  de 
toutes  les  batailles  qui  eulTent  été 
données  de  fon  tems*,  & il  doit  en 
être  cru , car  il  y étoit , & il  combat- 
toit  auprès  d’Agélilas,  avec  lequel  il 
ctoit  revenu  d’Afie. 

La  première  charge  ne  fut  pas  fort 
opiniâtre,  & nedura  paslontems.  Les 
Thébains  mirent  d’abord  en  fuite  les 
Orchoméniens , & Agéfilas  renverlk 
& mit  en  déroute  les  Argiens.  Mais 
les  uns  & les  autres  aient  fu  que  leur 
aile  gauche  étoit  fort  maltraitée  & 
qu’elle  fuioit , ils  retournèrent  incon- 
tinent, Agéfilas  poiu:  s’oppolèr  aux 
Thébains  , & pour  leur  ravir  la  vi- 
âoire}  & les  Thébains,  pourfuivre 
leur  aile  gauche  qui  s’étoit  retirée 
vers  THélicon.  Dans  ce  moment  Agé- 
fîlas  pouvoit  remporter  une  vidoire 
lùre,  s’il  avoit  voulu  laifler  paiTer 
les  Thébains  pour  les  charger  en- 
fuite  en  queue  : mais  emporté  par 
l’ardeur  de  fon  courage  il  voulut  s’op- 
pofer  à leur  paiTage , & les  attaquer 
de  front , pour  les  renverlèr  de  viye 
force.  En  quoi,  dit  Xénophon,  il 
montra  plus  de  valeur  que  de  pru- 
dence. 

Les 
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Les  Thébains , volant  qu’Agélllas  M w e-  > 
marchent  contre  eux , réunirent  clans  ^ ° ■ 

rinitant  toute  leur  infanterie  en  un  feid 
corps,  en  formèrent  un  bataillon  quar- 
ré,&  reçurent  l’ennemi  fans  s’étonner. 

La  mélée  fut  âpre  & fanglante  dans  tous 
les  endroits,  mais  plus  encore  dans 
celui  où  Agéfilas  combattoic  au  milieu 
des  cinquante  jeunes  Spartiates  que  la 
ville  lui  avoit  envoiés.  I^a  valeur  & l’é- 
mulatioii-dc  ces  jeunes  gens  furent  d’un 
grand  fccours  pour  Agéfilas  , & l’on 
peut  dire  qu’ils  lui  fauvérent  la  vie, 
combattant  autour  de  lui  avec  beau- 
coup d’ardeur , & s’expofant  les  pré-  ' 
miers  pour  mettre  fa  perfonne  en  fûre- 
té.Ils  ne  purent  pas  néanmoins  l’empé- 
cher  d’être  blcfle,  & il  reçut  au  travers 
de  fes  armes  plufieurs  coups  de  pique  & 
d’épée.  Mais , après  de  grands  efforts  , 
ils  l’arrachèrent  encore  vivant  aux  en- 
nemis, & lui  faifant  un  rempart  de 
leurs  corps  , ils  lui  immolèrent  grand 
nombre  de  Thébains , & plufieurs  de 
ces  jeunes  gens  demeurèrent  aulîi  fiu* 
la  place.  Enfin,  volant  que  c’étoit  une  , 
affaire  trop  difficile  que  de  renverfer  de 
front  les  Thébains , ils  furent  forcés 
d’en  venir  à ce  qu’ils  avoient  refufé  de 
faire  d’abord.  Ils  ouvrirent  leur  , pha- 

Tome  I V*  N lan- 
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Àrta.  lange  pour  leur  donner  paflagej&  après 
XEBXE  qu’ils  furent  paffés,  comme  ils  mar- 
choient  avec  plus  de  delbrdre , ils  tom- 
bèrent fur  eux , & les  attaquèrent  par 
les  flancs  & par  la  queue.  Ils  ne  purent 
pourtant  jamab  les  rompre,  ni  les  met- 
tre en  fruité.  Ces  braves  Thèbains  firent 
leur  retraite  en  combattant  toujours, 

& gagnèrent  l’Hèlicon  , bien  fiers  du 
fuccès  de  ce  combat , où  de  leur  côté 
ils  s’ètoient  toujours  maintenus  invin- 
cibles. 

Agèfilas,  quoique  très  affoibli  par  le 
grand  nombre  de  (es  bleflures , & par 
la  quantité  de  fang  qu’il avoit  perdu, 
ne  voulut  point  fe  retirer  dans  la  tente, 
qu’il  ne  fe  fût  feit  porter  au  lieu  où 
étoit  fa  phalange,  & qu’il  n’eùt  vû  em- 
porter devant  lui  tous  les  morts  fur 
^ leurs  armes  mêmes.  Là,  on  vint  lui  di- 
re que  plùfieurs  des  ennemis  s’ètoient 
réfugiés  dans  le  temple  de  Minerve  Ito- 
iiîenne  qui  étoit  près  du  lieu  où  s’etoit 
donné  le  combat , & on  lui  demanda  . 
ce  qu’il  vouloir  qu’on  en  fit.  Comme 
il  étoit  plein  de  relped  pour  les  dieux , 
il  ordonna  qu’on  les  laifsâtaller,&  leur 
donna  mên^e  une  elcorte,  pour  les  con- 
duire en  lùreté  où  ils  voudroient. 

Le  lendemain  matin,  Agéfîlas  vou- 
lant 
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lant  éprouver  fi  les  Thébains  auroient 
le  courage  de  recommencer  le  combat, 
commanda  à fes  troupes  de  fe  couron- 
ner de  chapeaux  de  fleurs  , & à fes:  flu-  ' 

■ teiirs  de  jouer  de  la  flûte  pendant  qu’il 
feroit  dreflèr  & orner  un  trophée  pour 
monument  de  fa  vidoire.  Dans  ce  mê- 
me moment,les  ennemis  lui  envoiérent 
des  Hérauts  pour  demander  la  permif. 
fion  d’enterrer  les  morts.  Il  la  leur  ac- 
corda avec  une  trêve,  & aiant  confirmé 
£à  vidoire  par  cette  adion  tjp  vain- 
queur , il  le  fit  porter  à Delphes,  où  .» 
l’on  célébroit  les  Jeux  Pythiques.  Il  y 
fit  une  proceflion  foleniielle , qui  fut 
liiivie  d’un  làcrifice , & il  conlàcra  au 
dieu  la  dixme  du  butin  qu’il  a voit  fait 
en  Afie,  qui  montoit  à cent  talens.  Ces  CVwi  mî/i 
grands  hommes , encore  plus  religieux 
que.  braves , ne  manqubient  jamais  de 
marquer  aux  dieux  par  des  préfèns  leur 
reconnoiflànce,  pour  Jes  vidoires  qu’ils 
avoient  remportées,  déclarant  par  cet 
hommage  public  qu’ils  s’en  croioient 
redevables  à leqr  protedion. 
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'Agéfihts  vi&orièux  retourne  à Spartéi 
Il  fe  conjerve  toujours  dans  fa  Jimpli^- 
cité  ^ dans  fes  mmirs  anciennes.  Co* 

' non  rétablit  les  murailles  d! Athènes. 
Paix  honteufi  aux  Grecs , conclue  par 
Antdcide  Lacédémonien. 

Pita.  ht  Après  la  îètê  * Agélîlas  s^en 
f.  tourna^ar  mer  à Sparte.  Ses  citoiens  lé 
reçurent  avec  toutes  les  marques  d’une  - 
véritable  joie , & le  regardèrent  avec 
admiration,  voiaht  fes  mœurs  fimples, 

&f  là  vie  pleine  de  frugalité  & de  tem- 
jpérance.  'A  fon  retour  des  pays  étraiu 
^rs  où  domirroient  le  faite , la  mol- 
îelTe,  l’amour  des  délices , oïl  ne  le  vit 
point  infeélé  des  mœilts  barbares, 
comme  l’avoient  été  la  plupart  des  au^ 
très  Généraux.  Il  ne  ehangèa  rien  ni  à 
fes  repas,  ni  à fes  bains,  ni  à l’équipage 
de  là  femmè , ni  auX  otHemens  de  lès 
armes,  ni  aux  meubles  de  fàmaifen. 
Au  milieu  d’unè  réputation  û brillante 
& des  applaudillèmens  univerlèls  , 
toujours  le  même , & plus  modefte 
encore qu’auparavant.  Une  fe  diftin- 
guoit  des  autres  citoiens  que  par  une 
' plus  . 
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plus  grande  foumiffion aux  loix , 8c  un  I^^nimon 
plus  inviolable  attachement  aux  coutu-. 
mes  de  là  patrie,  perfuadé  qu’il n’étoiç 
Roi  que  pour  en  donner  l’exemple  aux 
autres. 

Il  ne faifoit  confifterla  grandeur  que  Phtt.  de 
Ransla  vertu.  Un  jourqu’o'n  pailoit  en 
termes  raagniBques  du  Grand  Roi , 

( c’eft  ainfi  que  les  Rois  de  Perle  le  fai- 
foientappeller)  & qu’on  relevoit  extrê- 
mement là  puilTance  : „ Je  a ne  corn-  „ 
prends  pas/ dit-il,  comment  il  cft„ 
plus  grand  que  moi, s’il  n’eft  pas  plus  „ 
.■vertueux, 

Il  y a-voit  à Sparte  quelques  citoiens, 
tjui,  gâtés  par  le  goût  dominant  de  la 
Grèce , fe  faifoient  un  mérite  & mie- 
' gloire  d’entretenir  beaucoup  de  che- 
vaux pour  les  courlçs.  H perfuada  à là 
four , ' appellée  Cyiiifca,  de  dilputcr 
le  prix  aux  Jeux  Olympiques , pour  , ^ 
faire  voir  aux  Grecs  que  la  viéloire 
qu’on  y remportoit,  & dont  on  failbit 
tant  de cas,n’étoit  pas  le  fruit  du  çoura? 
ge  & de  la  valeur , mais  des  richedes  & 
de  la  dépenfe.  Elle  fut  la  prémiére  des 
pcrfonnes  de  fon  fexe  qui  eut  part  à cet 
honneur.  Il  ne  portoit  pas  le  même 

N 3 , ^ ' 
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Arta-  jugement  des  exercices  qui  contribuent 
XERXE.  à rendre  le  corps  plus  rôbufte , & qui 
l’endurcilTcnt  aux  travaux  & à la  fati- 
gue i & pour  les  mettre  plus  en  hon- 
neur, il  les  honoroit  fouvent  de  la  pré- 
fence. 

Quelque  tems  après  la  mort  de  Ly~ 
fandre , il  découvrit  le  complot  qu’il 
avoit  formé  contre  les  deux  Rois,  dont 
jufqiies-là  on  n’aypit  point  entendu 
parler,  & dont  on  n’eut  connoi0ance 
' que  par  une  elpéce  de  hazard.  Voici  ce 

qui  donna  lieu  à cette  découverte.  Sur 
quelques  affairesqui  regardoient  legou- 
vernement , on  eut  befoin  d’aller  con- 
lulter  les  Mémoires  que  Lylàndre  avoit 
’ laidfés , & Agéfilas  fe  tranfportai  dans 
fa  maifon.  En  parcourant  fes  papiers  , 
il  tomba  fur  le  cahier  où  étoit  écrite 
tout  du  long  la  harangue' de  Cléon, 
qu’il  avoit  préparée  for  la  nouvelle  ma- 
niére  de  procéder  à l’éleélion  des  Rois.  . 
Frapé  de  cette  ledme  , il  quitta  tout , 

& fortit  brufquement  pour  aller  com- 
muniquer cette  harangue  à fcs  ci- 
tpiens,  leur  faire  voir  quel  homme 
c’étoit  que  Lyfàndre , & combien  on 
s’étoit  trompé  à fon  égard.  Mais  La- 
^ cratidas  , homme  foge  & prudent , & 
qui  étoit  le  Prérident  des  Êphores , le 

re-  ’ 
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retint  en  lui  difent  ; faloit  « M e- 

pas  déterrer  Lyfàndre  , mais  au  con-  M o N. 
traire  qu’il  faloit  enferrer  avec  lui  là  „ 
harangue, comme  une  pièce  très  dan-  „ 
gereufè  par  le  grand  art  avec  lequel  « 
die  étoit  compolee,  & par  la  force  de  « 
perfuafion  qui  régnoit  par  tout , & à « ' 
laquelle  il  lèroit  difficile  de  réfîfter.  « 

^géfilas  le crut^&  la  harangue  demeura^ 
enfèvelie  dans  le  fîlence  & l’oubli , ce 
qui  étoit  le  meilleur  ufàge  qu’on  en  pût 

, Comme  il  avoit  beaucoup  de  crédit 
dans  la  ville  , il  fit  déclarer  Amiral  de  ' 
la  flote  Téleutias , fon  frere  utérin.  Il 
fèroit  à fouhaiter  que  l’hiftoire,  pour 
juftifier  ce  choix , marquât  dans  ce 
Commandant  d’autres  qualités , que 
celle  de  proche  parent  du  Roi.  Bientôt 
après  Agéfilas  partit  avec  fon  armée  de 
terre,  alla  mettre  le  fiége devant  Co- 
rinthe, & prit  ce  que  l’on  appelloit  les 
longues  murailles , pendant  que  fon 
frere  Téleutias  l’affiégeoit  par  mer.  Il 
fit  plufieurs  autres  exploits  particuliers 
contre  les  peuples  de  la  Grèce  enne- 
mis de  Sparte  j qui  marquent  toujours 
à la  vérité  beaucoup  de  -valeur  & 
d’éxpérience  de  la  part  de  ce  Chef , 
mais  qui  ne  font  pas  fort  împortans  ni  - 
: N 4 dé- 
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296  Histoire 
décififs  , & que  j’ai  cru  par  cette  raifon 
pouvoir  omettre. 

Dans  le  même  tcms,Fharnabaze  & 
Conon,  avec  la  flotc  du  Roi,  s’étant 
rendu  maître  de  la  mer  , ravageoient 
toute  la  côte  ' de  la  Laconie.  Ce  Sa- 
trape , retournant  dans  Ibn  Gouver- 
nement de  Phrygie,  iaifla  à Conon  le 
commandement  de  l’armée  navale, 
avec  des  fommes  fort  confidérabîes 
pour  travailler  au  rétabliflemcnt  d’A- 
thénes.  Conon  viélorieux  & couvert 
de  gloire  s’y  rendit , y fut  reçu  avec 
un  applaudilTement  général.  Le  trifte 
ipcélacle  d’une  ville , autrefois  fi  flo- 
i^nte  & alors  réduite  à un  trifte 
état , lui  caulà  plus  de  douleur , qu’il 
ne  reffênti';  de  joie  de  revoir  là  cbere 
patrie  après  tant  d’années.  Il  ne  perdit 
point  de  tem»,  & commença  aufii- 
tôt  l’ouvrage  , y emplioiant  outre  les 
maçons  & les  ouvriers  ordinaires, 
les  foldats , les  matelots , les  citoiens , 
les  alliés , en  un  mot  tous  ceux  qui 
étoîent  bien  intentionnés  pour  Athc- 
lies,  la  Providence  voulant  que  cette 
ville,  brûlée  anciennement  par  les 
Perfes  , ftit  alors  rebâtie  de  leurs  pro- 
pres mains  ; ^ qu’aiant  été  démantelée 
& démolie  par  les  Lacédémoniens  , 
• > elle 
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elle  fût  rétablie  de  leurs  propres  de- 
niers, & des  dépouilles  qu’on  avoit 
prifes  fur  eux.  Quelle  vicilîitude , quel 
changement  ! Athènes  avoit  alors  pour 
alliés , ceux  qui  avoient  été  autrefois 
fes  plus  cruels  ennemis  ; & pour  en- 
nemis , ceux  avec  qui  elle  avoit  con- 
tradé , dans  ces  premiers  tems , une 
fi  étroite  & fi  intime  alliance.  Conon  , 
fécondé  par  le  zélé  des  Thébains,  re-r 
leva  tjii  peu  de  tems  les  murs  d’Athé- 
' nés , rétablit  cette  ville  dans  fon  an- 
cien éclat , & la  rendit  plus  formida- 
ble que  jamais  à fes  ennemis.  Après 
avoir  offert  aux  dieux  une  ^véritable 
hécatombe , ç’eft-à-dire  un  facrifice  de 
cent  beufs  , en  adion  de  grâces  pour 
l’heureux  rétablilfement  d’Athènes, 
il  fit  un  feftinàtoute  la  ville,  &tous 
les  citoiens  généralement  y furent  in- 
vités. 

Sparte  ne  put  voir  làns  uhe  extrême 
douleur  un  rétabliffement  fi  glorieux. 
Efle  regardoit  la  grandeur  & la  puif- 
fànce d’une yîlle  anciennement  rivale, 
^ preique  toujours  ennemie  , comme 
ià  propre  ruine.  C’eft  ce  qui  fit  pren- 
dre aux  Lacédémoniens  la  lâche  réfo- 
lution  de  fe  venger  en  même  tems 
& d’Athéna  7 & de  Conon  ibn  reffau- 
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rateur  , en  faifant  la  paix  avec  le  Roi 
de  Perfe.  Dans  cette  vûe  ils  envoient 
Antalcideà  Téribaze.  Sa  commiflîon 
renfermoit  deux  articles  principaux. 
Le  premier  ctoit  d’acccfer  Conon 
devant  le  Satrape  d’avoir  volé  au  Roi 
l’argent  qu’il  avoit  cmploié  au  réta- 
blilTement  d’Athènes,  & d’avoir  formé 
le  deifein  d’enlever  aux  Perfes  l’Eo- 
lide  & rionie , pour  les  aflujettir  de 
nouveau  à la  République  d’Athènes  , 
de  qui  elles  avoient  autrefois  dépendu. 
Par  le  fécond , il  avoit  ordre  de  faire  à 
Téribaze  les  propofitions  les  plus  avan- 
tageulès  que  fon  Maître  pût  fouhaiter. 
Sans  fe  mettre  aucunement  en  peine 
de  ce  qui  regardoit  l’Afie , il  ftipuloit 
feulement  que  toutes  les  îles  & les  au- 
tres villes  jouiroient  de  leur  liberté  & 
de  leurs  loix.  AïnÇi  les  Lacédémoniens 
livroient  au  Roi  avec  la  dernière  in- 
jullice , & avec  une  extrême  lâcheté  , 
tous  les  Grecs  établis  en  Alîe , pour  la 
liberté  defquels  Agéfilas  avoit  Ci  lon- 
tems  combattu.  Il  eft  vrai  que  celui- 
ci  n’eut  aucune  part  à une  Ci  indigne 
négociation.  Toute  la  honte  en  doit 
tomber  fur  Antalcide  , qui  étant  l’en-' 
nemi  juré  de  ce  Roi  de  Sparte  , hàtoit 
cette  paix  par  toutes  fôrtes  de  voies’, 
. > , par- 
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parce  que  la  guerre  augmentoit  l’auto-  Mnemoh 
rité  J la  gloire  & la  réputation  d’A- 
gélîias.  „ • 

. Les  plus  confidérables  villes  de  la 
Grèce  avaient  envoié  en  même  tems 
-des  Députés  à Téribaze , & Conon 
étoit  à la  tête  de  ceux  d’Athènes. 

Tous,  d’un  commun  accord,  rejet- 
itérent  de  telles  propofitions.  Sans  par- 
ler de  l’intéièt  d.  s Grecs  d’Afie  qui 
les  toiichoit  vivement,  ils  le  voioient 
expcfés  par  ce  Traité , les  Athéniens 
à perdre  lesiles  de  Lemnos,  d’Ira- 
bros , & de  Sciros  j les  Thébains  , à 
abondonner  les  villes  de  Béotiedont 
ils  étoient  maîtres,  & qui  voudroient 
rentrer  dans  leur  liberté  j les  Argiens 
à renoncer  à Corinthe  , dont  la  perte 
entraineroit  bien-tôt  celle  d’Argos  mê- 
me. Ainfî  les  Députés  le  retirèrent, {ans 
avoir  ri  n conclu. 

Téribaze  arrêta  Conon , & le  fit 
ijiettre  en  prifon.  N’ofànt  pas  le  dé- 
clarer onvei  temênt  pour  les  Lacédé- 
moniens , fans  en  avoir  reçu  un  or- 
àre  exprès  , il  le  contentaj  de  leur 
fournir  fous  main  des  fommes  eon- 
(îdérables  pour  l’équipement  d’une  , 
flote  , afin  que  les  autres^  villes  de  la 
Grèce  ne . fulfent  point  eu  état  de  leiir. 
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réfifter.  Après  avoir  pris  ces  précau- 
tions , il  partit  fiir  le  champ  pour  la 
Cour , & alla  rendre  compte  au  Roi 
de  l’état  de  fa  négociation.  Le  Prince 
en  fut  fort  content , & le  preffa  fort 
d’y  mettre  la  dernière  main.  Téri- 
baze  lui  fit  aufli  le  raport  des  accu- 
fations  des  Lacédémoniens  contre 
Conon.  Quelques  Auteurs,  lelon  le 
témoignage  de  Cornélius  Népos  , ont 
écrit  qu’il  fut  Conduit  à Sufe  , & qu’il 
ÿ fut  exécuté  par  ordre  du  Roi.  Le 
lîlence  que  Xénophon,  qui  luiétoit 
contemporain , garde  fur  fa  mort , 
lailTe  en  doute  s’il  fe  fauva  de  la 
prifon , ou  s’il  fubit  le  dernier  flip- 
plice-  ^ 

Dans  l’intervalle  jnfqu’à  la  conclu- 
fion  du  Traité , il  {è  pafla  quelques 
adlions  peu  confidérables  entre  les 
Athéniens  & les  Lacédémoniens.  Ce  fut 
aufli  pour  lors  i^u’Evagore  poufla  lès 
conquêtes  dans  l’ile  de  Cypre:  nous 
en  parlerons  bientôt. 

' Enfin  Téribaze  étant  de  retour, 
manda  lei  Députés  des  villes  de  Grè- 
ce pour  leur  faire  la  leélure  du  Traité. 
Il  portoit  que  toutes  les  villes  Grec- 
ques de  l’Afie  demeureroient  ibumi- 
fe$  au  Roi,  & que  tontes  les  autres,  . 

tant 
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tant  petites  que  grandes,  conferve- 
roient  leur  liberté.  Le  Roiretenoit, 
outre  cela , la  pofleflion  des  iles  de  Cy- 
pre  & de  Clazoméne , Sc  laiifoit  celles 
de  Scyros , de  Lemnos , & d’Imbros 
aux  Athéniens,  à qui  elles  apparte- 
noient  denuis  lonteins.  Par  ce  même 
Traité  il  promeitoit  de  fe  joindre  aux 
peuples  qui  i’accepteroient , pour  bure 
la  guerre  par  terre  & par  mer  à ceux 
qui  refuferoient  d’y  entrer.Nous  avons 
déjà  dit  que  c’étoit  Sparte  même  qui 
avoit  propofé  de  telles  conditions. 

Toutes  les  autres  villes  de  la  Grèce, 
ou  du  moins  le  plus  grand  nombre, 
rejcttoient  avec  horreur  un  Traité  fi  in- 
fâme. Cependant,  comme  ces  peu- 
ples étoient  affoiblis  par  les  divifions 
domeftiques  qui  les  avoient  épuifés, 
& qu’ils  étoient  hors  d’état  de  foutc- 
nir  la  guerre  contre  un  Prince  fi  puiC 
fant  qui  ménaçoit  de  tomber  avec  tou- 
tes fes  forces  contre  quiconque  refu- 
ièroit  d’entrer  dans  cet  accord , ils 
furent  contraints  malgré  eux  d’y  con- 
lèntif,  excepté  les  Thébains  qui  eurent 
le  courage  de  s’y  oppoler  d’abord  ou- 
vertement , mais  qui  furent  enfin  obli- 
gés de  l’accepter  comme  les  autres. 
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de  qui  ils  fe  voioient  générdemeiit 

abandonnés. 

Voilà  quel  fut  le  fruit  de  la  jaloufie 
& des  dilfenfions  qui  armèrent  les 
villes  Grecques  les  unes  contre  les  au- 
tres i & quel  avoit  été  le  but  que  s’é- 
toit  propofé  la  politique  d’Artaxerxe  , 
en  répandant  des  fommes  conlidéra- 
bles  parmi  des  peuples , invincibles 
au  fer  & aux  armes , mais  non  à l’or 
& aux  préfens  des  Perfes,  bien  éloi-  ■ 
gnes  en  cela  du  caraélere  des  anciens 
Grecs. 

Pour  bien  comprendre  combien 
Sparte  & Athènes , dans  le  tems  dont 
nous  parlons,  étoient  difierentes  de 
ce  qu’elles  avoient  été  autrefois,  il  ne 
faut  (j^ue  comparer  les  deux  Traités  de 
paix  Conclus  entre  les  Perfes  & les 
Grecs,  le  premier  par  Cimon  Athé- 
nien fous  Artaxerxe  Longue-main  plus 
de  foixant  J ans  auparavant,  & le  der- 
nier par  Antalcide  Lacédémonien  fous 
Artaxerxe  Mnemon.  Dans  le  prémier, 
la  Gi  ece  viélqrieufè  & triomphante 
affure  la  liberté  des  Grecs  d’Afie,donne 
la  loi.  aux  Perfes',  leur  impofe  telles 
conditions  qu’il  lui  plaiç  , leur  pref- 
ait  des  bqrne.s  & des  limites , en  leur 
■ ‘ dé- 
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défendant  de  faire  approcher  de  la  IVlNSMOif 
mer  leurs  troupes  de  terre  plus  près 
qu’à  la  diftaiice  ,de  trois  journées  de  , 
chemin , & de  paroitre  avec  de  longs 
vailTeaux  dans  l’étendue  des  mers  qui 
font  depuis  les  îles  Cyanées  jufqu’aux 
Chélidoniénnes  , c’eft-à-dire  depuis  le 
Pont  Euxin  julqu’aux  côtes  de  la  Pam- 
philie.  Dans  le  fécond  au  contraire  , 
la  Perle,  devenue  fiére  & impérieulè  ; 
fe  plait  à humilier  fes  vainqueurs , en 
leur  enlevant  d’un lèul  traie  déplumé 
, l’empire  qu’ils  avoient  fur  l’Afie  mi- 
neure , en  les  forçant  d’abandonner 
lâchement  tous  les  Grecs  établis  dans 
ces  riches  provinces,  & de  fouferire  à 
leur  fervitude  j enfin  en  les  relTerrant 
eux-mêmes  à fon  tour  dans  les  bornes 
étroites  de  la  Grèce. 

D’où  peut  venir  un  lî  étrange  chan- 
gement ? Ne  font-cc  pa^  de  part  & 
d’autre  les  mêmes  villes,  les  memes 
peuples,  les  mêmes  force? , les  nièmes 
intérêts  '<  Oui  làns  doute  : mais  ce  ne 
Ibnt  plus  les  mêmes  hommes , ou 
plutôt  ce  ne  font  plus  les  mêmes  prin- 
cipes de  gouvernement.  Rappelions- 
nous  ces  beaux  tems  de  la  Grèce , fi 
glorieux  poür  Amènes  & pour  Sparte  ,■  ' 

QÙ  la  yint^fondre  fur ^ ce-  petit 
- ' 
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A:^TA-  pays  avec  toutes  les  forces  de  l’Orîenfe, 
^EEXE.  Qu’ett-ce  qui  réndit  ces  deux  villes  in- 
vincibles & fupérieures  à des  armées 
fi  nombreufes  & Il  formidables  ? Leur 
union  & l^ur  bonne  intelligence.Nulle 
dilfenfion  entre  ces  deux  peuples,  nulle 
jaloufle  de  commandement , nulle 
vûe  particulière  d’intérêt , enfin  nul 
autre  combat  entre  eux  que  d’hon- 
neur , que  de  gloire , que  d’amour  de 
la  patrie. 

A ceçte  union  fi  louable  le  joignit 
une  haine  irréconciliable  contre  les 
Perfes,qui  devint  comme  naturelle  aux 
Ifocrat.in  Grecs,  & qui  étoit  le  caraâère  le  plus 
fanegyr.  Je  la  nation.  C’étoit  un  crime 

14Î*  capital^  & puni  de  mort,  que  de  faire 
mention  de  paix  avec  eux^  & de  pro- 
pofer  aucim  accommodement  j & l’on 
vit  une  mere  Athénienne  jetter  la  pré- 
miére  pierre  contre  fon  fils  qui  avoit 
ôfé  le  faire , & donner  aux  autres  l’e^ 
xemple  de  le  lapider. 

Cette  ferme  union  des  deux  peu, 
pies , & cette  haine  déclarée  çontrq 
l’ennerai  commun  , furent  lontems 
comme  deux  fortes  barrières , qui 
firent  leur  fureté , & les  rendirent  in, 
vinciblcs}  & roii  peut  dire  qu’elles 
fiuent  lâ  fburce  & le  pcincipc  de  tous 

- ' -c  e^ 
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ces  glorieux  fuccès  qui  ont  élevé  la  Mns- 
Gréce  à un  fi  haut  point  de  réputation..  **  ® 
Mais , par  un  malheur  ordinaire  aux 
Etats  les  plus  floriflàns,  ces  fiiccès  mê- 
mes devinrent  la  caiife  de  fa  perte , & 
fraiérent  le  chemin  aux  difgraces  qui 
lui  arrivèrent  dans  la  fuite. 

Ces  deux  peuples,  qui  auroient  pu  jbid.pap. 
porter  leurs  armes  viétorieufes  jufques  i ^2.137* 
dans  le  fond  de  la  Perfe , & aller  à leur  Pami- 
tour  attaquer  le  grand  Roi  jufques  fur 
fon  trône  même  j au  lieu  de  former  de 
concert  une  telle  entreprife  qui  les  au- 
roit  comblés  en  même  tems  & de 
gloire  & de  richeflès , ont  la  folie  de 
lailferen  repos  l’ennemi  commun  , de 
fè  brouiller  enièrable  pour  des  poin- 
^ tilleries  d’honneur  & pour  des  intérêts 
de  peu  d’importance , & de  cortfumer 
inutilement  contre  eux-mêmes  des  for., 
ces  qui  ne  dévoient  être  emploiées  que 
contre  les  barbares , qui  n’auroient  pu 
y réfifter.  Car  il  eft  remarquable  que 
jamais  les  Perles  n’ont  remporté  aucun 
avantage  contre  les  Athéniens  ni  con- 
tre les  Lacédémoniens , tans  qu’ils  ont 
- été  unis  enlèmble , & que  ce  n’eft  que 
par  leur  divilion  qu^ils  ont  trouvé  le 
moicn  de  les  vaincre  alternativement, 

& toujours  les  uns  par  les  autres. 

Ces 
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Arta-  Ces  divifions  les  conduifirent  à des 
XERXE.  démarches,  dont  Sparte  & Athènes 
n’auroient  jamais  paru  capables.On  les 
vit  Tune  & l’autre  fe  deshonorer  par 
leurs  lâches  & baflès  flateries  à l’égai;d, 
non  feulement  du  Roi  de  Perle , mais 
même  de  fes  Satrapes  f leur  faire  la 
cour,  rechercher  leurs  bonnes  grâces, 
ramper  devant  eux , efluier  leur  mau- 
vaife  humeur;  & cela  pour  obtenir 
quelques  lècours  de  troupes  ou  d’ar- 
gent J oubliant  que  les  Peidcs , fiers  & 
infolens  quand  on  paroiflbit  les  crain- 
dre , devenoient  eux-mêmes  timides  & 
petits  à l’égard  de  ceux  qui  avoient  le 
courage  de  les  méprifer.  Mais  enfin 
que  gagnérent-ils  par  toutes  ces  baC- 
fdfes?  le  Traité  qui  a donné  lieu  à 
ces  réflexions,  & qui  fera  à jamais  l’op-, 
probre  de-  Spaite  & d’Athènes. 


§.  VII. 
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VIL 

Guerre  d'Artaxerxe  contre  Evagore 
- Egi  de  Snlamine.  Eloge  ^ caraBère 
de  ce  Prince.  Téribaze  accufé  faujfe- 
ment  : fon  accufateur  pmi- 

■ Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  fa- 
cilité avec  laquelle  les  Grecs  auroieiit 
pu  fe  rendre  redoutables  àleiurs  enne- 
mis , devient  encore  plus  fenfible  , 
quand  on  jette  les  yeux , d’un  côté 
fur  la  diverfîté  des  peuples  & l’éten- 
due des  contrées  qui  compofbient  le 
vafte  empire  des  Perles,  & de  l’autre 
fqr  la  foibldfe  du  gouvernement , in- 
capable d’animer  une  fi  grande  maflè , 
& de  Ibutenir  le  poids  de  tant  d’affai- 
res & de  Ibins.  A la  Cour  tout  lè  .con- 
duilbit  par  les  intrigues  des  femmes , 
& par  les  cabales  des  favoris,  dont 
Ibuvent  tout  le  mérite  confiftoit  à fla- 
ter  le  Prince,  & à l’entretenir  dans  fes 
paflions.  C’étoit  par  leur  crédit  que 
îè  faifoit  le  choix  às  Officiers , & que 
fe  donnoient  les  premières  dignités  : 
c’étoit  fur  leurs  avis  qu’on  jugeoit  des 
fervices  des  Généraux  d’armée  , & 
qu’on  décidoit  de  leur  récompenfè. 

La- 
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La  fuite  fera  voir  que  c’étoit  là  la 
fourçc  du  mouvement  des  provinces , 
<le  la  défiance  de  la  plupart  des  Gou- 
verneurs , du  mécontentement  & en- 
fuite  de  la  révolte  des  meilleurs  Offi- 
ciers, & du  mauvais  fuccès  de  pref- 
que  toutes  les  entreprifes  que  l’on  for- 
moit. 

Artaxerxe,  délivré  des  foins  & de 
l’embarras  que  lui  çaufoit  la  guerre 
contre  les  Grecs,  fongea  à terminer  çeb 
le  de  Cypre  qui  duroit  depuis  quelques 
années , mais  qui  étoit  poulfée  foible- 
ment , & il  tourna  le  gros  de  fes  forces 
de  ce  côté-là. 

' Evagore  régnok  alors  dans  Salami- 
ne,  ville  capitale  de  Tile  de  Cypre, 
Il  delcendoit  de  Teucer  le  * SalamiT 
nien , qui  au  retour  de  la  guerre  de 
Troie  avoit  bâti  cette  ville , & lui 
avoit  donné  le  nom  de  fa  patrie.  Ses 
deicendans  y avoient  toujours  régné 
depuis:  mais  un  étranger,  venu  de 
Phénicie,  aiant  dépoffédé  leRoil^i- 
time , avoit  pris  là  place  i & pour  fè 
maintenir  dans  Ibn  ufurpation,  il  avoit 
rempli  la  ville  de  barbares , & fournis 

tou- 

* Ce  Teucer  étoit  de  Salantbte^  petite  tleprèt 
d' Athènes  y devenue  Jt  Célèbre  pur  ^combat 
navéU  qui  iy  dmma  fout  Xerxès. 
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^oute  l’ile  à la  domination  du  Roi  des 
Perfes. 

C’eft  Ibus  ce  Tyran  qu’Evagote  vint 
au  monde.  On  prit  grand  foin  de  fon 
éducation.  Il  fe  diftiiigua  parmi  les  jeu* 
nés  gens  par  là  beauté  de  fon  vilàge  > 
parla  force  de  fon  Corps,  & encore 
plus  par  un  air  de  modeltie  & de  pu- 
deur , qui  fait  le  plus  grand  ornement 
de  cet  âge.  A mefure  qu’il  avançoit,  on 
voioit  briller  en  lui  les  plus  grandes 
vertus,  le  courage,  la  làgelïe,  la  juftice. 
Il  porta  dès  lors  ces  vertus  à uh  degré 
éminent,  julqu’à  donner  de  la  jaloufîe 
à ceux  qui  gouvêrnoient , qui  lèn* 
toîent  bien  qu’un  mérite  fi  éclatant  ne 
pouvok  pas  demeurer  dans  l’obfcurité 
d’une  condition  privée:  mais  là  modef- 
tic,  (à  probité,  fe  droiture  les  rafluré- 
rent,&  ils  eurent  en  lui  une  pleine  con- 
fiance , à laquelle  il  répondit  toujours 
par  une* fidelité  inviolable  , fens  jamais 
longer  aies  chaffer  du  trône  par  la  vio* 
lence'  ni  par  la  trahifon.  ’ 

Une  voie  plus  honnête  l’y  coiidui- 
Gt,  & ce  fut  la  Providence,  dit  Hb- 
crate,  qui  la  lui  ménagea.  Un  des  prin- 
cipaux cîtoiens  de  la  ville  égorgea  celui 
qui  étoitfur  le  trône,  & fongea  à arré* 
' tet  Evagôrc,  & à fe  défaire  de  lui  pour 
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s’aflurer  le  fceptre:  mais  celui-ci  s’étanla 
dérobé  à fes  pourfuites,iè  retira  à Solos 
ville  de  Cilicie.  Son  exil , loin  de  lui 
abbatre  le  courage , lui  donna  de  nou- 
velles forces.  Accompagné  feulement 
de  cinquante  hommes  , déterminés 
comme  lui  à vaincre  ou  à mourir  , il 
revint  à Salamine , & chafTa  du  trône 
celui  qui  s’en  étoit  emparé,  & qui 
ctoit  foutenu  par  le  crédit  & la  pro- 
tedlion  du  Roi  des  Perfès.  Rétabli 
dans  Salamine , il  rendit  bientôt  fbn 
petit  Roiaume  très  floriflànt  par  fbn 
application  à foulager  Tes  fujets , & à 
les  protéger  en  toute  manière , à les 
gouverner  avec  juftice  & bonté,  à les 
rendre  adifs  & laborieux , à leur  in- 
fpirer  du  goût  pour  la  culture  des  ter- 
res , la  nourriture  des  troupeaux  , le 
oommerce , -la  marine.  Il  les  forma 
aulîi  à la  guerre , & en  fit  d’excellens 
Ibldats.  ' • 

Il  étoit  déjà  fort  puilTant , &.  s’étoit 
acquis  une  grande  réputation  , lorR. 
que  Conon  Général  Athénien  -,  après 
fa  défaite  près  d’Ægos-Potamos , fè 
retira  chez  lui , ne  croiant  point,  pou- 
voir trouver  ailleurs  nid’afyle  plus  fîir 
pour  lui-même,  ni  de  protedion  plus 
puilTaçitç  pour  fà  patrie.  La  refièm- 
» blait- 
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blance  de  caradlères  & de  fèiitimens  lia  M îT  E- 
bientôt  entre  eux  une  étroite  amitié , M o N. 
qui  dura  toujours  depuis,  & leur  fut 
également  utile  à l’un  & à l’autre. 

. Conon  avoit  beaucoup  de  crédit  à la  M. 
Cour  du  Roi  de  Perle:  il  s’emploia  e 
auprès  de  ce  Prince , par  le  moien  de  * 
Ctélîas  fon  médecin , pour  le  récon- 
cilier avec  Evagore  fon  hôte , & il  en 
vint  à bout.  , 

Evagore  & Conon,  occupés  du  grand 
delïèin  d’abbatre  ou  du  moins  d’aJffoi- 
blirla  puidànce  de  Sparte,  quis’étoit 
rendu  formidable  à toute  la  Gréce,con- 
certoient  enfemble  les  moiens  de  par- 
venir à leur  fin.  Ils  étoient  tous  deux 
citoiens  d’Athènes  ; le  dernier  par  la  ' 
naiflànce , l’autre  par  le  droit  d’adop- 
tion que  fes  grands  lèrvices  & fon  zèle 
pour  la  République  lui  avoient  mérité. 

Les  Satrapes  d’ Afie  voioient  avec  peine 
leur  pays  ravagé  par  les  Lacédémo- 
niens , & fe  trouvoient  dans  un  grand  Av.  J.  C. 
embarras  parce  qu’ils  n’étoientpas  en  î98* 
ctat  de  leur  tenir  tête..  Evagore  leur 
remontra  que  cè  n^étoit  point  par  terre  ^ 

-qu’il  faloit  les  attaquer  , mais  par 
mer  ; & il  ne  contribua  pas  peu  > 

•par  le  crédit  qu’il  avoit  encore  auprès 
du  Roi  1 de  Perfe  , à faire  nommer 

Co* 
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Conon  General  de  fà  flote.  La  célébré 
vidoirc  remportée  près  de  Cnidos^ 
fur  lés  Lacédémoniens  en  fut  la  fuite , 
& porta  à cette  République  un  coup 
mortel. 

Les  Athéniens,  pour  reconnoitre 
le  fervice  important  qu’Evagore  & 
Conon  leur  avoient  rendu  auprès 
d’Artaxerxe,  leur  érigérent  des  ftatues 
à Athènes. 

Evagore  de  fon  côté , pouflànt  lès 
conquêtes  de  ville  en  ville , travailloit 
à fe  rendre  maître  de  file  entière.  Les 
Cypriotes-  eurent  recours  au  Roi  de 
Perle.  Ce  Prince,  allarmé  des  progrès 
rapides  d’Evagore  dont  il  craignoit  les 
fuites,  & comprenant  de  quelle  im- 
portance iil  étoit  pour  loi  de  iie  point 
lailfer  tomber  en  des  mains  ennemies 
Une  lie,  dont  la  lituation  étoit  fi  favo- 
rable pour  tenir  en  bride  l’Afie  Mi»- 
neure,leur  promit  un  promt  & puiflant 
fecours,  fans  fe  déclarer  encore  ouver- 
tement contre  Evagore. 

Occupé  ailleurs  par  des  foins  plus 
importans , il  ne  put  pas  leur  tenir  pa- 
role auin  tpromtement  qüMl  l’avoit 
efpéré  & promis.  Cette  guerre  de 
Çypte  ’duroit  depuis  fîx  ans,  & Iç 
fucoès  avec  lequel  Evagore  la  ibute- 
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noit  contre  le  grand  Roi,  devoir  dit  ArTa- 
lîper  dans  l’efprit  des  Grecs  la  terreur  XERXE 
du  nom  Perfkii , & les  réunir  tous 
coritre  l’ennemi  commun.  Il  eft  vrai 
que  les  fecours  qu’Artaxerxe  avoit 
envoies  jufques-là  étoient  peu  conli- 
dérables , & il  en  fut  de  même  des 
deux  années  fuivantes.  Pendant  tout 
ce  tems  ce  fut  moins  une  guerre  vé- 
ritable, que  des  préparatifs  à la  guerre. 

Mais  quand  il  fut  libre  du  côté  des 
•Grecs,  il  y donna  une  férieufè  ap- 
plication , & attaqua  Evagore  avec  ^ j’  c 
toutes  lès  forces.  536. 

L’armée  de  terre , commandée  par 
Oronte  fon  gendre , étoit  compofée  , 
de  trois  cens  mille  hommes  j & la  flots  libi 
de  trois  cens  galères  ; elle  avoit  pour  , 

Amiral  Téribaze,  Perlàn  d’une  gran-  5*°*5^^* 
de  noblelTe  & d’une  grande  réputa- 
tion. Gaos  fon  gendre  commandoit 
Ibus  lui.  Evagore  de  fon  côté  raflem- 
bla  le  plus  de  troupes  & de  vaiflèaux 
qu’il  lui  fut  pblfible , mais  c’étoit  peu 
decholè  en  comparaifbn  du  formida- 
ble appareil  des  Pcrfes.  Sa  flote  n’é- 
toit  que  de  quatre-vingts  dix  galères, 

& fon  armée  ne  montoit  à guères 
plus  de  vingt  mille  hommes.  Comme 
il  avoit  beaucoup  de.  frégates  légères. 

Tome  IV.  O il 
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Akta-  tendit  des  pièges  à celles  qui  por- 
^ ^ ® toient  des  vivres  à l’armée  ennemie , 

en  coula  à fond  un  grand  nombre , en 
iprit  plufieurs , & empêcha  les  autres 
d’approcher  : ce  qui  mit  la  famine 
parmi  les  Perles , & y excita  de  vio* 
^lentes  féditions,  qu’on  ne  put  appai- 
(èr  qu’en  failànt  venir  de  Cilicie  dé 
nouveaux  convois.  Evagore  fortifia  là 
'flote  de  foixante  ^lères  qu’il  fit  conf- 
truire  , & de  cinquante  qu’Achoris 
'Roi  d’Egypte  lui  envoia , avec  tout 
Pargent  & tout  le  blé  dont  il  pouvoir 
avoir  belbin. 

Evagore  avec  fes  troupes  de  terre 
attaqua  d’abord  une  partie  de  l’armée 
ennemie  qui  étoit  feparée  du  refte»  .. 
& la  mit  entièrement  en  déroute. 
Cette  première  aètion  fût  fuivie  de 
près  ^u  Combat  naval , où  les  Perfes 
eurent  encore  du  deilbus  dans  le  com* 
•tnencementï  mais  animés  par  les  re- 
■proches  & les  vives  remontrances  de 
‘l’Amiral  de  la  flote , ils  reprirent  cou* 
Irage  , & remportèrent  une  pleine  vie* 
toire.  Salamine  auffitôt  fut  alfiégée 
• ipar  terre  & par  mer.  Evagore , aiaiit 
laiiOTé  la  défenlè  de  la  ville  à ion  fils 
nommé  Pythagore  > én  fortit  de  nuit 
"avec  dix  galères,  & fit  voile  vers  l’E* 

gypw 
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gypte  pour  engager  le  Roi  à le  foute-  MnI- 
. nir  fortement  contre  l’ennemi  corn-  Mon.* 
mun.  Il  n’en  tira  pas  tous  les  fecours 
qu’il  avoit  efpérés.  A fon  retour , il 
trouva  la  ville  extrêmement  preflee. 

Se  voiant  fans  relTource  & fans  elpé- 
rance , il  fut  contraint  de  capituler. 

Les  conditions  qu’on  lui  propofi  fu- 
rent, qu’il  abandonneroit  toutes  les 
villes  de  Cypre , excepté  Salamine  où 
il  fe  contenteroit  de  régner,  qu’il 
paieroit  au  Roi  un  tribut  annuel , & 
qu’il  lui  demeureroit  fournis  comme 
im  ferviteur  à fbn  maître.  L’extré- 
mité où  il  étoit  réduit  l’obligea  d’ac- 
cepter les  autres  conditions  quelque 
dures  qu’elles  fulfent  : mais  il  ne  put 
jamais  fe  réfoudre  de  confentir  à la 
dernière , & perfifta  toujours  à décla- 
rer qu’il  ne  pouvoir  traiter  que  de 
Roi  à Roi.  Téribaze,  qui  avoit  la  con- 
duite du  fîége , ne  rabatit  rien  de  fès 
prétentions. 

Oronte , l’autre  Général,  jaloux  de 
la  gloire  de  fon  Collègue , avoit  écrit 
fècretteinent  contre  lui  en  Cour , l’ac- 
cufànt,  outre  plufieurs  autres  chefs, 

'de  former  des  defleins  contre  le  Roi,.; 

& il  apportoit  pour  preuves  de  cette 
-accufàtion  l’intelligence  fecrctte  qu’il 
O 2 con- 
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•jiE'r  A-confervoit  avec  les  Lacédémoniens, 
XBA.XB.  ^ l’attention  marquée  qu’il  avoit  à 
s’attacher  les  Chefe  de  l’armée  & à 
les  gagner  par.  des  prélèns,  des  pro- 
rneiTes,  & des  manières  engageantes 
qui  ne  lui  étoient  pas  naturelles.  Ar- 
taxerxe , fur  ces  lettres , jugea  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  tems  à perdre , pour 
ctoufer  promtement  une  confpiràtion 
prête  à éclater.  Il  expédie  un  ordre , 

& charge  Oronte  d’arrêter  Téribaze , 

& de  le  faire  conduire  en  Cour  piés  & 
mains  liés  : l’ordre  eft  exécuté  fiir  le 
champ.  Téribaze  étant  arrivé  , de- 
mande qu’on  lui  falfe  fon  procès  dans 
les  formes,  qu’on  lui  communique 
les  chefs  d’acculàtion,  & qu’on  pro- 
duHè  les  preuves  & les  témoins.  Le  ' 
Roi  occupé  d’autres  foins , n’eut  pas 
le  tems  de  prendre  alors  connoiflknee 
• de  cette  affaire. 

Cependant  Oronte  voiant  que  les 
affiégés  fè  défendoient  vigoureulè- 
ment,  & que  les  foldats  de  l’armée,  I 
' mécontens  du  départ  de  Téribaze , le 
débandoient  , & refulbient  de  lui 
obéir , craignit  que  les  choies  ne  tour- 
■ naffent  mal  pour  lui.  Il  faitparlerfous 
main  à Evagore  : on  reprend  la  négo- 
. ciation  ; les  of&es  que  ce  dernier  avoit 

fai- 


Dlgilized  by  Google 


DES  Perses  et  des  Grecs.  317  . ' 

faites  d’abord  font  acceptées  , & l’on 
retranche  la  condition  humiliante  qui  . 

avoit  empéché  la  conclufion  du  traité.  3619. 
Ainfi  le  fiége  eft1cvé:Evagore  demeure  Av,  J.  C, 
Roi  de  Salaniine  feulement , &s’enga-  , 
ge  à paier  tous  les  ans  un  certain  tribut. 

Il  paroit  que  ce  Prince  vécut  encore 
douze  ou  treize  ans  depuis  la  conclu- 
fîon  de  ce  Traité  : car  on  ne  place  la 
mort  qu’à  l’an  du  monde  3532.  Il  eut 
une  vieillclTe  heureufe  & tranquille , 

& qui  ne  fut  jamais  troublée  par  au- 
cune maladie,  fuite  ordinaire  d’une 
vie  fobre  & tempérante.  Nicoclès,  fon 
fils  ainé , lui  fuccéda , & hérita  de  fes 
vertus  aulli  bien  que  de  fon  feeptre. 

Il  lui  fit  de  magnifiques  funérailles.  Le 
dilcours  intitulé  Evagore , qu’Ifocrate 
compofa  pour  animer  le  jeune  Roi  à 
marcher  fur  les  traces  de  Ion  pere , & 
dont  j’ai  tiré  l’éloge  qui  fuit , lui  tint 
lieu  d’Oraifon  funèbre.  Il  adreflà  en- 
core à Nicoclès  un  autre  Traité , qui 
porte  fon  nom , où  il  lui  donne  d’ad- 
mirables préceptes  pour  bien  régner- 
J’aiirai  peutètre  lieu  d’en  parler  dans 
le  Volume  fuivant. 

Eloge  ^ cara&ère  Evagore. 

Quoi  qu’Evagore  ne  fût  Roi  jfocrat.in 
O 3 que  Evagora. 
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Art  A-  que  d’un  petit  Etat , Ifocratc , qui  ft 
■ connoiflbit  bien  en  vertu  & en  mérite, 
-le  compare  aux  plus  puiflàns  Monar- 
ques , & le  propofe  comme  un  modèle 
parfait  d’un  bon  Roi,  perfiiadé  que 
' ce  n’eft  pas  l’étendue  des  provinces  , 
mais  l’étendue  d’elprit  & la  grandeur 
d’ame  qui  fait  les  grands  Princes.  En 
effet  il  nous  montre  en  lui  plufîeurs 
qualités  véritablement  roiales , & qui 
doivent  nous  en  donner  une  grande 
idée. 

Evagore  n’étoit  pas  du  nombre  de 
ces  Princes  qui  croient  que  pour  ré- 
gner , il  fufïit  d’ètre  de  la  famille 
roialej  & que  la  naiflance  qui  donne 
droit  à la  Couronne , donne  auJffi  le 
mérite  & les  talens  néceflàires  pour  la 
foutenir  avec  honneur.  Il  ne  conce- 
voit  pas  qu’on  pût  s’imaginer,  que 
tout  autre  état , tout  autre  condition 
exigeant  néceflàirement  une  efpéce 
d’apprentiflage  pour  y réulîîr,  Part 
de  régner , le  plus  difficile  & le  plus 
important  de  tous , n’eût  befbin  d’au- 
cun travail  ni  d’aucune  préparation. 
Il  avoit  apporté  en  naiflànt  d’heureu- 
lès  difpofitions:  un  grand  fonds  de 
génie,  une  conception  aifëe,  ime  pé- 
nétration vive  & promte  à laquelle 

rien 
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rien  n’échapoit , une  folidité  de  juge- 
ment qui  faififlbit  tout  d’iip  coup  le 
parti  qu’il  faloit  prendre  j qualités 
qui  fembloieiit  pouvoir  le  difpenfer 
de  toute  étude  & de  toute  applications 
& cependant , comme  s’il  fût  né  fàns' 
talens , & qu’il  fe  fut  vû  obligé  de  fup- 
pléer  par  l’étude  à ce  qui  pouvoit  lui. 
manquer  du  côté  de  la  nature,  il  ne  né- 
gligea rien  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à lui 
orner  l’elprit,&  « il  donna  un  tems  con- 
fidérableàs’inftruire,  à réfléchir, à mé- 
diter, à conlulter  les  gens  habiles. 

Quand  il  fut  monté  fur  le  trône  , 
fon  grand  foin,  fa  grande  application  , 
fut  de  connoitie  les  hommes  , en- 
quoi  confilfe  principalement  lafcien- 
ce  d’un  Prince , & de  ceux  qui  font  à 
la  tète  des  affaires.  Il  s’y  étoit  làns 
doute  préparé  par  l’étude  de  l’hiftoire, 
qui  donne  une  prudence  anticipée, 
tient  lieu  de  l’expérience , & apprend 
ce  que  font  les  hommes  avec  qui  l’on 
a à vivre  par  çe  qu’ont  été  ceux  des 
autres  fiécles.  Mais  on  étudie  tout  au- 
trement les  hommes  en  eux-mêmes, 
dans  leur  caraélère,  dans  leur  con- 
O 4 duî- 

4 Ey  rca  ^ijt€7v  9 tut»  0çovri^cw  » 
xeti  ^a?\jêx)ea^Uh  rot  •»/^7^oy%potov 
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Arta-  duite,  dans  leurs  démarches.'  L’a- 
XERXE  mour  de  la  République  le  rendit  at- 
tentif à tous  ceux  qui  étoient  capables 
de  la  fcrvir  ou  de  lui  nuire.Il  s’appliqua 
à entrer  dans  leurs  plus  lècretes  incli- 
natij^ns,  à découvrir  les  plus  fècrets  ren- 
forts qui  lesfaifoient  agir , à connoitre 
leurs  différons  talens  & leurs  divers  dé- 
grés  de  capacité, afin  de  marquer  à cha- 
que perfonne  fa  place , de  donner  de 
l’autorité  à proportion  du  mérite  , & 
de  faire  concourir  le  bien  particulier 
avec  le  bien  public.  Ce  n’étoit  point  fur 
le  raport  d’autrui,  dit  Ifocrate,  qu’il  ré- 
compenfoit  ni  qu’il  puniffoit  fes  fujets,^ 
mais  fur  ce  qu’il  en  connoiffoit  par 
lui-même  j & ni  Ja  vertu  des  gens  de 
bien , ni  les  mauvais  deffeins  des  mé- 
chans , n’échapoient  à fà  lumière  & à 
fès  recherches. 

Il  avoit  une  qualité  bien  rare  dans 
ceux  qui  occupent  les  prémiéres  pla- 
ces , fur  tout  lorlqu’ils  fè  croient 
capables.de  gouverner  par  eux-mê- 
mes i je  veux  dire  une  docilité  mer- 
veilleufè , qui  naiffoit  de  la  défiance 
où  il  étoit  de  fes  propres  lumières. 
Eclairé  comme  il  étoit , il  n’a  voit  pas, 
C2  femble  , befoin  d’avoir  recours  au 
confeil  des  autres  » & cependant  il  ne  . 

pre- 
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prenoit  aucune  réfolution , & ne  for-  Mnbmoîï 
moit  aucune^  entreprife , fans  avoir 
confultélespèrfonnes  iàges  qui  étoient 
à fa  Cour  : au  lieu  que  l’orgueil  qui 
eft  le  venin  fecret  de  la  fouveraine, 
puiffance , porte  la  plupart  de  ceux 
qui  font  arrivés  au  trône,  à ne  plus 
demander  confèil,  ou  à ne  le  plus 
fuivre. 

Attentif  à étudier  dans  chaque 
forme  de  gouvernement  & dans  cha- 
que condition  particulière  ce  qu’elles 
avoient  de  plus  excellent , il  fè  pro- 
pofoit  d’en  réunir  en  lui  toutes  les 
bonnes  qualités  & tous  les  avaiita-- 
ges  : affable  & populaire  comme 
dans  un  Etat  Républicain  j grave  & - 
Téaaeux,  comme  dans  un  Confeil  de. 
Vieillards  & de  Sénateurs  j après 
avoir  pris  avec  maturité  un  parti  , • 
ferme  & décidé,  comme  dans  une 
Monarchie  j profond  politique , par 
l’étendue  & la  juftelTe  de  lès  vues  5, 
bomme  de  guerre  accompli , par  un. 
Æourage  intrépide  dans  les  combats, 
conduit  par  une  fage  modération  i 
bon  pere , bon  parent , bon  ami  j & 
ce  qui  met  le  comble  à Ibn  éloge,,  a en. 

O J ^ tout, 

4 TvpamKpi  ê"è  Ta  Tffciç-i  T^raç  1 
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Arta-  tout  cela  toujours  grand  , & toujours 
XERXE  Roi. 

Il  foutenoit  là  dignité  & fon  rang , 
non  par  un  air  de  fierté  & de  hauteur  , 
mais  par  une  férénité  de  vilî^e  & une 
majefté  douce  que  donne  la  vertu  & 
le  témoignage  d’une  bonne  conlcience. 
H gagnoitfes  amis  par  fes  libéralités', 
& foumettoit  les  autres  par  une  gran- 
deur d’ame  à laquelle  ils  ne  pouvoient 
refufer  leur  eftime  & leiu:  admira- 
tion. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  Roial 
en  lui , & qui  lui  attîroit  pleinement 
' la  confiance  de  lès  fujets,  de  lès  voi- 
fins , & même  de  lès  ennemis  , c’eft 
là  fincérité , là  bonne  foi , fon  relpeél 

nir  les  engagemens  qu’il  avoit  pris', 
aine,  ou  plutôt  la  déteftation  qu’il 
témoignoit  pour  tout  déguilèment , 
tout  menfonge,  toute  fourberie.  Une 
fimple  parole  de  fa  part  étoit  regardée 
comme  un  ferment  iàcré  , & fon 
Voit  que  rien  n’étoit  capable  de  le 
porter  à y donner  la  plus  légère  at- 
tîente. 

C’eft  gar  toutes  ces  excellentes 
qualités  qu’il  vint  à bout  de  refor- 
mer la  ville  de  Salamine , & d’en 
changer  entièrement  la.&ce  en  aftèz 

peu  . 
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peu  de  tçms.  Il  la  trouva  groffîére , M N E- 
feroce  , barbare , cnnetnie  des  fa  vans  WtO  K. 
& des  fciences , fans  goût  ni  pour  les 
lettres , ni  pour  le  commerce , ni  pour 
les  armes.  Que  ne  peut  point  un  Prince 
qui  aime  fon  peuple,  & qui  en  eft 
aimé;  qui  ne  fe  croit  grand  & puif- 
fant  que  pour  le  rendre  heureux  i & 
qui  fait  mettre  en  honneur  le  travail , 
l’induftrie  , le  mérite,  de  quelque 
genre  qu’il  Ibit  î AlTcz  peu  d’années 
après  qu’il  fut  monté  fur  le  trône,  on 
vit  fleurir  à Salamine  les  arts>  les  Icien^ 
ces,  le  commerce,  la  marine  , la 
guerre  ; enfbrte  que  cette  ville  ne  le 
cédoit  à aucune  des  plus  opulentes 
de  la  Grèce. 

Ifocrate  répété  bien  des  fois  que 
dans  les  louanges  qu’il  donne  à Eva* 
gore  , dont  je  n’ai  raporté  qu’une 
partie,  loin  de  rien  exagérer,  il  de* 
meure  toujours  au-deflbus  de  la  vé* 
rité.  A quoi  peut-on  attribuer  un  ré* 
gne  fi  làge,  fi  jüfté,  li  modéré,  fl 
conftamment  emploié  à y rendre  les 
Sujets  heureux , & à procurer  le  bien 
public  ? Il  me  fèmble  qu%l’état  où 
f’étoit  trouvé  Evagore  avant  que  de 
régner  , y contribua  beaucoup.  C’eft 
un  grand  obflacle  à la  connoiiTance 
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Arta-  & à la  pratique  des  devoirs  d’un  Prince, 
XÉRXE  que  d’ètre  né  tel  & que  de  n’avoir  ja- 
mais éprouvé  d’autre  ïituation  que  celle 
de  maître  & de  ibuverain.  Evagore  qui 
étoitné  fous  un  Tyran  , avoit  ïontems 
obéi  avant,  que  de  commander.  Il  avoit 
lènti  dans  une  vie  privée  & dépendante 
le  joug  d’une  puiflance  abfolue  & def- 
potique.  11  s’étoit  vû  expofé  à l’en- 
vie &à  la  calomnie,  & avoit  été  en 
péril  à caufe  de  fon  mérite  & de  fj 
vertu.  Il  ne  faloit  dire  à un  tel  Prince, 
quand  il  monta  fur  le  trône , que  ce 
qu’on  dilbit  à un  grand  ^ Empereur. 
,,  a Vous  n’avez  pas  toujours  été  ce 
V w devenu.  L’adver- 

,,  fité  vous  a préparé  à ufèr  bien  de 
„ la  ibuveraine  puiflance.  Vous  avez 
,,  Ïontems  vécu  parmi  nous,  &com- 
„me  nous.  Vous  avez  été  enpérü 
„ fous  de  mauvais  Princes.  Vous  avez 
55 tremblé:  vous  avez  Ib  par  votre 
„ expérience  comment  on  traitoit  l’in- 
35  nocence  & la  vertu.  “ Ce  qu’il  avoit 
‘ fouffert,  ce  qu’il  avoit  craint  pour  lui- 
mème  ou  pour  les  autres,  ce  qu’il  avoit 

vû 

• 'ré 

m Quam  utile  efl  ad  ufum  fecundorum  per 
adverfa  venifle  1 Vixifti  nobifeum , periclita- 
tus  es,  timuifli.  Quæ  tune  erat  Innocentium 
vica  feis,  & expertus  es  Pim,  in  Pmegyr. 
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vûd’injufte&  de  déraifbnnable  dans  Mne- 
la  conduite  de  fes  prédéçefleurs,  lui  a-  M O N. 
voit  ouvert  les  yeux  fur  toutes  fes  obli- 
gations. Il  füffifoit  de  lui  ^ dire  ce  que 
l’empereur  Galba  difoità  Pifon  en  l’a- 
doptant pour  l’aflocier  à l’empire  : « <, 
Souvenez-vous  de  ce' que  vous  avez  „• 
condanné  ou  loué  dans  les  Princes  „ 
lorfque  vous  étiez  particulier.  Il  ne 
faut  que  confulter  le  jugement  que  « 
vous  en  avez  porté  alors,  & le  fuivre  „ , 
pour  être  inftruit,&  pour  bien  régner.  „ 

Jugement  de  Téribo2je. 

Nous  avons  dit  que  Téribaze  > , ... 

cufé  par  Oronte  de  former  une  conf-^^^®^- 
piration  contre  Artaxerxe , avoit  ete 
conduit  en  Cour  piés  & mains  liés. 

Gaos , Amiral  de  la  flote , qui  avoit 
époufé  fa  fille , craignant  que  le  Roi 
ne  l’envelopât  dans  l’aft'aire  de  fon 
beau-pere , & ne  le  fit  mourir  fur  un 
fîmple  foupçoti , ne  crut  pouvoir 
trouver  de  fùreté  pour  lui  que  dans 
une  révolte  ouverte.  Il  étoit  fort  aime 
• . des  ' 

a Utiliflimus  quiclem  ac  brevinimus  bona- 
rum  malarumque  rerum  dcleélus,  cogitarc 
quid  aut  nolueris  fub  alio  principe  , aut  vor 
lucris  Tacü.  Hifi*  ifb,  i caf,  i6„  ^ -,x 
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Arta-  des  foldats , & tous  les  Officiers  de  la 
XERXE  flote  lui  étoient  particuliérement  at- 
tachés, Sans  perdre  de  tcms , il  en- 
voie des  Députés  au  Roi  d’Egypte 
Achoris , & conclut  avec  lui  une  ligue 
contre  le  Roi  de  Perfè.  D’un  autre 
côté , il  folhcite  vivement  les  Lacé- 
démoniens à entrer  dans  cette  ligue , 
avec  aflurance  de  les  rendre  maîtres 
de  toute  la  Grèce , & d’y  établir  par 
tout  leur  manière  de  gouverner , à 
quoi  il  paroit  qu’ils  afpiroient  de- 
puis lontems.  Ils  écoutèrent  favora- 
blement cette  propofîtion,  & faifî- 
lent  avec  joie  cette  occafîon  de  pren- 
dre les  armes  contre  Artaxerxe , d’au- 
. tant  plus  que  la  paix  qu’ils  avoient 
conclue  depuis  peu  avec  lui , par  la- 
quelle ils  lui  abandonnoient  tous  les 
Grecs  de  l’Afie , les  avoit  couverts  de 
"honte. 

Auffi-tôt  qu’Artaxerxe  eut  terminé 
la  guerre  de  * Cypre , il  foiigea  à finir 
auffi^  l’affaire  de  Téribaze.  Il  a l’é- 
quité de  lui  donner  pour  Commidài- 
res  trois  des  plus  grands  Seigneurs 
de  Perle  d’une  probité  reconnue, 

& 

■ * Diodore  remet  la  dkijîott  de  cette  affaire  ow 
fris  la  guerre  des  Cadttjîens  dont  nous  par  lem 
bientôt,  ce  fmpav^pm  vraè/embluble. 
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& d’une  réputation  qui  les  rendoit  Mnkmom 
refpedables  à toute  la  Cour.  L’af- 
faire eft  donc  examinée , & l’on 
écoute  de  part  & d’autre  les  parties. 

Pour  un  crime  aulfi  confidérable 
que  celui  d’avoir  conlpiré  contre  la 
perfonne  du  Roi  , on  ne  produilbit 
d’autres  preuves  que  la  lettre  d’O- 
ronte , c’eft-  à-dire , d’un  ennemi  dé- 
claré qui  chcrchoit  à fupplanter  Ton 
rival.  Oronte  a voit  elpéré  de  Ibn 
crédita  la  Cour,  que  l’aifaire ne fè- 
roit  point  difcutée  félon  les  formes 
ordinaires  j & que  fur  les  Mémoires 
qu’il  avoit  envoiés,  l’accufë,  fans 
autre  examen , feroit  condanné.  Mais 
on  n’en  ufoit  pas  ainfi  chez  les  Perfes. 

Une  régie  anciennement  établie  par- 
mi eux,  & qui  fait  partie  du  droit 
naturel,  étoit  de  ne  condanner  jamais 
perfonne  fans  l’avoir  entendu , & fans 
lui  avoir  confronté  les  accufàteurs. 

Téribaze  fut  donc  écouté.  Il  répond 
a tous  les  articles  de  la  lettre.  Quant 
à' là  connivence  avec  Evagore,  le 
traité  même  conclu  par  Oronte  fait 
Ibn  apologie  , puifqu’il  eft  ablblu- 
ment  le  même  que  celui  qu’il  avoit 
offert,  excepté  une  condition  qui 
auroit  fait  honneur  à fon  Maître. 

Pour 
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Art  A-  Pour  fbn  amitié  avec  les  Laçédémo-, 
xiaxB.  niens,  le  traité  glorieux  qu’il  leur 
avoit  fait  ligner  , doit  faire  connoitre 
lî  elle  avoit  pour  but  fes  propres  iru 
térèts , ou  ceux  du  Roi.  Il  ne  délà- 
voue  pas  le  crédit  qu’il  a dans  l’ar- 
mée : mais  depuis  quand  eft-ce  un 
crime  d’ètre  venu  à bout  de  fè  faire 
aimer  des  Officiers  & des  foldats  ? 
Enfin  il  termine  fa  défenfe  en  rap- 
pellant  le  fouvenir  des  longs  lèrvices 
qu’il  a rendus  au  Roi  avec  une  fidé- 
lité qui  ne  s’eft.  jamais  démentie , & 
fu):~tout  du  bonheur  qu’il  a eu  de  lui 
fauver  la  vie  dans  une  chafle  où  deux 
lions  étoient  près  de  le  dévorer.  Les 
trois  CommilTaires  d’un  commun  fuf- 
frage , déclarèrent  innocent  Téribaze. 
Le  Roi  lui  rendit  Ibn  ancienne  ami- 
tié, & juftement  irrité  du  noir  com- 
plot d’Oronte , il  fit  tomber  fur  lui 
tout  le  poids  de  fon  indignation.  Un 
feul  exemple  de  cette  Ibrte  contre  les 
délateurs  convaincus  de  faufleté , fer- 
meroit  pour  toujours  la  porte  à la  ca- 
lomnie. Que  d’innocens  opprimés  , 
faute  de  garder  cette  régie , que  des 
payens  même  ont  regardée  comme  la 
baze  de  toute  juftice , & la  gardienne 
du  repos  public. 

§.  yii, 
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§.  VIL 

Expédition  d^Artaxerxe  contre  les  Ca~ 
dufiens.  Hijioire  de  Datame  Carien. 

Quand  Artaxerxe  eut  terminé  la 
guerre  de  Cypre  , il  en  commença 
une  nouvelle  contre  les  Caduficns  , 
qui  s’étoient  apparemment  révoltés , 
& avoient  refufé  de  paier  le  tribut 
ordinaire}  car  les  Auteurs  ne  difènt 
rien  du  fujet  de  cette  guerre.  Ces 
peuples  habitoient  une  partie  des 
montagnes  fîtuées  entre  le  Pont  Euxin 
& la  mer  Calpienne , au  Nord  de  la 
Médie.  Le  terroir  y eft  fi  ingrat , & fi 
peu  propre  au  labourage,  qu’on  n’y 
îèmoit  point  de  blé.  Les  habitans  n’a- 
voientprefque  pour  toute  nourriture 
que  des  pommes  , des  poires,  & 
quelques  autres  fruits  de  cette  elpece, , 
Accoutumés  de  bonne  heure  à une 
vie  dure  & laborieulè  , ils  comptoient 
pour  rien  les  fatigues  & les  dangers , 
& par  cette  raifbn  étoient  fort  pro- 
pres au  métier  de  la  guerre.  Le  Roi. 
marcha  en  perlbnne  contre  eux  à la 
tète  d’une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes  d’infanterie  & de  dix  mille 
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A»'*' A-  chevaux.  Téribaze  le  fuivit  dans  cette 
*****  expédition. 

A peine  Artaxerxe  fut-il  un  peu 
avancé  dans  le  pays , que  fon  armée 
foulfrit  une  dilètte  affireufe.  Les  trou- 
pes ne  trouvoientrien  pour  fubfîftcr , 
& il  étoit  impoflîble  de  faire  venir 
des  vivres  d’ailleurs  à caufe  des  che- 
mins difficiles , & impraticables.  Tout 
le  camp  ne  vivoit  donc  que  de  bê- 
Trtnte  de  fomme  qu’on  tuoit  î & elles 
Hvres.  devinrent  bientôt  fi  rares  ^ que  la  tète 
d’un  âne  y valoit  foixante  dragmes , 
& ôn  avoit  encore  bien  de  la  peine 
à en  trouver.  La  table  du  Roi  même 
vint  à manquer , & il  ne  reftoit  que 
peu  de  chevaux , tous  les  autres  aiant 
été  confommés. 

Dans  e.tte  facheufe  conjonélure, 
Téribaze  fauva  le  Roi  & l’armée 
par  un  ftratagème  dont  il  s’avifa^U 
y avoit  deux  Rois  des  Cadufiens  , 
tous  deux  campés  féparément  avec 
leurs  troupes.  Téribaze  , qui  s’infor- 
moit  de  tout , avoit  appris  qu’ils  n’é- 
ioient  pas  en  bonne  intelligence  , & 
que  la  jaloufie  les  empéchoit  d’agir 
de  concert  comme  ils  dévoient.  Après 
avoir  communiqué  fon  deflein  à Ar- 
taxerxe , il  s’en  va  trouver  l’un  de 

ces 
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ces  deux  Rois,  & envoie  fbn  fils  à Tau-  Mnemon 
tre.  Chacun  d’eux  fit  entendre  à celui 
à qui  il  parloit  que  l’autre  Roi  en- 
voioit  à fon  infu  des  Ambafladeurs  à 
Artaxerxe  pour  traiter  avec  ce  Prince, 

& lui  confeilla  de  prendre  les  devans 
afin  de  rendre  lès  conditions  meil- 
leures, promettant  de  l’aider  de  tout 
fon  crédit.  La  fraude  réuffit.  Les 
a payens  la  croient  permife  à l’égaré 
des  ennemis.  Les  AmbalTadeurs  parti- 
rent chacun  de  leur  côté , les  uns  avec 
Téribaze,  les  autres  avec  f )n  fils. 

Comme  cette  double  négociation 
dura  un  peu  de  tems , Artaxerxe  com- 
mença à entrer  en  foupçon  contre 
Téribaze  , & fes  ennemis , profitant 
de  cette  occafion,  n’oubliérent  rien 
pour  le  calomnier , & pour  le  perdre 
dans  l’efprit  du  Roi.  Déjà  même  ce 
Prince  fe  rcpentoit  de  s’ètre  fié  à lui , 

& par  là  il  donnoit  lieu  à les  envieux 
de  répandre  leurs  calomnies.  A quoi 
tient  la  fortune  des  plus  fidèles  fujets 
auprès  d’un  Prince  foupçonneux  & 
crédule!  Sur  ces  entrefaites  arrivent 
Téribaze  de  fon  côté,  & fon  fils  de 
Pautre,  chacun  avec  les  Ambafladeurs 
des  Cadufiens.  Le  Traité  aiant  été 

a Dolus  , an  virtus , quis  in  hofte  re- 
quirat  ? Virgil. 
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332  Histoire 
conclu  avec  les  uns  & les  autres,  & 
la  paix  faite  , Téribaze  devint  plus 
puiflant  que  jamais  dans  l’efprit  de  fon 
maître,  & pytit  avec  lui. 

Le  Roi  daiis  cette  marche  , le  fit 
beaucoup  admirer.  Ni  l’or  dont  il 
étoit  couvert,  ni  fa  robe  de  pourpre  , 
ni  les  pierreries  qui  brilloient  fur  la 
perfonne,  & qui  montoient  à la 
fomme  de  trente  fix  millions  , ne 
l’empéchoient  point  de  fe  livrer  à la 
fatigue  comme  le  moindre  foldat.  On 
le  voioit , le  carquois  fur  l’épaule  , & 
le  bras  chargé  de  fon  bouclier , lailïèr 
fon  cheval,  & marcher  le  prémier 
dans  ces  chemins  raboteux  & diffici- 
les. Les  foldats , voiant  fa  patience  & 
fon  .courage , animés  par  Ibn  exem- 
ple , devenoient  fi  légers  qu’il  lèm- 
bloit  qu’ils  eulTcnt  des  ailes.  Enfin 
il  arriva  à une  de  lès  maifons  roiales  , 
où  il  y avoit  des  jardins  parfaitement 
bien  tenus,  & un  parc  d’une  grande 
étendue , & d’autant  plus  merveilleux 
que  toute  la  campagne  des  environs 
étoit  nuë  & fans  aucun  arbre.  Comme 
on  étoit  au  cœur  de  l’hyver , & qu’il  - 
faifoit  un  froid  excelîîf,  il  permit  à lès 
foldats  de  couper  du  bois  dans  Ibn  parc, 
fans  épargner  fes  plus  beaux  arbres,  ni 

lès 
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fès  pins,  ni  fes  cyprès.  Mais  les  foldats 
ne  pouvant  fè  réfbudre  à abbattre  des 
arbres  dont  ils  adniiroient  la  beauté 
& la  grandeur , le  Roi  prit  la  coignée 
lui-même,  & commença  à couper  l’ar- 
bre qui  lui  parut  le  plus  beau  & le  plus 
grand  : après  quoi  les  foldats  ne  mé- 
nagèrent plus  rien , coupèrent  tout  le 
bois  qui  leur  étoit  néceflaire , & allu- 
mèrent tant  de  feux,  qu’ils  palférent  la 
nuit  fans  aucune  incommodité.  Qiiand 
on  fait  réflexion  combien  lés  grands 
Seigneurs  tiennent  à leurs  jardins  & à 
leurs  maflbns  de  plaifance  i on  doit  fa- 
voir  gré  à Artaxerxe  du  généreux  facri- 
fice  qu’il  fait  ici , qtii  marqiioit  en  lui 
un  bon  cœur , fenfible  à la  peine  & 
aux  fouffirances  de  fes  foldats.  Mais  il 
ne  foutint  pas  toujours  ce  caradlère. 

Le  Roiavoit  perdu  dans  ce  volage 
un  grand  nombre  de  braves  gens , & 
prefque  tous  lès  chevaux.  Et  comme  il 
s’imagina  qu’on  le  méprilbit  à caufe 
de  fes  grandes  pertes.,  & du  mauvais 
fuccès  de  Ibn  expédition , il  devint  de 
' mauvaife  humeur  contre  les  Grands 
de  fa  Cour , & en  fit  mourir  un  grand 
nombre  dans  des  emportemens  de 
colère , & un  plus  grand  nombre  par 
défiance  & par  crainte  qu’ils  n’entre- 
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334  Histoire 
priflTent  quelque  chofe  contre  lui.  Car 
la  crainte,  dans  un  Prince  ombrageux, 
eft  une  patiion  très-meurtriére  & très*. 
fanguinaire  : au  lieu  que  le  véritable 
courage  eft  doux , humain , &:  éloigné 
de  tout  foupçon. 

Un  des  principaux  Officiers  qui 
l)érirent_dans  l’expédition  contre  les 
Cadufiens,  fut  Camifare,  Carien  de 
nation , Gouverneur  de  la  Leuco-Sy- 
rie,  province  enclavée  entre  la  Ci- 
licie  & la  Cappadoce.  Son  fils  Da- 
tame  lui  fuccéda  dans  ce  Gouverne- 
ment, qui  lui  fut  donné  en  récom- 
penlè  des  bons  fervices  qu’il  avoit 
auffi  rendus  au  Roi  dans  cette  même 
expédition.  C’étoit  le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  fon  tems , & Cornélius 
Népos  qui  nous  a donné  ià  vie , ne 
met  au-delTus  de  lui  parmi  les  bar- 
bares qu’Anfilcar  & Annibal.  Il  paroit 
par  cette  vie  que  perfonne  ne  l’a  ja- 
mais furpafle  en  hardieflè , en  valeur  , 
en  habileté  à inventer  des  rulès  & 
des  ftratagémes,  en  adivité  pour  pouf- 
fer vivement  fès  deflèins,  enpréfenee 
d’elprit  pour  prendre  fon  parti  fur  le 
ehamp,  & pour  trouver  des  reffour- 
ces  dans  les  occafions  les  plus  défeipé- 
rées,  en  un  mot  dans  tout  ce  qui 

re- 
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regarde  la  fcience  de  la  guerre.  Il 
fcmble  que  pour  avoir  un  nom  plus 
illu{l;re>  il  ne  lui  a manqué  qu’un 
plus  grand  théâtre,  & peutêtre  un 
Hiftorien  qui  nous  eût  marqué  fes 
adions  dans  un  plus  grand  détail: 
car  Cornélius  Népos , félon  fon  plan 
général , n’a  pu  les  raporter  que  d’une 
manière  fort  fuccînte. 

U commença  à fè  diftinguer  par-^ 
ticuliérement  dans  une  com.milîîon 
qui  lui  fut  donnée  de  réduire  Thyus, 
• Prince  très-puiflant , & Gouverneur 
de  Paphlagonie  , qui  s’étoit  révolté 
contre  le  Roi.  Comme  il  étoit  lî>n 
proche  parent , il  crut  devoir  em- 
ploier  d’abord  les  voies  de  douceur  & 
de  conciliation,  qui  penférent  lui  cou«> 
ter  la  vie  par  les  embûches  que  lui 
dreflà  le  perfide  Thyus.  £ckapé  d’un 
il  grand  péril  , il  l’attaqua  à force 
ouverte , quoiqu’il  fe  vît  abandonné 
par  Ariobarzane  Satrape  de  la  Lydie, 
de  l’Ionie,  & de  toute  la  Phrygie, 
^ que  la  jaloûfie  empêcha  de  le  fecou<> 
rir.  Il  le  iaifit  de  fen  eiinemi , & le 
.prit  vif  avec  femme  & lès  enfàns. 
Il  làvoit  quelle  joie  cette  nouvelle 
Caulèroic  au  Roi , & >il  chercha  à la 
lui  rendre  encore  plus  ‘iènlible  par  le 
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f)lai(îr  de  la  furprife.  Il  partit  avec 
ion  illullie  prifonnier  làns  en  donner 
avis  à la  Cour , & marcha  à grandes 
journées  pour  prévenir  le  bruit  que 
la  renommée  pourroit  en  répandre. 
Quand  il  y fut  arrivé  il  équipa  Tyrus 
d’une  manière  fort  fînguliére.  C’é- 
toit  un  homme , d’une  haute  taille , 
d’un  vifage  hagard  & terrible  : il 
avoir  le  teint  noir  , les  cheveux  fort 
longs,  & la  barbe  de  même.  Il  le  re- 
. vêtit,  d’un  habit  magniôque,  lui  mit 
au  col  8c  au  bras  un  collier  8c  des 
bralfelets  d’or  , & lui  donna  tout  l’é- 
quipage d’un  Roi  j & il  l’ctoit  en 
effet.  Pour  lui,  couvert  d’un  habit 
greffier  de  paylàn , & vêtu  comme  un 
chaffeuf,  la  main  droite  armée  d’une 
maffue  , il  conduifoit  de  la  gauche 
Thyus  en  leflè,  comme  on  mène  une 
bête  qu’ona  prifè.  La  nouveauté  du 
fpeclacle  attira  toute  la  ville.  Mais 
.perfonne  ne  fut  plus  furpris  ni  plus 
content  que  le  Roi,  quand  il  les  vit 
. paroitre  l’un  & l’autre  devant  lui  dans 
' ce  plailànt  appareil:  La  rébellion  de 
. ce  Prince  très-puiffant  dans  fon  pays , 
• lui  avoit  caufé  de  grandes  & de  juf* 
tes  allarmes.  Il  ne  s’attendoit  pas  à le 
. voir  fîtôt  livré  entre  fes  mains.  Une  fi 
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promte  & fi  heureufe  exécution  lui  fit  M w »*- 
mieux  eohiioitre  que  jamais  tout  le  ^ o n.  ^ 

■ mérite  de  Datame. 

Pour  marquer  le  cas  qu’il  en  faifoit , 
il  voulut  qu’il  partageât  avec  Pharna- 
baze  & Tithraufte , les  deux  premiers- 
hommes  de  l’Etat,  le  commandement^  ' 
de  l’armée  qu’on  deftinoit  contre  l’E-  , 
gypte  } & même  il  l’en  chargea  en» 
chef,  quand  il  eut  rappellé  Pharna- 
baze.  . , 

Comme  il  ; étoit  près  de  partir, 
pour  cette  expédition , Artaxerxe  lui. 
ordonna  de  marcher  promtement^ 
contre  Afpis , qui  avoit  fait  révolter, 
vie  pays  où  il  commandoit  dans  le, 
voifinage  de  la  Cappadoce.  La  conw, 
million  étoit  peu  importante  pour  un. 

Officier  qu’on  venoit  de  nommer  G^’ 
néral , & d’ailleurs  fort  périlleufe , par»r 
ce  qu’il  faloit  aller  chercher  l’eniie-.. 
mi  dans  un  pays  fort  éloigné.  Le  Roi 
s’aperçut  bientôt,  qu’il  avoit  fait  une , 
faute,  & le  contremanda.  MaisDa^; 
tame  étoit  parti  fur  le  champ  avec  • 
une  poignée  de  gens*,  ^ il'avoit  mar-  ^ 
ché  jour  & nuit,  comptant  que  pour 
furprendre  & vaincre  l’ennemi  il  n’a-  : 

\oit  befoiîi  qi^de  diligence  , & non  • 
d’un  grand  nombre  de  troUpes.  Il  le  ; 

, Tome  IV.  P ^ fur- 
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A R TP  A-  furpriten  effet  , & les  Courier^  que  le 
KERXE.  ;p^oi  lui  avoit  dépéchés  rencontrèrent 
en  chemin  Alpis  , qu’on  menoit  à 
Sufes  piés  & mains  liés. 

Il  n’étoit  parlé  en  Cour  que  de  Da^ 
tame.  On  ne  làvoit  ce  qu’on  devoit 
le  plus  admirer,  4e  fe  prorate 
obéilTance,  ou  de  fa  Courageufe  & 
ïkge  hardieflè,  ou  de  fon  rare  bon- 
heur. Une  gloire  lî  brillante  blcffii 
* ceux  des  Courtifans  qui  gouver- 

i^ent.  Ennemis  en  fecret  les  uns 
des  autres , & fëparéspar  la  contrarié- 
té d’intérêts  & le  concours  des  mêmes 
prétentions,  il  fe  réunirent  contre  un 
mérite  fupérieur  qui  les  efïàçoit  tous , 
& qui  dès  là  étoit  Un  Crime  à leur  é^ 
gard:  Ils  confpirérent  enfemble  pour 
le  ruiner  dans  l’efprit  du  Roi,  & ils  n’y 
Sréuflîrent  que  trop.  Comme  ils  l’obfé- 
doient  fans  cefle , & qu’il  n’étoit  point, 
en  garde  contre  des  perfbnnès  qui  pa- 
ItoiJÏbient  aflfeéHonnéès  à fbn  lèrvice, 
îk lui  infpirérent  delà  jaloufiè  & du 
fôupçon  contre  le  plus  zélé  & le  plus 
fidèle  de  fes  fè'rviteurs. 

Un  ami- intime  que  Datame  avoità 
la  Cour , & qui  étoit  dans  une  des 
prémiéres  places,  lui  donna  avis.de 
eu  qui  s*y;  paJfoit>  '&  de  la  conlpira- 

tion 


Digilized  by  Google 


DES  Perses  et  des  Grecs.  339 
tion  qu’on  avoit  formée  contre  lui , M N É- 
quiavoit  déjà  indifpofé  le  Roi  à foii  MD  N. 
égard.  « Il  lui  repréfèntoit  que  fi  l’ex- 
pédition d’Egypte  dont  on  l’avoit 
chargé  venoit  à tourner  mal  , il:  iè 
trouveroit  expofé  à un  grand  dang^.î 
Que  la  coutume  des  Rois  étoit  de  ; 
s’attribuer  à eux  feuls  & à leur  botw 
heur  les  heureux  fuccès , & d’imputer  ^ 
les  mauvais  à la  faute  de  leurs  Géné- 
raux , & de  les  en  rendre  relponfables 
au  péril  de  leur  tète.  Qu’il  couroit 
d’autant  plus  de  rifque , que  tous  ceux 
qui  cnvironnoient  le  Roi , & qui  s’é- 
toient  rendu  maîtres  de  fon  efprit, 
étoicnt  lèsennemis  déclarés,  & avoieiit 
juré  fa  perte. 

Sur  CCS  avis , Datame  fe  détermine 
à quitter  le  fèrvice  du  Roi , làns  pour- 
tant rien  faire  encore  qui  ftit  contraire 
à la  fidélité  qu’il  lui  devoir.  II  laide 
le  commandement  de  l’armée  à Man- 
P Z dro- 

a Docet  eum  tnagno  fore  in  periculo,  fi’ 
quid  illo  imperante  in  Ægypto  ndverfi  acci- 
dilTet.  Natnquc  eam  efle  confuetudinem  re>, 
gum,  UC  cafus  adverfos  hominibus  tribuant 
fecundos  foriunæ  fuæ:  quo  facilè  ficri,ut  im-- 
pellantur  ad  eorum  perniciem,  quorum  duc- 
tu  res  malè  geftx  nuncientur.  Ilium  hocma« 
jore  fore  indifcrimine,  quôd,quibuE  rex  ma-, 
ximè  obediat,  eos  habeatinimicilTimos.  Cor» 
mU 
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ArTA-  drocle  de  Magnéfie  , part  avec  fes 
X£RXE  troupes  particulières  pour  la  Cappa- 
doce , s’empare  de  la  Paphlagonie  qui 
en  étoit  voifine , s’unit  fous  main  ayec 
Ariobarzanc  , alTemble  des  troupes  , 
s’aflure  des  places , & y met  bonne 
garnifon.  Il  apprit  que  ceux  de  Pifi- 
die  armoient  contre  lui.  Il  ne  les  at- 
tendit pas  & y fit  marcher  fon  ar- 
♦ mée  commandée  par  Ion  fils  puîné , 
qui  eut  le  malheur  d’ètre  tué  dans 
un  combat.  De  quelque  vive  douleur 
que  fût  pénétré  ce  pere , il  céla  fa 
mort , de  peur  qu’une  fi  fàcheulè  nou- 
velle ne  jettât  le  découragement  dans 


Diod.  î. 
i^.pag. 
JW- 


lès  troupes.  Quand  il  fut  arrivé  près 
de  l’ennemi  , fon  prémîer  foin  fut 
d’occuper  un  pofte  avantageux.  Mi- 
throbarzane  Ibn  beau-pere , qui  com- 
mandoit  la  cavalerie , croiant  fon 
gendre  ablblument  perdu  , fe  .déter- 
mina à pafier  du  côté  des  ennemis. 
Datame , làns  fe  troubler  ni  fè  dé- 
concerter , fit  courir  le  bruit  dans 
l’armée  que  c’étoit  une  feinte  con- 
certée entre  fon  beau-pere  & lui , & 
le  fui  vit  de  près  , comme  pour  fe 
mettre  en  état  d’attaquer  en  même 
tems  l’ennemi  des  deux  côtés.  La  rufè 
eut  tout  le  fuccès  qu’il  en  attendoit. 

Quand 
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Quand  on  en  vint  aux  mains,  Mi-  Mjne- 
throbazane  fut  traité  de  part  & M O Ni 
d’autre  comme  ennemi , & taillé  en  . . / 

. pièces  avec  les  fiens.  L’armée  des  Pili. 
diens  prit  la  fuite , & lailîà  Datame 
maitre  du  champ  de  bataille , & de  tout 
• le  riche  butin  qui  fe  trouva  dans  le 
camp  des  vaincus. 

Jufques-là  Datame  ne  s’étoit  point 
encore  déclaré  ouvertememt  contre 
le  Roi , les  allions  dont  nous  avons 
- parlé  n’étant  que  contre  des  Gouver- 
neurs avec  qui  il  pouvoir  avoir  des 
■ querelles  particulières  , comme  nous 
avons  remarqué  ailleurs  que  cela  étoit 
allez  ordinaire.  Son  propre  fils  aîné 
« ( il  s’appelloit  Scifmas  ) fe  rendit  fon 
' accufiiteur  auprès  du  Roi , & lui  dé- 
couvrit tous  fes  delfeins.  Artaxerxe 
en  fut  vraiment  effraié.  Il  connoHl 
foit  tout  le  mérite  de  ce  nouvel  enne- 
mi. Il  favoit  qu’il  ne  s’engageoit  point 
dans  une  entreprife  fans  en  avoir  mû- 
rement pefé  toutes  les  fuites , & làns 
avoir  pris  toutes  les  mefures  néceC- 
faires  pour  la  faire  réuffir  5 & que 
julques-là  l’exécution  avoit  toujours 
répondu  à tous  fes  projets.  Il  envoia 
contre  lui  en  Cappadoce  une  armée 
de  près  de  deux  cens  mille  hommes  , 
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342  Histoire 
^RTA-  dont  il  y en  avoit  vingt  mille  de  ca- 
XERXE.  valerie , le  tout  fous  la  conduite  d’Au- 
tophradate.  Les  troupes  de  Datame 
^négaloi:nt  pas  la  vingtième  partie  do 
celles  du  Roi.  Ainfi  toute  fa  reffource 
itoit  en  lui -même,  dans  le  courage 
de  les  foldats , & dans  l’heureufe  fitua- 
tion  du  pofte  qu’il  avoit  choifi.  Car 
c’étoit  là  fa  grande  fcience,  & jamais 
Capitaine  ne  fut  mieux  que  lui  pren- 
dre lès  avantages,  ni  mieux  profiter  du 
terrain , quand  il  s’agilToit  de  ranger 
une  armée  en  bataille. 

La  lîenne,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
étoit  infiniment  fupérieure  à celle  des 
ennemis.  Il  s’étoit  pofté  de  telle  forte 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  l’snvoîopef  j 
qu’au  moindre  mouvement  qu’ils  fai- 
foient,  il  leur  tomboit  fur  les  bras, 
& les  incommodoit  confidérable- 
ment  j & que  s’ils  prenoient  la  réfo- 
lution  d’en  venir  aux  mains , leur 
grand  nombre  leur  devenoit  abfolu- 
ment  inutile.  Autophradate  fentoit 
bien  que  félon  toutes  les  régies  de 
la  guerre  il  ne  faloit  point,  dans 
une  telle  conjonélure,  bazarder  la  ba- 
taille : mais  il  trouvoit  aulli  qu’il 
étoit  honteux  pour  lui,  avec  une  ar- 
mée fi  ttombrculè,  de  prendre  le  parti 
> de 
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(Je  la  retraite,  ou  de  demeurer  plus  Mnsiki^ 
lontems  dans  l’inadiori  devant  une 
petite  poignée  de  foldats..  Il  donna 
donc  le  fîgnali  La  première  attaque 
fut  rude , mais  les  troupes  d’Auto-. 
phradat.e  plièrent  bientôt , & furent 
xnifes  en  déroute..  Le  vainqueur  les 
pou.rfuivit  pendant  quelque  tems,  & 
én  fit  un  grand  carnage.  Il  n’y  eut  que 
mille  hommes  de  tués  du  côté  de  Da- 
tamc. 

Il  fe  donna  encore  plufieurs  com- 
bats, ou  plutôt  plufieurs  efcarmou- 
ches,  ou  celui-ci  a voit  toujours  le 
defius , parce  que  connoiliiint  parfàî-  , 
tementle  pays , & réuflî^nt  fur-tout 
dans  les  rufes  de  la  guerre,  il  fe  pof- 
tok  toujours  avantageufement  , &• 
engageok  les  ennemis  dans  des  teje- 
rains  difficiles,  d’où  ils  me  pouvoieilt 
fe  tirer  fans  perte.  Autophradate , 
voiant  tous  fes  efforts  inutiles , & tou- 
tes lès  reflburces  épuilees , & délet 
pérant  de  pouvoir  foumettre  par  la 
force  un  ennemi  fi  rufé  & fi  coura- 
geux , parla  d’accommodement  , & 
lui  pfopofa  de  rentrer  en  grâce  avec 
le  Roi  à des  conditions  honorables. 

Datame  comprenoit  bien  qu’il  y 
avoit  peu  de  lùreté  pour  lui  dans  ce 
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344  Histoire 
4rta-  p.  rti,  parce  qu’il  eft  rare  que  les  Prin- 
ces  fe  réconcilient  de  bonne  foi  avec 
un  fujet  qui  a manqué  à foii  devoir , 
& à qui  ils  fe  voient  en  quelque 
forte  obligés  de  céder.  Cependant, 
comme  ce  n’étoit  que  par  deièfpoir 
qu’il  s’étoit  précipité  dans  la  révolté, 
& qu’au  fond  du  cœur  il  confervoit 
toujours  pour  Ibn  Prince  des  (ènti- 
mens  d’aîFeélion  & de  zèle  , il  ac- 
cepta avec  joie  des  offres , qui  feroient 
ceffer  l’état  violent  où  fon  malheur 
l’a  voit  engagé , & qui  lui  donneroient 
moien  de  rentrer  dans  fon  devoir , & 
d’emploier  fes  talens  au  fervice  du 
Prince  à qui  ils  étoient  dûs.  D promit 
d’envoier  des  Députés  au  Roi.Les  ades 
ff’hoftilité  cefférent , & Autophradate 
•fe  retira  dans  la  Phrygie,.quiétoitfon 
Gouvernement. 

; patame  ne  s’étoit  pas  trompé.  Ar- 
taxerxe , outré  de  dépit  contre  lui , 
-,avoit  changé  en  une  haine  implaca- 
ble rellinie  & l’affedion  qu’il  lui 
•avoit  autrefois  témoignées.  Voiant 
qu’il  ne  pouyoit  le  vaincre  par  la 
force  & par  les  armes , il  ne  rougit 
point  d’emploier  l’artifice  & la  trahi- 
Ibn  pour  s’endéfeire:  moiens  indignes 
, de  tout  homme  d’honneur,  com- 
“ - . • • . bien 
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bien  plus  d’un  Prince  ! Il  apoftaplu-  MnE- 
fieürs  meurtriers  pour  l’aflafliner:  mais  MON.' 
Datame  fut  aflez  heureux  pour  éviter 
leurs  embûches.  Enfin  Mithridate,  fils 
d’ Ariôbarzané , à qui  le  Roi  avoit 
fait  de  magnifiques  promefièss’il  pou- 
voir le  délivrer  d’un  fi  redoutable  en- 
nemi , s’étant  infinùé  dans  fon  ami- 
tié , & lui  aiant  donné , pendant  un- 
• aflez  lontems , bien  des  marques  d’une 
fidélité  à toute  épreuve  pour  gagner  ià 
confiance , profita  d’un  moment  favo- 
rable où  il  le  trouva  lèul , le  perça 
de  fon  épée  avant  qu’il  fût  en  état  de  fè 
défendre.  - ■' 

Ainfi  a périt  dans  les  pièges  d’une 
faufle  amitié  ce  brave  Capitaine , qui 
s’étoit  toujours  fait  honneur  de  gar- 
der une  fidélité  inviolable  à l’égard  de 
ceux  qui  s’étoient  attachés  à lui.  Heu- 
reux, s’il  s’étoit  toujours  piqué  d’è- 
tre  aufli  fidèle  fujet , que  bon  ami  ; 

& s’il  n’avoit  pas  terni  fur  la  fin  de 
lès  jours  l’éclat  de  fes  qualités  héi. 
roïques  par  le  mauvais  ufàgé  'qu’il 
«i  fit , & que  la  crainte  des  difgta- 
ces,  l’injufticc  des  envieux,  l’mgr^- 

? S ti- 

4 Ita  vir , qui  multos  cenfilio  , nemine^ 
perfidia  cepèrat,  fimulata  oeptus  eft  aniicitik 
Corn,  JSftf, 
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Arta-  titude  du  Maître  pour  les  fervices  reti- 
XERXE.  dus,  ni  aucun  autre  pretexte , ne  peu- 
vent jamais  autorifer  I 

Je  m’étonne  que,  comparable  par 
lès  rares  vertus  militaires  aux  plus 
grands  hommes  de  l’antiquité , Ion 
niéritc  foit  demeuré  comme  enlèveli 
dans  le  filence  & l’oubli.  Ses  aâîons 
& fes  exploits  méritent  bien  pour- 
tant d’être  relevés.  Car  c’eft  dans  ces 
petits  corps  de  troupes,  tels  que  ceux 
que  Datame,  où  tout  eft  nerf,  tout  eft 
conduit  par  la  ptudence , & où  le  ha- 
zard  n’a  point  de  lieu,  que  paroit  dans 
tout  foh  jour  l’habileté  d’un  Comman- 
dant. 

CHAPITRE  aUATRIEME. 

Wfoire  abrégée  de  Socrate. 

Comme  la  mort  de  Socrate  eft 
un  des  plus  confidérables  événe- 
mens  de  l’antiquité,  j’ai  cru  devoir  trai- 
ter ce  fujet  avec  toute  l’étendue  qu’il 
mérite.  Dans  cette' vûe  je  reprendrai 
les  chofes  d’un  peu  plus  haut , pour 
donner  aux  Ledeurs  une  jufte  idée  du 
Prince  des  Philofophes. 

Deux  Auteurs  principalement  me 
fourniront  ce  que  j’ai  à dire  fur  ce  lu  jet: 

..  Pla- 
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Platon  & Xénophoii , tous  deux  did  MnE- 
çiples  de  Socrate.  C’eft  eux  qui  ont  MON. 
tranfmis  à la  pollérité  plufieurs  de  Tes 
çntretiens , « car  ce  Philofophe  n’a  rien 
lailTé  par  écrit  j & qui  nous  ont  con- 
servé dans  un  grand  détail  toutes  les 
circônftance^  de  fà  condannation  & de 
la  mort.  Platon  en  avoit  été  témoin. 

Il  raconte  dans  fon  Apologie  la  ma- 
nière dont  Socrate  fut  accufé  & fe  dé- 
fendit: dans  Criton,  le  refus  qu’il  fit  de 
j^è  làuver  de  la  prifon  : & dans  le  Phé- 
don ; fon  difcours  admirable  lur  l’im- 
mortalité de  l’ame , qui  fut  aufîxtôt  fui-,  •• 

yidefa  mort.  Xénophon  étoit  pour 
lors  abfent,&  en  chemin  pour  revenir 
dans  là  patrie  après  l’expédition  du  jeu- 
ne Cyrus  contre  Ibn  frere  Artaxerxe. 

Ainfi  il  n’a  écrit  l’Apologie  de  Socrate 
que  fur  le  raport  des  autres  : mais  ce 
qu’il  écrit  de  fes  adions  & de  fes  dilà 
çours  dans  fes  quatre  livres  des  choies, 
mémorables,  il  le  favoit  par  lui-même.  ^ ^ 

Diogène  de  Laerce  a écrit  la  vie  de  So-  * ^ 

crate,  mais  d’une  manière  fort  fëche  & 
fort  abrégée. 

§.  I. 

. T 

a Socrates  cujos  ingenium  yariofque  fer-  . , , 

pione*  immortalitati  feriptis  fuis  l'Iato  tra-,  . ..  î 

didît,  Hteram  nyllam  rçliquit.  pV,  de  Orat- 

tUi.  n. 
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Akta-  , ^ ■ 

XERXE,  §.  I. 

Jttaijjance  de  Socrate.  Il  s'appliqua  Sa- 
bord à lafculpture  i puis  à P étude  des 
fciences  : les  merveilleux  progrès  qtpil 
y fait.  Son  goût  pour  la  morale ‘.^fon 
• earaBére , fes  emplois  : ce  qtCil  eut  à 
■ fouffrir  de  la  mauvaijè  humeur  de  fa 
femme. 

Am.  ftL  . , , 

3^3;.  - Socrate  naquit  à Athènes  la 

Av.  J.  C:  quatrième  année  de  la  foixante-dix- 
ly*  _ feptiéme  Olympiade.  Son  pere  était 
ert^fnSol  fculptcur , & fe  nommoit  Sophronif- 
crat.  pag.  que  : la  mere  étoit  fage-femme  , & 
100.  s’appclloit  Phénéréte.  On  voit  ici  que 
la  baflefle  de  la  nailTance  n’eft  point 
Un  obftaclc  au  vrai  mérite,  qui  Icul 
fait  la  folide  gloire  & la  véritable  no- 
blelTe.  Il  paroit  par  les  comparaifons 
que  Socrate  emploioit  aflez  fouvent 
Idem  » difeours  qu’il  ne  rougiflbit 

xio.  * point  de  la  profeflion  de  fon  pere , ni 
de  celle  de  fa  mere.  Il  s’étonnoit  qu’un 
Iculpteur  appliquât  tout  fon  cfprit  à 
foire  qu’une  pierre  bnite  devînt  lèmbla- 
Pha  ht.  bie  à un  homme , & qu’un  homme  le 
Tbeaiet.  g peine  de  n’être  pas  fe’m- 

blable  à uiie  pierre  brute.  H avoit  cou- 

. . J . tume 
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tume  de  dire  qu’il  exefçoit  la 
d’accoucheur  à l’égard  des  efprits , en 
leur  fai^nt  produire  au  dehors  toutes 
leurs  penfées  ; & c’étoit  là  en  effet  le 
rare  talent  de  Socrate.  Il  traitoit*  les 
matières  dans  un  ordre  fi  fimple  , fi 
naturel , (î  net , qu’il  faifoit  dire  à 
ceux  avec  qui  il  entroit  en  dilpute 
tout  ce  qu’il  vouloit,  & qu’il  leur 
faifoit  trouver  dans  leur  propre  fonds 
la  réponfè  à toutes  les  queftions  qu’il 
leiu:  propofcrit.  Il  apprit  d’abord  le  mé- 
tier' de  fon  pere , & s’y  rendit  fort  ha- 
bile. On  voioit  encore  du  tems  dePau-p^^yj,„. 
(anias  à Athènes  un  Mercure  & desGra-ç,  p.  96. 
ces  de  fà  façon  : & il  eft  à préfumer  que 
ces  ouvrages  n’auroieiit  pas  trouvé 
lieu  parmi  ceux  des  plus  grands  maî- 
tres de  Part , s’il  n’en  avoient  été  jugés 
dignes.  - X 

-V  On  dit  que  ce  fut  Criton  qui  le 
retira  de  la  boutique  dé  fon  pere  aiant 
admiré  la  beauté  de  fon  efprit , & ne 
jugeant  pas  raifonnable  qu’un  jeune 
.homme  , capable  des  plus  grandes 
- chofès  , demeurât  perpétuellement 
attaché  fur  la  pierre  le  cifèau  à la 
main.  Il  fut  difciple  d’Archélaüs , qui 
de- prit  fort  en  affedion,:  celui-ci  l’a- 
yçit  été  d’Anaxagore  , philofophe 
• , ' i trè?-. 


■’Arta- 

X£RX£. 


Ub,  4. 
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très-célébre.  Ses  premières  études  eo- 
rent  pour  objet  la  pKyfique  & les. 
ehofes  de  la  nature , le  mouvement 
des  cieux  & des  aftres  , ièlon  la  cou- 
tume de  ce  tems-là,  où  l’onnecon-, 
nollîoit  encore, que  cette  {>artie  delà 
phUofophie  j & Xénophon  nous  aflù- 
re  qu’il  y étoit  très-favant.  Mais  ,, 
a après  avoir  connu  par  la  propre  ex- 
périence combien  ces  fortes  de  çon- 
noiiPiinçes  étoient  difRciles,  abltru- 
fot  > envelopées  par  la  nature  meme , 

^ d’ailleurs  peu  utiles  pour  le  cora-  | 
mun  des  hommes , il  fut  le  préjvier  , 
comme  dit  Cicéron  , qui  s’avifa  de-  ^ 
faire  defeendre  la  philofophie  du  I 
ciel , de  la  placer  dans  les  villes , de 

I 

a Socrates  primus  philofophiam  devocPi. 

▼it  è cœlo  , & in  urbibus  collocavit , & in 
domos  etiam  introduxit,  & coegit  de  vita 
moribus , rebufque  bonis  & malis  quxre- 
le.  0c.  Tufç.  Qttfji.tib.  10. 

Socrates  mihi  videtur,  id  quod  dsnftat  in- 
ter omnes,  primus  à rebus  occultis  & ab  ipià 
natura  involutis,  in  quibus  omnes  ante  eum. 
philoTophi  oecupati  hierunt,  avocaviffe  phi-, 
iolbphiam,  & ad  vitam  cotnmunera  adduxif-, 
iè;  ut  de  virtutibus  & vitiis  , omninoque  de 
bonis  rebus  & malis  quærçret  ; cœltftu  au- 
tem  vel  procul  efTe  à noitra  cognkione  ceo> 
feret,  vel,  li  maxime  cognka  eflent,  nihil  ta- 
men  ad  bene  vivendum  conferre.  Çw.  AlM-. 

■ ànme.  iib.  1.  i(. 
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Pintroduire  même  dans  les  maifo ns  M nt  e- 
particuliéres , l’humanifant  pour  ainfi  ^ ° 
dire  & la  rendant  plus  familière,  plus 
à Pufàge  de  la  vie  commune , plus  à 
la  portée  des  hommes , «&  l’appliquant 
uniquement  à ce  qui  pouvoir  les  ren- 
dre plus  raifbnnables  , plus  juftes, 

& plus  vertueux.  Il  trouvoit  qu’il  y 
avoir  une  cfpéce  de  folie  de  confumer 
toute  la  vivacité  de  ion  elpnt  ^ pig,  ■jio. 
d’emploier  tout  fon  tems  dans  des  re- 
cherches purement  curieufes,  environ- 
nées de  ténèbres  impénétrables , abfo- 
lument  incapables  de  contribuer  au 
bonheur  de  l’homme , pendant  qu’on 
négligeoit  de  s’inftruire  des  devoirs 
communs,  & ordinaires  de  la  vie,  & 
d’apprendre  ce  qui  eft  conforme  ou 
contraire  à la  piété,  à la  juftice,à  l’hon- 
nêteté j en  quoi  confille  la  force , la 
tempérance , la  fagefle  ,*  quel  eft  le 
but  de  tout  gouvernement , quelles 
en  font  les  régies  , quelles  qualités 
font  néceflaires  pour  bien  commander 
&bien  gouverner.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  l’ufage  qu’il  fit  de  cette  étude. 

Bien  loin  qu’elle  l’empéchât  de 
remplir  les  devoirs  d’un  bon  citoien , 
elle  fervit  à l’y  rendre  plus  fidèle.  Il 
porta  les  armes  comme  le  faifoient 
tous  ceux  d’Athènes , mais  avec  des 
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A R T A*"  niotift  plus  purs  plus  éclairési  II 
XHAXB  fit  plufieurs  campagnes  , fe  trouva  à 
plufîeurs  adions  , & s’y  diftingua 
toujours  par  fon  courage  & fà  bra- 
voure. On  le  vit  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
donner  dans  le  Sénat,  dont  il  étoit 
membre,  des  preuves  éclatantes  de 
fon  zèle  pour  la  juftice  , fans  que 
les  plus  grands  dangers  pufient  l’afibî- 
blir. 

Il  s’étoit  accoutumé  de  bonne  heure 
à une  vie  fobre , dure , laborieufè  , 
fans  laquelle  il  eft  rare  qu’on  fbit  en 
état  de  fatisfaire  à la  plupart  des  de- 
voirs d’un  bon  citoien.  Il  eft  difficile 
de  porter  plus  loin  qu’il  le  fit  le  mé- 
Xenopb.  pris  des  richefles,  & l’amour  de  la 
Mtimrab  pauvreté.  Il  rcgardoit  comme  une 
perfedion  divine  de  n’avoir  belbin 
de  riôn  , & il  doioit  qu’on  appro- 
choit  d’autant  plus  près  de  la  Divi- 
nité , qu’on  (è  contentoit  de  moins  de 
, chofes.  « Voiant  la  pompe  & l’appareil 
que  le  luxe  étaloit  dans  de  certaines 
cérémonies  , & la  quantité  infinie 
d’or  & d’argent  qu’on  y portoit  : 
„Que  de  chofes,  difoit-il,  en  & fé- 

fi- 

A Socrates  in  pompa  , cùm  magna  vis  an  ri 
argentique  ferretur  : Quàm  mult-i  non  defi- 
dero,  inquit!  Ckt  Tuj'c. 
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licitant  lui-même  fur  fon  état,  « que  de  Arta- 
■cholès  dont  je  n’ai  pas  befoin  ! Quimtis  XERXE 
non  egeof 

Il  avoit  hérité  de  Ibn  pel*e  quatre-  in 
vingts  mines  , c’eft  -à-  dire  , quatre 
mille  livres  i & un  de  fes  amis  aiant  ^ 
eu  befoin  de  cette  fomme , il  la  lui 
prêta.  Mais  les  affaires  de  cet  ami 
aiant  mal  tourné , il  perdit  tout , & 
il  fouffrit  cette  perte  avec  tant  d^in- 
différence  & de  tranquillité,  qu’il  ne 
fongea  pas  même  à s’en  plaindre. 

On  voit  dans  l’œconomique  de  Xé- 
nophon  que  fon  bien  ne  montoit  en  Xenopb- 
tout  qu’à  cinq  mines  , c’eft-à-dire , à in  Oecm» 
deux  cens  cinquante  livres.  Il  avoit 
pour  amis  les  plus  riches  d’Athènes, 
qui  ne  purent  jamais  gagner  fur  lui 
qu’il  fbuf&ît  qu’ils  lui  filfent  part  de 
leurs  richefles.  Quand  il  avoit  quel- 
que befoin  , il  ne  rougiflbit:  point  de 
-l’avouer.  « Sifavoh  de  I*  argent  y dit-il , 
un  jour  dans  une  aflèmblée  de  les 
amis  , ÿaurois  acheté  un  manteau.  Il  ne 
s’adreda  à perfolme  en  particulier , il 

- le 

- a Socrates  amicis  audieiitibus  : Emiffem , 
inquk^.paf/ixtmy  Jt  ntmtmos  haberem.'iiiemx- 
nem  popofcit,  omnes  admonuit.  A quo  acci- 
peret , ambitus  fuit.  ..Poft  hoc  quifquis  pro- 
peraverit,  fcrô  dat  : jam  Socrati  defuit.  Se- 
nte. de  Benef.  lib,  7.  cap.  *4. 
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354  Histoire 
• Art  A-  fe  contenta  d’un  avis  générak  Ce  fiit 
E£R2£  un  combat  entre  les  difciples  à qui  lui 
feroit  ce  petit  préfènt.  C’étoit  s’y  pren- 
dre trop  tard,  dit  Senéque:  leur  atten- 
tion auroit  dû  prévenir  fes  befoins  & fa 
demande. 

Il  rejetta  généreu^ment  les  offres  & 

^ les  préfens  d’Archélaüs.  Roi  de  Macé-. 
dôme  qui  vouloir  1 attirer  chez  luij^  ! 

ÿ.]oütantqu*ilnevouhitpoiîîtallertm- 
ver  un  homtne  qui  pouvait  lui  donner  phu 
quHl  rCètoit  en  état  de  lui  rendre.  Un  aui 
•tre  PhiloTophe  n’approuve  pas  cette  ré- 
ponfè.  **  Eût-ce  donc  été  rendre  à ce 
^ Prince  un  petit  ferviee,  dit  le  même  ^ 
J,  Sénéque,  que  de  le  détromper  de  fes  ' 
faulfes  idées  de  grandeur  & de  magiii* 

J,  ficence,de  lui  infpirer  du  mépris  pour 
>,  les  richeflèsjde  lui  en  montrer  le  veri* 

„ table  ufage,  de  l’’inftruire  dans  le 
grand  art  de  régner,en  un  mot  de  lui 
;p,  apprendre  à bien  v ivre  & à bien  mou-» 
i,,  rir  ? Veut-on  fa  voir,  continue  Séne- 
,,  que,la  véritable  raifon  qui  l’empécha 
„ de  fe  rendre  à la  Cour  de  ce  Prince  ? 

Il  ne  crut  pas  qu’il  lui  convint  (1*31- 
„ 1er  chercher  la  fervitude,  lui  qui  fen^ 
„toit  que  dans  une -ville  libre  on  ne 
„ pouvoir  foulFrir  là  liberté,.  Noluit  ire 
«4  valuntariam  fervitutem  is  cujus  li- 
ber- 
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bertatem  civitas  libéra  ferre  non  fotuit,  Mni- 
L’auftérite  dans  laquelle  il  vivoit 
çn  particulier  ne  le  reiidoit  point  fom-  xmopb 
bre  ni  fauvage , comme  cela  étoit  afTez  i»  cokw>* 
ordinaire  pour  lors  aux  philofophes. 

Dans  les  compagnies  & les  conver- 
làtions , il  étoit  fort  gai  & fort  enjoué  j 
c’étoit  lui  qui  faifoit  la  joie  & l’agré- 
nient  des  repas.  Quoique  très  pauvre , /. 

il  le  piquoit  d’être  propre  fur  foi  & 4.  cap. 
dans  fà  maifon  j & ne  pouvant  fouffrir  1 1.  éf 
la  ridicule  alFcdation  d’Antifthéne  , 9*^*  H* 
qui  portoit  toujours  des  habits  fales  & 
déchirés,  il  lui  difoit  qu’à  travers  les 
trous  de  fon  manteau  & lès  vieux  bail-  ; 
Ions  on  entrevoioit  beaucoup  de  va- 

•a.  ' * 

nite. 


Une  des  qualités  les  plus  marquées 
de  Socrate,  étoit  une  tranquillité 
d’ame  que  nul  accident,  nulle  perte , 
nulle  injure , nul  mauvais  traitement 
ne  pouvoit  altérer.  Qiiclques-uns  ont 
cru  qu’il  étoit  naturellement  fou- 
gueux & emporté , & que  la  modé- 
ration à laquelle  il  étoit  parvenu  , 
étoit  l’effet  de  fes  réflexions,  & des 
eAbrts  qu’il  avoit  faits  pour  le  vain- 


cre îui-mème  & fe  corriger , ce  qui  en 
augmenteroit  encore  le  mérite.  Sé- 
néque  dit  qu’il  aVoit  exigé  de  fes  amis  /.  j. 
. de  iHp.  iç. 


y 
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3^4  Histoire 
Arta-  (Je  l’avertir  quand  ils  le  verroient  près 

* ® ® de  fè  mettre  en  colère  , & qu’il  leur 

avoit  donné  ce  droit  fur  lui , comme 
il  l’avoit  pris  fur  eux.  « En  effet , le 
tems  d’appeller  du  fecours  contre  une 
paflion  qui  a fur  l’homme  un  empire 
fl  puiflant  & fl  promt , c’eft  Torique 
nous  fommes  encore  à nous,  & de  fang 

• froid.  Au  premier  lignai , au  premier 
mot  d’avis , il  baiffoit  le  ton  , ou  mê- 
me fe  tailbit.  Se  lentant  de  l’émotion 

Ihfd  L efclave  : „ Je  te  fraperois , 

J 1 * dit-il , fi  je  n’étois  en  colère  : C^derehi 
Ibid,  lib  te , nifi  irafcerer.  Aiant  reçu  un  fouf- 
J.  cap  II.  flet , il  fe  contenta  de  dire  en  riant  : Il 
' eji  fâcheux  de  ne  [avoir  pas  quand  il  faut 
s'armer  d'une  f que. 

Sans  fortir  de  fa  propre  maifbn,  il 
trouva  de  quoi  exercer  fa  patience 
' dans  toute  fôn  étendue.  Xanthippe  la 
femme  la  mit  aux  plus  rudes  épreuves 
par  fon  humeur  bizare,  emportée, 
■violente.  Il  paroit , qu’avant  que  de 
-la  prendre  pour  fa  compagne  , il  n’a- 
voit  pas  igdoré  fon  caraélère  j & il 
Xenopb.  luj.jnème  dans  Xénophon  , qu’il 

viv.  Pag.  l avoit  choiiie  exprès , perfuade  que 

876.  s’il 

a Contra  potens  malum  , &.  apud  nos  ’gra- 
tidfum  /dum  confpiciraus , & noftri  fumus , 

. ; . advocemu». 
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s’il  venoit  à bout  de  foulfrir  Ibs  brut  ^ Arta- 
queries  , il  ii’y  auroit  perfoniie , quel- 
que  difficile  qu’il  fùr , avec  qui  il  ne 
pût  vivre.S’il  l’a  voit  époufée  dans  cette 
vue , il  dut  certainement  en  être  con- 
tent. Jamais  femme  ne  porta  plus  loin 
la  bizarerie  d’elprit&  la  mauvaife  hu- 
meur. Il  n’y  eut  forte  d’outrage  ni  d’a- 
vanie qu’il  n’eût  à eflliier  de  fa  part. 

Elle  en  venoit  quelquefois  julqu’à  cet 
excès  de  colère,  que  de  lui  arracher  foii 
manteau  en  pleine  rue  j & même  un 
jour,  après  avoir  vomi  contre  lui  tou- 
tes  les  injures  dont  fon  dépit  étoit  ca- 
pable,  à la  fin  elle  lui  jetta  un  pot  d’eau 
fale  fur  latète.Ilne  fit  qu’en  rire,  difant 
qu'il  faloit  bien  qiCil  plUt  après  un  fi 
grand  tonnerre. 

Quelques  Auteurs  anciens  ont 
écrit  que  Socrate  époufi  une  fécondé  pag, 
femme,  nommée  Myrto , qui  étoit 
petite  fille  d’Ariftide  le  Jufte  'î  & b 
qu’il  eut  beaucoup  à fouffrir  de  ces 
deux  femmes , qui  étoient  perpétuel-  j-„ 
le.nent  en  querelle  enfemble  , &.  qui  ^oo-or.  f, 
nefe  réunilfoieut  que  pour  le  charger  105. 
d’injures  , & lui  faire  les  outrages  les 
plus  piquans.  Ils  prétendent  que  pen- 
dant la  guerre  du  Péloponnéfe , après 
que  la  pefte  eut  emporté  une  grande 

V par- 


\ 

jçg  Histoire 
Arta-  partie  des  Athéniens , il  fut  rendu  à 
XERXS  Athènes  une  Ordonnance  par  la- 
1 quelle,  pour  réparer  plutôt  les  mines 
de  la  République , il  étoit  permis  à 
chaque  citoien  d’avoir  deux  femmes 
à la  fois , & que  Socrate  ufa  du  béné- 
fice de  la  nouvelle  loi.  Ces  Auteurs 
étoient  fondés  uniquement  fur  un 
palfage  d’un  traité  de  la  N<  bleflè  at- 
tribué à Ariftote.  Mais,  outre  que 
iel  n Plutarque  même , Panétius , 
Auteur  fort  grave  , avoit  pleinement 
réfuté  cette  opinion  î ni  Platon  ni 
Xénophon,  qui  étoient  bien  inftruits 
de  ce  qui  regardoit  leur  Maître  , ne 
parlent  de  ce  fécond  mariage  de  So- 
crate i & d’un  autre  côté  Thucydide, 
Xénophon,  & Diodore  de  Sicile, 
qui  ont  raporté  dans  un  grand  détail 
toutes  les  particularités  de  la  guerre 
du  Péloponnéfe  , gardent  le  même 
filence  fut  le  prétendu  Décret  d’A- 
thénes  qui  permettoit  la  bigamie.  On 
verra  dans  les  prémiers  Volumes  des  • 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles 
Lettres  qui  paroitront,  une  DiflTer- 
tation  de  Monfkur  Hardion  fur  ce 
fujet , où  il  démontre  que  le  fécond 
mariage  de  Socrate , & l’Ordonnance 
fur  la  bf^mie , font  des  faits  fuppofés. 

$.  IL 
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« TT  Mme- 

»•  * I*  MON. 

Du  Démon  ou  EJpritfamilin  de  Socrate. 

Ce  ne  fèroit  pas  bien  connoitre 
Socrate,  que  de  ne  rien  (avoir  du  Génie  • 
qu*il  prétendoit  lui  avoir  fervi  de  coil- 
ièil  & de  garde  dans  la  plupart  de  (es 
aâions.  On  ne  convient  pas  de  ce  qu’é- 
toit  ce  Génie , appellé  ordinairement 
Le  Démon  de  Socrate  d’un  mot  grec , 
diufMvtov  qui  (igniHe  quelque  cTioiè 
qui  tientdu  Divin , conçu  comme  une 
voix  (ècrette , ou  comme  un  figne , 
ou  comme  une  infpiration  telle  qu’en 
cprou voient  les  Devins:  Génie,  qui 
le  détournoit  des  entreprilès  qu’il  for* 
moit  quand  elles  dévoient  lui  être  pré* 
judiciables , fans  jamais  le  porter  à au* 
cune  adion  : £jfe  divtnnm  quoddam , ^ 

quod  Socrates  ddtmonhim  appeliat , ad  ^ 
femper  ipfe  paftterit , nunqmrn  impeU  «.  ni. 
ienti , fzpe  revocanti.  Plutarque , dans 
un  traité  qui  a pour  titre  Du  Génie  de 
SocratCy  raporte  les  différens  fentiraens 
des  anciens  fur  l’exiftence  & fur  la  na-. 
feure  de  ce  Génie.  Je  m’en  tiens  à celui 
de  tous  ces  fentimens  qui  raeparoit  le  î®®»' 
plus  naturel  & le  plus  raifonnabie,quov 
qu’il  y iiiûftepeu» 

On 
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3^0  HlSTOlR.1 
Arta-  On  fait  que  la  Divinité  a une 
XERXt  cunnoilTance  certaine  & claire  de  l’a- 
venir i que  l’homme  n’en  peut  péné- 
trer les  ténèbres  que  par  des  conje- 
élures  incertaines  & confulès  : que 
ceux  qui  y réuflîflent  le  mieux  fonj 
ceux  qui  par  une  comparaifon  plus  ‘ 
' exaéle  & plus  fuiyie  des  dilFérentes 
cadfcs^qui  peuvent  influer  dans  l’évé-  ‘ 
itement  futur  ■ > démêlent  d’une  vûe 
plus  ferme  &:  plus  diftinde  quel  lèra 
le  réfultat  & l’ilTue  du  combat  de  -ces. 
diverfes  caules  pour  contribuer  .au- 
fuccès  d’un  effet  & d’une  entreprifè  , • 
ou  pour  y mettre  obftacle..  Cette  pre- 
voiançe  & ce  difeernement  tiennent 
du  divin,  nous élevent  au-deffusdes^ ’ 

' autres  hommes , nous  approchent,  de 
la  Divinité,  nous  font  entrer  en.quel- 
que  forte  dans  fes  confeils  & dans  fes 
deffeins  , en  nous  faifant  entrevoir  & 
preffentir  jufqu’à  un  certain  point  ce 
qu’elle  a réglé  pour  l’avenir.  Socrate 
avoit  un  jugement  jufte  & pénétraiit , : 
& une  prudence  exquife.  Il  pouyoit^ 
appeller  ce  jugement , cette  prudence  , 

' ^cttuôviov  quelque  ebofe  de  divin  ,*  ufant" 

• d’une  forte  d’équivoque , pour  dire' 

vrai £ms  pourtant  s’attribuer  à.lui-;^ 
même  le  mérite  de  fa  jufteffe  àcon-. 

. . .j.cdurcr 
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jedur^  fur  l’avenir.  Monfieur  l’Abbé  MnbAojw 
Fraguier  approche  de  ce  fentimentdaii# 
la  Dilfertation  qu’il  nous  a laiflee  liir  c&  ^ 

fu)et  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Yb»/.tv’ 
des  Belles-Lettres. 

L’effet,  ou  plutôt  la  fonélion  de  ce  iif 
Génie,  étoitde  l’arrêter,  del’empé-  'Theag,, 
cher  d’agir , fans  le  porter  jamais  à . 

agir.  Il  recevoir  auflî  le  même  aver- 
ti^ment,lorfque  fesamis  alloients’en^*  ^ 
gager  dans  quelque  mauvaifè  affaire 
qu’ils  lui  communiquoient  ; & on  ra- 
portc  plofîeurs  oceafions  où  ils  le  trou- 
vèrent fort  mal  de  ne  l’avoir  pas  cru. 

Or  quelle  autre  lignification  donner  - . ’ •. 
à cela,  que  de  lui  faire  lignifier,  Ibus  -i 
des  paroles  myftérieules  , un  elprit 
que  fes  propres  lumières  & la  con- 
noiflànce  des  hommes  rendent  éclairé 
fur  l’avenir?  Et,  Il  Socrate  n’eût'vou- 
lu  diminuer  en  la  perlbnne  le  mérite  ; 

d’un  jugernenttrès-lùr  en  le  rapoitant  • • ■ “ • 
à une  ej^éce  d’inftinéli  lî  dans  le 
fonds  îl  eût  voulu  faire  entendre  au-  . v 
tre  chofe  que  ce  lècours  général  de  la  > - 
làgelfe  , divine  , qui , dans  chaque 
homme  , s’explique  par  la  voix  delà 
railbn  : eut-il  évité,  dit  Xénophon,  de  Metm^ 
paflèr  pour  un  arrogant  & un  men-  rabU.  Hb. 

• teur  ? * • 7^8® 

Toim  IV.  Dieu 

• V 

; . ■ . 
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1 ArTA-  Dieu  m’a  toujours  empêche  de  vous 
XERXE  ‘parler , dit-il  à Alcibiade  , tandis  que 

Vlat  '/  - ®ût  rendu  mes  dif- 

'Mcib.  ^ours  inutiles.  Mais  préfentement  je 
croi  pouvoir  entrer  en  difpute  avec 
un  jeune  homme  ambitieux,  à qui  les 
loix  ouvrent  le  chemin  aux  honneurs 
de  la  République.  N’eft-ce  pas  vifible- 
ment  la  prudence  qui  empéchoit  So* 
crate  de  traiter  férieulèment  avec  Al- 
cibiade dans  un  tems  où  des  propos 
graves  & férieux  enflent  pu  lui  donner 
une  forte  de  dégoût  dont  peutêtre  ne 
ieroit-il  jamais  revenu?  Etlorlque, 
de  dans  le  dialogue  de  la  République,  So- 
^ep.  p.  crate  rejette  fur  l’infpiration  d’enhaut 
fon  éloignement  pour  les  affaires  pu- 
bliques, dit-il  autre  choie  que  ce  qu’il 
avance  dans  fon  Apologie,qu’unhom- 
'Apolog.  me  de  bien,qui,  dans  un  Etat  corrom- 
tocrat.  p.  pu  le  mêle  du  gbuvernement,n’eft  pas 
3 *•  3 *•  lontems  ^ns  périr  ? Si , lorfqu’il  alla  fe 

préfcnter  aux  Juges  qui  le  dévoient 
lèid,p.  condamier,  cette  voix  célefte  ne  fe 
'40*  fit  point  entendre  pour  l’arrêter,  com- 
me elle  faifoit  dans  les  occafions  dange- 
reufcs , c’eft  qu’il  n’eftiraa  pas  que  ce 
- fût  pour  lui  un  mal  de  mourir , fur- 

tout  à l’âge  & dans  les  circonfiances  où 
' Uétoit.  Tout  le  monde  fait  quel  a voit 

ete  , 
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été,  lontems auparavant, fonprogno-  MiTBîHi» 
ftique  fur  la  malheureufe  expédition, 
de  Sicile.  Il  l’attribuoit  à fbii  Démon, & , 
déclaroit  que  cela  lui  étoit  infpiré.  Un 
homme  (âge,  qui  voit  une  affaire  con- 
duite avec  paflîon  & -mal  concertée, 
peut  être  prophète  fur  l’événement  : 
il  n’a  pas  befoin  d’un  Démon  qui  l’inf.  ' 
pire. 

H faut  pourtant  avouer  que  le  fènv 
timent  qui  attribue  aux  hommes  des 
Génies , des  Anges , pour  les  conduire 
& les  garder , n’étoit  pas  inconnu  - 
même  aux  payons.  Plutarque  cite  des 
vers  de  Ménandre , où  ce  Poète  diten^^^^^*''^^^^* 
termes  exprès , Qti'à  chaque  homme  ejl 
donné  en  naijjant  un  bon  Génie,  qui  lut 
fert  fendant  toute  la  vie  de  maitre 
de  guide. 

ÂTTetVTi  ^ctlfAOuV  ctvJ'pt  a-Vjud’ctpet^: 

çecrs7 

ivôvç  yeyofjte  vù)fjwçoùyck>yoçrit  /htiS 

/!yetS'OÇ. 

On  peut  croire  avec  aflez  de  vraî- 
lèmblance , que  le  Démon  de  Socrate 
dont  on  a parlé  fi  diverfement , julqu’à 
mettre  en  queftion  fi  c’étoitun  bon  ou 
un  mauvais  ange,  n’étoit  autre  chofe 

. - 9-  ^ 
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'•A.RTA-  que  la  juftefle  & la  force  de  fon  juge- 
XÉRXE  ment,  qui  par  les  régies  de  la  prudence, 
&|par  le  fecours  d’une  longue  expérien- 
ce foutenue  de  férieufes  réflexions , lui 
faifoit  prévoir  quel  deVoit  être  le  fuccès 
des  affaires  fur  lefquelles  il  étoitcon- 
fulté,  ou  fur  lefquelles  il  délibéroit 
pourlui-mème.  v 

Je  penfe  en  même  tems  qu’il  n’é- 
toit  pas  fâché  de  laifler  croire  au  peu- 
ple que  c’étoit  en  effet  une  divinité  , 
de  quelque  genre  qu’elle  fût , qui  l’inC- 
piroit,  &lui  découvroit  l’avenir.  Cette 
opinion  pouvoit  le  relever  beaucoup 
* ‘ dans  l’efprit  des  Athéniens , & lui 
donner  une  autorité  dont  on  fait  que 
les  plus  a grands  hommes  du  paganiC- 
me  étoient  fort  jaloux,  & qu’ils  tâ- 
choient  de  fe  procurer  par  des  commu- 
cations  lècrettes  & des  entretiens  pré- 
tendus avec  quelque  divinité:  maïs  elle 
lui  attira  auiîi  la  jaloulîe  de  pluüeurs 
citoiens.  ' . J J JJ 

a Lycurge  Êf  Solon  eureuf  recours  â pMtto^ 
rite  des  oracles  pour  fe  donner  plus  de  crédit. 
Zaleucus  prétendait  que  fes  love  lui  avaient 
été  diÜées  par  Minerve.  Tourna  Pompilius  vetu^ . 
toit  fes  entretiens  avec  la  déeJJ'e  Egerie.  Le, 
premier  ScipioH  P Afncaiu  faifoit  croire  au 
peuple  que  les  dieux  lui  domioient  des  avis 
Jecrets.  Il  sPeJi  pas  jufqu’â  la  biebe  de  SertQ» 
fi/tt  SUS  avoit  quel^  ebofe  de  dixnn*  ' 
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§.  III. 

Socrate  déclaré  le  plus  fage  des  honmes^ 
par  P oracle  de  Delphes. 

Cette  déclaration  de  l’oracle  , fi 
avantageulè  en  apparence  pour  So- 
crate ne  contribua  pas  peu  à allumer 
contre  lui  l’envie , & à lui  fufciter  des 
/ ennemis , comme  lui-mème  nous  l’ap- 
prend dans  fpn  apologie , où  il  ra- 
conte ce  qui  dojtina  lieu  à cet  oracle, 
&.quel  en  eft  le  véritable  fèns. 

Cæréphon , difciple  zélé  de  Socrate, é- 
tant  un  jour  allé  à Delphes,  demanda  à 
l’Oracle  s’il  y avoit  au  monde  un  hom- 
me plus  làge  que  Socrate.  La  Prétreflè 
répondit  qu’il  n’y  en  avoit'aucun.  Cette 
répoiifc  jetta  Socrate  dans  l’embarras, 
& il  eut  peine  à en  comprendre  le  lèns. 
Car  d’un  côté  il  favoit  bien,  dit-il  lui- 
même  , qu’il  n’y  avoit  en  lui  aucune 
fageflè , ni  petite  ni  grande  j & de  l’au- 
tre il  ne  pouvoir  foupçonner  l’Oracle 
de  faulTeté  ou  de  menfonge , la  divi- 
nité étant  incapable  de  mentir.  Il  le 
mit  donc  en  mouvement  & le  donna 
beaucoup  de  peine  pour  en  pénétrer 
le  lèns.  D’abord  ils’adrelTe  à un  puiL 

Q.  3 lànt 


IVInïmon 


Fiat,  ht 
Apolog.p. 

ai-2j. 
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A b t a-  Tant  citoîen , homme  d’Etat  & grand 
XBBXE  politique  , qui  paflbit  pour  un  des 
plus  laps  de  la  ville , & qui  lui» 
lj|ème  etoit  encore  plus  perfuadé  qiie 
tous  les  autres  de  fon  mérite.  11  trou- 
ve dans  la  converfation  qû’il  ne  lait 
lien , & le  luimlinue  alTezdairemént: 
ce  qui  le  rendit  extrêmement  odieux 
à ce  citoien,  & à tout  ceux  qui  étoient 
prélèns.  Il  en  fut  de  même  de  plu- 
lîeurs  autres  de  même  profeflîon , & 
tout  le  fruit  de  fès  recherches  fut  de 
s’attirer  ur.  plus  grand  nombre  d’en- 
nèmis.  De  ces  hommes  d’Etat  il  paflk 
aux  Poètes , qui  lui  parurent  encore 
plus  remplis  d’eftime  pour  eux  - mê- 
mes , mais  en  effet  plus  vuides  de 
Icience  &de  fageflè.  Il  poufiè  lès  en- 
quêtes jufqu’aux  Artifans.  Il  n’en  trou- 
va pas  un , qui  parce  qu’il  réuHiifoit 
dans  fon  Art , ne  fe  crût  très  - capable 
& très  inftruit  des  plus  grandes  cho- 
ies : cette  prélbmption  étoit  le  défaut 
prefque  général  des  Athéniens.  G^m- 
me  ils  avoient  naturellement  beaucoup 
d’elprit,  ils  prétendoientlè  connoitre  à 
tout , & fe  croioient  capables  de  ju- 
ger de  tout.  Ses  recherches  parmi  les 
étrangers  ne  furent  pas  plus  heureu- 
fîS. 

Socra- 
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Socrate  enfuite , rentrant  en  lui-  Mnemok 
même  J & fè  comparant  à tous  ceux 
qu’il  avoit  interrogés , « reconnoilîbit 
que  la  différence  qui  étoit  entr’eux  & 
lui , Ci’eft  que  tous  les  autres  croioieirt 
lavoir  ce  qu’ils  ne  lavoient  pas,  au  lieu 
que  pour  lui  il  avouoit  fincéVement 
fon  ignorance.  Et  de  là  il  conclut  qu’il 
n’y  a que  Dieu  feul  qui  foit  vérita- 
blement fage,  & que  c’eft  auflî  ce 
qu’il  a voulu  dire  par  fon  Oracle , en 
feifant  entendre  que  toute  la  fageflè 
humaine  n’eft  pas  grand-cholè,ou  pour 
mieux  dire,  qu’elle  n’eft  rien.  Et  quant 
à ce  que  l’Oracle  a nommé  Socrate , il 
s’eft  fans  doute  fervi  de  mon  nom, dit- 
il,  pour  me  propolèr  en  exemple,  com-  . ^ 

me  dilànt  à tous  les  hommes.  Le  plus 
làge  d’entre  vous  c’eft  celui  qui  reconv 
noit , comme  Socrate , qu’il  n’y  a 
véritablement  aucune  làgeflè  en  lui. 

Q,  4 IV. 

a Socrates  in  omnibus  fetè  lèrmonibus  fît 
difputat,ut  nihil  alHrmet  ipfe,  refellat  alios: 
nihil  fe  fcire  dicat,  nifi  idipfum,  coque  præ- 
ftare  ceteris , quôd  illi,  quac  ncfciant , fcirc 
fe  putent  ; ipfe  fc  nihil  fcire  id  uhum  fciat , 
ob  eamque  rem  fe  arbitrari  ab  Apolline 
omnium  fapientilTimum  efle  diétum  , 
quôd  hæc  eflet  und  omnis  fapientia , non 
arbitrari  fe  fcire  quôd  nefciat.  Cic. 
àb.  I.  n.  iç.  i6. 
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3^8  Histoire 
$.  IV. 

Socrate  fe  donne  tout  entier  à T injhruc- 
tion  de  lajemejje  Athènes.  Attom 
çhement  defesdifciplesfourlm.  Prin- 
. cipes  admirables  qu'il  leur  injpire,  fait 
pour  le  gouvernement , foit  pour  la  re- 
ligion. 

. Après  avoir  raporté  quelques  par- 
ticularités de  la  vie  de  Socrate , il  eft 
ténis  de  pafler  à ce  qui  a fait  fon  cara- 
ctère principal  & dominant,  je  veux  di- 
re au  foin  qu’il  prenoit  d’iiiftruire  les 
hommes , & fur-tout  de  former  la  Jeu- 
nefle  d’Athènes. 

. Il  fembloit , dit  Libanius,  qu’il  fût 
le  pere  commun  de  la  République, 
tout  il  étoit  attentif  au  bien  & à l’uti- 
lité de  touslescitoiens.  Mais,  comme 
il  eft  bien  difficile  de  corriger  les  vieil- 
lards , & de  faire  changer  de  principes 
à des  perfonnçs-  qui  refpeClent  les  er- 
reurs dans  lelquelles  ils  jont  blanchi, 
il  conlàcra  principalement  fes  travaux  à 
l’inftruélion  de  la  JeunelTe , afin  de  ré- 
pandre les  femences  de  la  vertu  dans 
un  champ  plus  propre  à fructifier. 

: Il  n’avoit  point  une  école  ouverte 
comme  les  autres  philofophes,  ni  d’heu- 
re marquée  pour  fes  leçons.Il  nefailbit 
point  apprêter  de  bancs , &Jne  mon- 
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toit  point  en  .chaire.  Cétoit  un.  phi, 
lofophe  de  tous  les  tems  & de  toutes 
les  heures.  Il  enfeignoit  éntout  lieu  , 

& en  toute  occaGon  : dans  les  pro- 
menades , dans  les  converlktions,  dans 
-■  les  : repas  à l’armée  au  milieu  du 
camp,  dans  les  aflemblées  publiques  du 
peuple  ou  du  Sénat,  dans  la  prifon  mê- 
me, & lorfqu’il  bûvoit  la  ciguë , il  phi- 
lofophoitjdit  Plutarque,&  ilinftruifoit 
le  genre  humain.  Et  de  là  cet  Auteur 
fenie  prend  occaGon  détablir  un  grand 
principe  en  manière  de  gouvernement, 
que  Sénéque  ^ avant  lui  avoit  mis  dans 

Q.  5 tout 

a Habet  ubi  fe  etiam  in  piivato  latè  expli, 
cet  magnus  aniraus...lta  delituerit  ( vir  iîle  ),  * — 

ut  ubicumque  otium  fuum  tbfconderit  pro- 
dcfle  vclit  & fmgulis  & univerfis  ingenio  , 
voce,  confilio,  Nec  enim  is  folus  Reip.  pro- 
déft,quî  C'indidatos  extrahit, &tuetur  reos,&  ’ 
de  pace  belloque  cenfct  fed,  qui  juventutom 
exhortatur,  qui  in  t^  nta  bonorum  praecepto- 
rû  inopia  virtute  înftruit  animos,qu!  ad  pe, 
cuninm  luxuriamque  cnrfu  ruentes  prenfat 
ac  retrahit , & , G nihil  aliud , certé  mora- 

tur , in  priyato  publicum  negotium  agit.- An 
ille  plus  præuat,  qui  inter  peregrinos: 

& cives , aut  urbanus  prætor  adeuntibus. 
adfelToiis  verba  pronuntiat  ; quam  ( qui  do-  . 
cêt)  quid  Gt  juftitia , quid  pietas , quid  pad-  • 
entia,.quidfortitudo,.  quid  mords  contcmp- 

tus , quid  deurum  intclleélus , quam  gra- 
tuitum  bonura  Gt  confcienda  ? ^icc,  dù 
TrwquiU,  rntim,  cr^.  3. 
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Ak.t  a-  tQut  {on  jour.  Poju:  être  un  homme 
X E E X ■ public^  dit-il,  il  n*eft  pas  nécefla  re  d’ê- 
tre aéluellement  en  charge , de  porter 
la  robe  de  Juge  ou  de  Magiftrat  , de 
— ■ prendre  f féance  dans  les  plus  grands 

Tribunaux.  Plufieurs  de  ceux  qui  le 
font  , quoiqu’ils  {oient  honorés  des 
beaux  noms  d’Orateurs , de  Préteurs, 
de  Sénateurs,  s’ils  n’en  Ont  pas  le  méri- 
té , doivent  être  regardés  comme  de 
{impies  particuliers,  &{buvent  même 
ifiéritent  d’être  confondus  avec  la  plus 
vile  populace.Mais  quiconque  fait  don- 
ner de  i&ges  confeils  à ceux  qui  le  con*- 
fultent  J animer  les  citoiens  à la  vertu  ; 
leur  inlpirer  des  fentimens  de  probité, 
d’équité,  de  générofité,  d’amour  de  la 
patrie  : voila , dit  Plutarque , le  véri- 
table Magiftrat  & l’homme  d’Etat , de 
quelque  condition  qu’il  foit,&  en  quel- 
que place  qu’il  fe  trouve. 

■ Tel  étoit  Socrate.  On  ne  peut  expri- 
, mer  les  fervices  qu’il  rendit  à l’Etat  par 

les  inftruâions  qu’il  donna  à lajeu- 
nefle,  & par  les  difciples  qu’il  forma.  Ja- 
mais Maître  n’en  eut  ni  en  plus  grand 
nombre  , ni  de  plus  illuftres.  Platon, 
quand  il  lèroit  le  {èulj  en  vaudroit  une 
mourir , il  louoit  & re- 
i^fcioit  Dieu  de  trois  cholès;de  ce  qu’il 

lui 
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lui  avoit  donné  une  ame  raifbnnable,  Mne- 
de  ce  qu’il  l’avoit  fait  naître  Grec  o N.  •- 
& non  pas  barbare , & de  ce  qu’il 
avoit  placé  ià  naiflance  au  tems  où 
vivoit  Socrate.  Xénophon  eut  le  mê- 
me avantage.  On  dit  qu’un  jour  , jyîog.  în 
comme  il  paflbit  dans  la  rue , Socrate  Xmopb, 
1-aiant  arrête  avec  Ibn  bâton  lui  de-  P- 
manda  s’il  favoit  où  l’on  vendoit  des  ' 


vivres.  Il  n’eut  pas  de  peine  à répon- 
dre à cette  queftion.  Mais  Socrate  lui 
aiant  démandé  en  quel  lieu  les  hom- 
me apprcnoient  la  vertu , & voiant 
que  cette  fécondé  queftion  l’embarraf. 
foit:  Si  tu  es  curieux  de  le  (avoir,  ré- 


pliqua le  Philolbphe,  fui -moi,  & tu 
l’apprendras.  Ce  qu’il  6t  fur  l’heure 
même  j & il  fut  depuis  le  prémier  qui 
recueillit  fes  difçours  & qui  les  pu- 
blia. 

Ariftippe , fur  un  entretien  avec 
Ifchomacus  , dans  lequel  il  avoit 
recueilli  quelques  traits  de  la  dodlrine 
de  Socrate,  conçut  un  fî  vif  defir 
d’aller  l’entendre  , qu’il  en  devint  ' 
tout  maigre  & tout  pâle,  julqu’à  ee 
qu’il  pût  aller  puifer  à la  (burçe , & 
le  remplir  d’uiîe  philofophie , dontle  • 
fruit  étoitde  connoitre  fes  maux,  & 
de  s’en  guérir. 

Ce 
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A R T A-  Ce  qu’on  raconte  d’EucUde  le  Mé- 
X I A X s.  garien^  montre  encore  mieux  jufqu’où 
alloit  la  pallîon  des  difciples  de  Socra- 
' te  pour  profiter  de  les  inftrudlions. 
Plut,  in  lly  avoit  pour  lors  une  guerre  décia- 
Verk  l rée  entre  Athènes  & Mégare  qui 
alloit  fi  loin , qu’on  faifoit  prêter  fer- 
ment aux  Généraux  Athéniens  de  ra- 
’ vager  le  territoire  de  Mégare  deux 
fois  l’amiée , & qu’il  étoit  interdit  aux 
Mégariens  , fous  peine  de  la  vie  de 
^ Qgll  mettre  le  pié  dans  l’Attique.  Cette  dé- 
fenfe  ne  put  éteindre  ni  arrêter  le  aêle 
/.6.  c.  10.  d’Euelide.  Il  Ibrtoit  de  là  ville  fur  le 
foir  en  habit  de  femme  , la  tète  cou- 
verte d’un  voile , & fe  reiidoit  la  nuit 
au  logis  de  Socrate  j où  il  fe  tenoit  juf. 
qu^à  ce  que , le  jour  approchant  il  s’eu 
retournoit  dans  le  même  état  où  il  étoit 
venu.  , 

L’ardeur  des  jeunes  Athéniens  pour 
le  fuivre  étoit  incroiable.  Ils  quit-  ’ 
toient  pere  & mere  & renonqoient  à 
toutes  leurs  parties  de  plaifir,  pour 
s’attacher  à Socrate  & pour  l’enten- 
dre. On  en  peut  juger  par  l’exemple 
d’Alcibiade , le  plus  vif  & le  plus  fon- 
gueux des  jeunes  gens  d’Athènes^  Ce- 
pendant’ ce  Philofophe^ne  l’cpargnoit 
pas , & en  toute  oçcaûon  il  étoit  at- 
tentif 
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téntif  à calmer  les  faillies  de  fes  paC-  MnE” 
fions , & à réprimer  fon  orgueil , qui  Mü  N. 
pT  étoit  fa  grande  maladie.  J’en  ai  ra- 
I porté  quelques  traits  dans  le  Volume 

! précédent.  Un  jour  qu’ Alcibiade  fai-  Ælian. 

foit  valoir  fès  richeflès  & les  grandes  î* 

[ terres  qu’il  pofledoit  j ( car  c’eft  ce  qui 

enfle  le  cœur  de  la  plupart  des  jeu- 
nes gens  de  qualité)  il  le  mena  de- 
vant une  carte  de  Géograhie , & lui 
demanda  où  étoit  l’Attique.  A peine 
y tenoit-  elle  quelque  place  : il  Ten- 
trevit  néanmoins  & la  déméla.  Mais 


étant  prié  4’y  montrer fes  terres.,, G’eft 
trop  peu  de  choie  dit-il , pour  être 
marqué  dans  un  fi  petit  efpace.  Voi-  „ 
la  donc , répliqua  Socrate , ce  qui  „ 
vous  entête  fi  fort , un  point  de  terre  u 
imperceptible!  „ Le  raifonnement , 
pouvoit  être  pouffé  encore  bien  plus 
loin.  Car  qu’étoit  rAttique  comparée 
à toute  la  Grèce , & la  Grèce  à l’Euro- 
pe, & l’Europe  â toute  la  terre , & la' 
terre  elle-même  à la  vafte  étendue  de 
ces  globes  infinis  qui  l’environnent} 
Quel  avorton,  quel  néant  que  le  Pria-  ' 
ce  le  plus  puiflant  de  la  terre  au  milieu 
■ de  cet  abyure  de  corps  & d’efpaces 
inimenfès,  & quelle  place  y occupe-^  ., 
t-il  î 

Les 
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Art  A-  Les  jeunes  gens  d’Athènes , éblouis 

XERXE.  de  la  gloire  de  Thémiftocle , de  Ci- 
mon , de  Périclès , & pleins  d’une 
folle  ambition , après  avoir  re9u  pen- 
dant quelque  tems  les  leçons  des  So- 
phiftes  qui  leur  promèttoient  de  les 
rendre  de  très  grands  politiques , fe 
croioient  capables  de  tout,  & afpi- 
Xeftoph.  roient  aux  premières  places.  L’un 
i/temora-  d’eux  , nommé  Glaucon , s’étoit  mis 
hil.  lib.  Ç\  fortement  en  tète  d’entrer  dans  le 
3- i'- 77*’ maniement  des  affaires  publiques, 
quoiqu’il  n’eût  pas  encore  vingt  ans  , 
que  perfonne  dans  là  famille,  ni 
parmi  fes  amis , n’avoit  eu  le  pouvoir, 
de  le  détourner  d’un  deflein  li  peu 
convenable  à fon  âge  & à là  capacité, 
Socrate  qui  l’ajfeélionnoit  à caufe 
de  Platon  fon  frere  , fut  le  feul  qui 
réulfit  à lui  faire  changer  de  réfol  u- 
tion. 

Un  jour  l’aiant  rencontré  , il  l’a- 
borda avec  un  dilcours  li,  adroit , qu’il 
l’engagea  à l’écouter  ' c’étoit  déjà 
avoir  beaucoup  gagné  fur  lui.  Vous 
avez  donc  envie  de  gouverner  la  Ré- 
publique , lui  dit-il.  Il  eft  vrai , ré- 
pondit Glaucon.  Vous  ne  fauriez 
avoir  un  plus  beau  dclfein , repartit 
Socrate,  Car  li  vous  réuiîiflèz , vous 

voui 
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vous  mettrez  èn  état  de  fervir  utile-  Mnbmom 
ment  vos  amis,  d’aggrandir  votre 
maiibn,  & d’étendre  les  bornes  de 
votre  patrie.  Vous  vous  ferez  con- 
noitre  , non-  feulement  dans  Athènes, 
mais  par  toute  la  Grèce  : & peutètre 
que  votre  renommée  volera  jufques 
chez  les  nations  barbares  , comme 
celle  de  Thémiftocle.  Enfin , quelque*  ^ 
part  que  vous  fbiez,  vous  attirerez  fur 

vous  le  relpeél  & l’admiration  de  tdut  le  ' 

monde 

Une  début  Ci  infinuant  & flateur 
plut  extrêmement  au  jeune  homme, 
qui  fe  trouvoit  pris  par  fon  foible.-il 
refta  volontiers  , fans  qu’il  lut  befoin 
de  l’en  preflèr  , & la  converfation 
continua.  Puifque  vous  defir  z de* 
vous  faire  eftimer  & honorer,  il  eft 
cli'-îr  que  vous  longez  à vous  rendre 
utile  au  public.  AlTurément.  Dites- 
moi  donc  je  vous»  prie  au  nom  des 
dieux  , quel  eft  le  prémier  lervice 
que  vous  prétendez  rendre  à l’Etat,* 

Comme  Glaucon  paroiflbit  èmbar- 
• rafle,  & révoit,  à ce  qu’il  devoir  ré- 
pondre ; Apparemment  , reprit  So- 
cï-ate  , ce  fera  de  l’enrichir  , c’eft-à- 
i dire  / d’augmenter  fes  revenus.  C’eft 
cela  même.  £t , iàns  doute,,  vous 

favez 
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Arta-  (avez  en  quoi  coiififtent  les  revenus 
*ERXE  jjg  l’Etat  , & à combien  ils  peuvent . 
monter.  Vous  n’aurez  pas  manqué  d’en 
faire  une  étude  particulière,  afin  que  fî 
un  fonds  vient  à manquer  tout-à-coup, 
vous  puiffiez  auffitôt  le  remplacer  par 
un  autre.  Je  vous  jure,  répondit 
Glaucon , que  c’eft  à quoi  je  n’ai  ja- 
_ mais  fongé.  Marquez-moi  au  moins 
lesdépenlès  que  fait  la  République  ; 
car  vous  favez  de  quelle  importance  il 
eft  de  retrancher  celles  qui  font  fuper- 
flues.  Je  vous  avoue  que  je  ne  fuis  pas 
plus  inftruit  fur  cet  article  que  fur  l’au- 
tre. Il  faut  donc  remettre  à un  autre 
tems  le  delfein  que  vous  avez  d’enri- 
chir la  République  : car  il  vous  eft  im- 
polîible  de  le  faire , fi  vous,  en  .ignorez 
les  revenus  & lesdépenlès. 

Mais , dit  Glaucon , il  y a encore 
un  autre  moien  que  vous  palTez  fous 
filence  : on  peut  enrichir  un  Etat  par 
la  ruine  de  fes  ennemis.  Vous  avez 
raifon,  répondit  Socrate.  Mais  pour, 
cela  il  faut  être  le  plus  fort  : autre- 
ment on  court  rifque  foi-même  de 
perdre  ce- quç  l’on  a.  Ainfi  celui  qui 
parle  d’entreprendre  une  guerre , doit 
connoitre  les  forces  des  uns  & des 
autres , afin  que  s’il  trouve  fon  parti 

le 
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le  plus  fort,  ilconfeille  hardimeot  laMNBM«Kr 
guerre & s’il  le  trouve  le  plus  foible, 
il  difluade  le  peuple  de  s’y  engager. Oc 
favez-vous  quelles  font  les  forces  de 
notre  République  tant  par  mer  que  pai 
terre, & quelles  font  celles  de  nos  enne- 
mis? En  avez- vous  un  état  par  écrit  ? 

V ous  me  ferez  plaiiir  de  me  le  commu-  ' 
niquer.  Je  n’en  ai  point  encore,  répon-  ^ 
dit  Glaucon.  Je  voi  bien,  dit  Socrate, 
que  nous  ne  ferons  pas  fîtôt  la  guerre  fî 
l’on  vous  charge  du  gouvernementrcar 
il  vous  refte  bien  des  chofes  à lavoir  , 

& bien  des  foins  à prendre. 

' Il  parcourut  aiiifi  plufieurs  autres 
articles  non  moins  impoitans , fur  lef. 
quels  il  le  trouva  également  neuf  s 
& il  lui  fit  toucher  au  doit  le  ridicule 
de  ceux  qui  ont  la  témérité  de  s’ingé- 
rer dans  le  gouvernement,  fans  y ap- 
porter d’autre  préparation  qu’une 
grande  eftime  d’eux-mêmes, & une  am- 
bition déinefurée  de  s’élever  aux  pre- 
mières places.  Craignez,  mon  cher 
Glaucon,  lu^  dit  Soprate,  craignez 
qu’un  defir  trop  vif  des  honneurs  ne 
vous  aveugle,  & ne*  vous  falTe  pren- 
dre un  parti  qui  vous  couvriroit  de 
honte,cn  mettant  au  gjand  jour  votre 
- incapacité  & votre  peu  de  talent. 

. Glau- 
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Glaucon  profita  des  fages  avis  de 
Socrate, & prit  du  tems  pour  s’inftruire 
en  particulier,  avant  de  fe  produire  en 
public.  Cette  leçon  eft  pour  tous  lés 
fiécles,  & elle  peut ‘Convenir  à beau- 
coup de  perfonnes  de  tout  état  & de 
toute  condition; 

Socrate  ne  preflbit  point  fès  amis 
d’entrer  de  bonne  heure  dans  les  eni- 
plois,  & il  vouloir  qu’auparavant  on 
eût  travaillé  à le  remplir  l’eiprit  des 
connoiflànces  néceflàires  pour  y réujCi 
fir.  Il  faudroit  être  bien  fimple , di- 
foit-il , pour  croire  qu’on  ne  peut  ap- 
prendre les  arts  riiéchaniques  fans  le 
îècours  des  maîtres  ; &:  que  la  fcience 
de  gouverner  les  Etats,  qui  eft  le 
plus  grand  elFort  de  la  prudence  hu- 
maine , n’a  befoin  d’aucun  travail  ni 
d’aucune  préparation.  Son  grandfoin, 
parraport  à ceux  qui  alpiroient  aux 
charges , étoit  de  les  former  aux  bon- 
nes mœurs  5 'de  jetter  en  eux  de  fo- 
ndes principes  de  probité  & de  jufti- 
cei  & lur-tout  de  leur  inlpirer  un 
fincére  amour  de  la  patrie,  un  grand 
zèle  pour  le  bien  public,  & une  haute 
idée  de  la  puiifance  & de  la  bonté  des 
dieux  : parce  que  iàns  ces  qualités  , 
toutes  les  autres  connoiifances  ne  fer- 
vent 
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vent  qu’à  rendre  les  hommes  plus  mé- 
chans,&  plus  capables  de  faire  du  mal. 
Xénophon  nous  a confervé  un  entre- 
tien de  Socrate  avec  Euthydémc  fur  la 
providence , quieft  un  des  plus  beaux 
endroits  qui  le  trouvent  dans  les  écrits 
des  anciens. 

Ne  vous  cft-il  jamais  venu  enpen- 
lee , dit  Socrate  à Eutydémc , com- 
bien les  dieux  ont  eu  foin  de  donner 
aux  hommes  tout  ce  qu’il  leur  faut  ! 
Jamais , je  vous  aflure , répondit-il. 
Vousvoiez,  reprit  Socrate,  combien 
la  lumière  nous  eft  nécellàire,  & com- 
bien le  préfent  que  les  dieux  nous  en 
ont  fait  doit  parôitrc  précieux.  En 
effet,  répondit  Euthydéme,  fans  elle 
nous  ferions  lèmblablcs  à des  aveu- 
gles, & toute  la  nature  lèroit  comme 
morte.  Mais,  parce  que  nous  avons 
bfefbin  de  relâche , ils  nous  ont  auffi 
donné  la  nuit  pour  nous  repofèr. 
Vous  avez  raifon,&  cela  mérite  bien 
que  nous  leur  en  rendions  de  conti- 
nuelles adions  de  grâces.  lis  ent  vou- 
lu que  le  foleil,  cet  aftre  fi  éclatant. 
& lumineux , préfidàt  au  jour  pour 
en  marquer  les  différentes  parties  , 
& que  fa  lumière  lèrvit,  non-feule- 
ment à découvrir  les  merveilles  de 
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Arta-  la  nature , maïs  à porter  par  tout  la 
JfERXE.  vie&  la  chaleur  : & en  même  tems 
ils  ont  commandé  aux  étoiles  & à la 
lune  d’éclairer  la  nuit , qui  par  elle- 
même  eft  obfcure  & ténébreulè.  Y 
a-t-il  rien  de  plus  admirable  que  cette 
variété  & cette  viciffitude  ^u  jour  & 
delà  nuit,  de  la  lumière  & des  té- 
nèbres , du  travail  & du  repos  ; & 

tout  cela  pour  le  bien  de  l’homme  ? 
Socrate  parcourt  de  même  les  avan* 
tages  infinis  que  nous  tirons  & de 
l’eau  & du  feu  pour  les  befoins  de  la 
vie  i & continuant  à faire  remarquer 
l’attention  merveilleufe  delà  Provi- 
dence fur  tout  ce  qui  nous  regarde  : 
, Que  dites-vous,  pourfuit-il  en  votant 
qu’après  l’hy Ver  le  foleil  revient  vers 
nous , & qu’à  mefure  que  les  fruits 
d’une  laifon  le  flétrilTent  & fe  féchent, 
il  en  mûrit  de  nouveaux  qui  leur  luc- 
çédent  ? Qu’après  avoir  rendu  ce  1èr- 
vice  à l’homme,  il  fe  retire,  de  crainte 
. de  nous  incommoder  par  là  chaleur  ? 

Puis  , quand  il  s’eft  reculé  jufqu’à  un 
certain  terme,  qu’il  ne  pourroit  pafler 
fans  nous  mettre  en  danger  de  mou- 
rir de  froid , qu’il  retourne  fur  lès 
pas  pour  reprendre  là  place  en  cette 
partie  du  ciel  où  fa  préfence  nous  eft 

la 
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la  plus  avantageufe  ? Et  parce  que  Mne- 
nous  ne  pourrions  pas  fupporter  iiiMON. 
le  froid  ni  ie  chaud , lî  nous  paiîîoiis 
en  un  iiiftant  de  l’un  à l’autre n’ad- 
mirez-vous point  que  cet  aftre  s’appro- 
che & s’éloigne  de  nous  fi  lentement  , 
que  nous  arrivons  aux  deux  extrémi- 
tés par  des  degrés  prefque  infenfibles  ? 

^ Seroit-il  poflîble  de  ne  pas  recort- 
noitre  dans  cet  arrangement  des  fai- 
Ibns  de  l’année  une  providence  & une  ' 
bonté  attentives  non-lèurement  à nos 
befoinSjHiais  même  jufqu’à  nos  délices. 

Toutes  ces  chofes,  dit  Euthydéme  ? 
me  font  douter  fi  les  dieux  ont  d’au- 
tres occupations  que  de  combler  l’hom- 
me de  bienfaits.  Un  ièul  point  m’ar- 
rête, c’eft  que  les  animaux  partici- 
pent à tous  ces  biens  autant  que  nous. 

Oui , reprit  Socrate  : mais  ne  voiez- 
vous  pas  que  tous  ces  animaux  ne 
fubfiftent  quepourleferviee  de  l’hom-l 
me  ? Les  plus  forts  & les  plus  robuftes 
d’entr’eux,  il  les  dompte , il  les  appri- 

voL 
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Art  A-  voife,  il  s’en  {ert  très  utikment  pour 
Xerxe.  la  guerre,  pour  le  labourage  , & pour 
les  autres  néceffités  de  la  vie. 

Quefera-ce,  fi  nous  confidérons 
l’homme  en  lui  même  ? Ici  Socrate 
^ examine  la  diverfité  des  feus,  par  le 

miniftére  defquels  l’homme  jouit  de 
tout  ce  qu’il  y a de  beau  & d’excel- 
lent dans  la  nature  j la  vivacité  de  l’et 
prit  & la  force  de  la  raifon,  qui  l’éléve 
infiniment  au-defllis  de  tous  les  autres 
animaux;  le  don  merveilleux  de  la 
parole,  par  le  moien  de  laquelle  nous 
nous  communiquons  réciproquement 
nos  penfées,  nous  publions  nos  loix  j 
nous  gouvernons  les  Républiques. 

- De  tout  cela,  dit  Socrate , il  eft  aifé 
de  conclure  qu’il  y a des  dieux  , & 
qu’ils  prennent  un  foin  particulier  de 
l’homme , quoiqu’il  ne  puifTe  les  dé-^ 
couvrir  par  les  fens.  Apercevons-nous 
la  foudre  qui  brilè  tout  ce  qu’elle 
rencontre?  Diftinguons-nous  les  vents 
qui  font  Ibus  nos  yeux  de  fi  terribles 
ravages?  Notre  ame  même , qui  nous 
eft  fi  intime , qui  nous  meut  & nous 
anime,  la  voions-nous  ? lien  eft  de 
même  de  tous  les  dieux , dont  aucun 
ne  fe  rend  vifible  pour  nous  diftribuer 
lès  faveurs.  Ce  grand  Dieu  même 
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( ces  paroles  ibnt  remarquables , & 
montrent  que  Socrate  reconnoiflbit 
un  Dieu  fouverain , feul  Auteur  de 
tou^,  & Supérieur  à tous  les  autres  , 
qui  n’étoient  que  les  .miniftres)  ce 
grand  Dieu  même  qui  a bâti  Tuni- 
vers , 8c  qui  Ibutient  ce  grand  ou- 
vrage, dont  toutes  les  parties  font 
accomplies  en  bonté  & en  beauté  ,* 
lui  qui  fait  qu’elles  ne  vieillirent 
point  avec  le  tems,  8c  qu’elles  fe  cou- 
fervent  toujours  dans  une  immortelle 
vigueur,  qui  fait  encore  qu’elles  lui 
obéilfent  avec  une  ponduaîité  qui  ne 
manque  jamais,  & avec  une  rapidi- 
té que  notre  imagination  ne  peut 
fuivre  : ce  Dieu  fe  rend  aflez  vilîble 
par  tant  de  merveilles  dont  il  eft  l’au- 
teur , mais  il  demeure  toujours  invi- 
lîble  en  lui-même.  Ne  refulbns  donc 
point  de  croire  même  ce  que  nous  ne 
voions  pas  : au  défaut  des  yeux  du 
corps,  ufonsdeceuxde  l’ame  : mais 
fur-tout  apprenons  à rendre  dé  juftes 
hommages  de  relpeél  & de  vénéra- 
tion à la  Divinité,  qui  femble  ne 
vouloir  fe  faire  fentir  que  par  fes 
bienfaits:  Or  ce  culte , cet  hommage, 
conlîfte  à lui  plaire;  & on  ne  peut 
lui  plaire,  qu’en  failàrtt  fa  volonté. 

Voila  de  quelle  manière  Socrate 
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Arta-  inftruifoit  la  JeuneiTe  j voila  les  prin- 
XERXE  cipes&  les  fentimens  qu’il  lui  inlpi- 
roiti  d’iui  côté,  une  parfaite  fou- 
Magiftrats  & aux  Loix  , 
morab  p *1^°^  il  faifoit  conüfter  la  juftice  i 
go  J.  ^ de  l’autre,  un  profond  refped  pour 
80$.  la  Divinité , ce  qui  conftitue  la  reli- 
gion. Il  vouloir  qu’on  confultât  les 
dieux  fur  toutes  les  choies  qui  paiTent 
notre  connoiflTance  j & comme  ils  ne 
fe  découvrent  qu’à  ceux  qu’il  leur 
plait,  parce  qu’ils  rie  doivent  rien  à 
perfomie,  il  recommandoit  avant  tout 
de  le  les  rendre  propices  par  une  con-  . 
duite  fage  & réglée.  « ùs  dieux  font 
libres  , dit-il , ^ il  dépend  d’eux  d’ac- 
. corder  ce  qu’on  leur  demande  y ou  de 

donner  tout  le  contraireM  cite  une  belle 
prière , tirée  d’un  Poète  dont  le  nom 
n’eft  pas  connu.  Grand  Dieu  donnez^ 
nous  les  biens  qui  nous  fositnécejfairesjbit 
que  mus  vous  les  demandionsy  ounoui^ 
éloignez  de  nous  toutes  les  chofesqidpour^ 
raient  nous  nuire,  quand  même  nom  vous 

les 
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ks  ^manderions.  Le  vulgaire  penfbit  MnbmoïI 
qu’il  y a des  chofes  que  les  dieux  re- 
marquent , d’autres  qu’ils  ne  reraar-  ^ - r 

quent  point.  Mais  Socrate  enfeignoit  ' 
que  les  dieux  obfervent  toutes  nos  ac- raô.^.  - 
dons  & toutes-nos  paroles;  qu’ils péné- 
trent  jufques  dan^  nos  plus  fecrettes 
pentéesp^u’ils f jiit  préfeiis  à toutes  nos 
délibérations , & qu’ils  nous  infpirenü 
dans  toutes  nos  affaires. 

§.  V. 

Socrate  s'applique  à décréditer, î(fs,SûphU 
Jles  dans  fefprit  des  jeunes-  gens 
thénes.  Ce  qu!il  faut  entendre  par  /’/- 
ronie  qui  lui  eji  attribuée. 

Socrate  avoit  à prémunir  les 
jeunes  gens  contre  un  mauvais  goût  qui 
depuis  quelque  tems  commençoit  à 
prévaloir  dans  la  Grèce.  On  voioit  pa- 
roitre  des  hommes  faftueux , qui,  pre- 
nant la  place  desprérniers  Sages  de  la 
Grèce , avoient  une  conduite  entière- 
ment oppofée.  Car , au  lieu  qu’infini- 
ment  éloignés  de  toute  avarice  & de  *■ 

toute  am  bidon , Pittacus,  Bias,  Talés , 

& les  autres, faifoient  leur  principale  oc- 
cupation de  l’étude  de  la  lageflè;  ceux- 

Tome  IV.  R ci  . 
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ci , ambitieux  & avares,  s’intrîguoietit 
dans  les  aâkires  du  monde:  & traH- 
quoient  de  leur  prétendu  favoir.  «lis  fè 
nommoient  Sophiftes.  Ils  alloient  de 
ville  en  ville.  Ils  s’y  faifoient  annoncer 
comme  des  oracles.  Ils  marchoient  ac- 
compagnés d’une  foule  de  dilciples, 
qui , par  une  elpéce  d’enchantement , 
abandonnoient  le  fein  de  leurs  parens, 
pour  fè  livrer  à ces  mîdtres  orgueilleux 
qu’ils  paioient  bien  chèrement.  Il  n’y 
avoit  rien  que  ces  Dodeurs  n’cnfei- 
gnadènt.  Théologie,  Phyfique,  Mora- 
le, Arithmétique,  Aftronomie,  Gram- 
maire, Mufique,  Poéfîe,  Rhétorique  , 
Hiftoire:  ils  ikvoient  tout,&  pouvoient 
tout  enfèigner.  Leur  fort  étoit  laphilo- 
fophie  & l’éloquence.  La  plupart  com- 
me Gorgias , îè  piquoient  de  fatisfaire 
fur  le  champ  à toutes  les  quelfions 
qu’on  leur  pouvoir  faire.  Les  jeunes 
gens  n’emportoient  de  leurs  inftrudi- 
ons  qu’une  lotte  ellime  d’eux  mêmes, 
& qu’un  mépris  général  pour  tous  les 
autres  j & il  ne  Ibrtoit  aucun  dilciple  de 
ces  écoles  qui  ne  fîtt  plus  impertinent 
que  quand  il  y étoit  entré. 

n 

a Sic  enim  appellantur  hi  qui  oftentationisf 
aut  qusllûs  cauTa , philefophantur  Çic.  in 
liwuUn,  izç. 


J 


Digilized  by  Google 


tfEs  Perses  et  des  Grecs.  387 
Il  s’agiflbit  de  décrediter  dans 
l’efprit  des  jeunes  Athéniens  la  foufle  M o N. 
éloquence  & la  mauvaife  dialledlique 
de  ces»  orgueilleux  maîtres.  Les  atta- 
quer de  front , & les  combattre  di- 
redement  par  un  difcours  fuivi  , 

Socrate  étoil  très-capable  de  le  faire,  • • 

car  il  polTédoit  dans  4m  fouverain 
•degré  le  talent, de  la  parole  & celui 
du  raifonnement  r'mais  ce  n’èûtpa^  ' 
été  le  moien  de  réuflîr  contre  de 
grands  difcoureurs  , qui  ne  cher- 
choient  qu’à  éblouir  leurs  auditeurs 
par  un 'vain  éclat  & un  flux  rapide 
de  paroles.  Il  fuivit  une  autre  route , 

& a emploiant  les  détours  & la  Ibui. 
pleflè  de  l’Ironie , qu’il  (àvoit  manier 
avec  un  art  & une  déliçateflè  mer- 
veilleulè , il  prit  le  parti  de  cacher 
Ibus  une  fimplicité  apparente , & fous 
une  ignorance  afedée,  toute  la  beauté 
& toutes  les  richeflès  de  fon  elprit; 

La  nature,  qui  lui  avoit  donné  une 
fi  belle  ame  , fèmbloit  lui  avoir  for- 
mé l’extérieur  exprès  pour  Ibutenif 
le  caradére  ironique.  Il  étoit  fort  laid  9 y . . 
& outre  fa  laideur,  il  avoit  dans  la 

R 2 W».  ^ag, 

A Socrates  in  ironia  dilfimulantiaque  longe 
omnibus  Icpore  atque  humanitate  præftitit. 

Ck,  lib.  a de  Qrat,  n.  ayo.b  Zopynw  pbylioi 
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Arta-  phyfionomie  quelque  cholè  d’cbété  & 
XERXE.  de  ftupide.  Tout  l’air  de  là  perfbnne , 
qui  n’avoit  rien  que  de  très-commun  & 
de  très-pauvre , réporidoit  parfaite- 
ment à l’air  de  fon  vifage. 

Quand  « il  fe  trouvoit  dans  une 
Vîat,  in  compagnie  avec  quelqu'un  de  ces  So- 
Propag  p.  phiftes , il  pr«pofoit  fes  doutes  d’un 
timide  & modefte,  faifoit  des 
lu  Lacbet.  queftions  toutes  ^fîmples  i & comme 
p.  186-  s’il  n’eût  pu  fè  faire  entendre  autre- 

&e.  ment,  il  ufoit  de  comparaifbns  tri- 

viales , & prifès  des  métiers  les  plus 
vils.  Le  Sophifte  l’écoutoit  avec  une 
attention  dédaigiieulè , & au  lieu  de 
domier  une  réponfè  précife  , il  fè 
jettoit  dans  des  lieux  communs,  & 
' difcouroit  beaucoup  fans  rien  dire  qui 

fnomon...ftupidum  efleSocratem  dixit  & 
ardum.  Cic.  de  Fat.  ».  lo. 
fl  Socrates  de  fc  ipfe  detrahens  indifputa- 
tione,  plus  tribuebat  iis  quos  volebat  refeUe- 
re.  Ita , ciun  aliud  diceret  arque  fentiret , li- 
benter  uti  (blitus  eft  illadi{Iimulatione,quam 

Grxci  eupm€t<iy¥  vocanC.  Cic.  AeetdeiH. 
lib.  4 «.  IC 

Sed  & ilium  quetn  nominavi  ( Gorgtam  > 9t 
ceteros  Sophiftks,  ut  è Platone  intçlHgi  po> 
teft , lufos  videmus  à Socrate*  Is  enim  per- 
contando  atque  interrogando  elicere  folebat 
eorum  opiniones  quibulcum  differebat^t  ad 
ea,  quæ  ii  rerpondilTent,  fi  quid  videretur,di- 
cèret.  Cic  de  Finit,  üb.  t,  n,  a. 
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fut  à propos.  Socrate , après  avoir  Mnb-  . 
applaudi  pour  ne  pas  effaroucher  ion  MON,  -, 
homme,  le  prioit  de  vouloir bien  fe 
proportionner  à la  foiblefle  & delcen-  j 
dre  jufqu’à  lui,  en  làtisfaifant  à lès  de- 
mandes en  peu  de  mots , parce>  que  ni 
fon^pritnifa  mémoire  n’étoient  pas 
capables  de  comprendre  & de  retenir 
tant  de  choies  fi  belles  & fi  relevées  , 

& que  toute  là  Icience  fe  réduifoit  à 
interroger  ou  à répondre. 

Cela  le  difoit  devant  une  nombreulè 
affemblée , & le  Dodeut  ne  pouvoir 
reculer.  Quand  une  fois  Socrate  l’a- 
vok  tiré  de  fon  fort  en  l’obligeant  de 
répondre  fuccindemerït  à fes  que-  . 
liions , alors  par  la  juftelTe  de  là  dia- 
leélique , il  le  conduilbit  de  l’un  à 
l’autre  jufqu’aux  conféquencés  les  plus 
abfurdes  : & , après  l’avoir  forcé  à 
le  contredire  lui-mème  ou  à le  taire  , 
il  fe  plaignoit  de  ce  que  ce  favant 
homme  ne  daignoit  pas  l’inftruire. 
Cependant  les  jeunes  gens  aperce-  ' 
voient  le  foible  de  leur  m^tre,  & l’ad- 
miration qu’ils  avoient  eue  pour  lui  le 
tournoit  en  mépris.  Le  nom  de  Sophi-  > 
fte  devenoit  odieux  & ridicule. 

On  juge  aifément  que  des  hommes 
du  caraâére  des  Sophifles  dont  je 
R 3 vie  ns 
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viens  déparier,  qui  étoient  en  crédit 
chez  les  Grands,  quidominoient  parmi 
la  Jeunefle  d’Athènes,  qui  depuis lon- 
tems  étoient  en  pofleflion  de  la^gloire 
de  bel  efprit  & de  là  réputation  de  la- 
vant, ne  pouvoient  être  attaqués  im- 
punément, d’autant  plus  qu’on  les  pre- 
noît  en  même  tems  par  les  deux  en- 
droits les  plus  fenfibles,  l’honneur  & 
l’intérêt.  Audi  Socrate,  pour  avoir  ôfé 
entreprendre  de  démafquer  leurs  vices, 
& de  décrier  leur  faulFe  éloquence , 
cprouva-t-il  de  la  part  de  ces  hommes 
également  corrompus  & orgueilleux, 
tout  ce  qu’on  peut  craindre  & attendre 
deTenviela  plus  maligne  , & de  la 
haine  la  plus  envenimée.  -C’eft  ce  qu’il 
eft  tems  d’expolèr. 

§.  VI. 

Socrate  ef  aceufi  de  petifer  mal  des  dieux, 
^ de  corrompre  la  jeunejfe  d Athènes, 
II  fi  défend  fans  art  ^ fans  bajfijfi» 
Jlejicondannéàmort. 

L’acculàtîon  de  Socrate  fut  in- 
tentée un  peu  avant  le  première  an- 
née de  la  X G V.  Olympiade , peu  de 
tems  après  que  les  trente  Tyrans  eu?. 
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rent  été  chaffés  d’Athènes,  la  Ibixanr  M N ^ 
te-neuviéme  année  de  la  vie  de.  So- 
crate  : mais  elle  ayoit  été  préparée 
lontems  auparavant.  L’oracle  de  DeL 
phes  qui  l’avoit  déclaré  le  plus  (à- 
ge  des  hommes  , le  décri  où  il  raetr 
toit  la  dodrine  & les  mœurs  des  So- 
phiftes  de  fon  tems  qui  étoient  fort 
accrédités , !a  liberté  avec  laquelle  il 
attaquoit  tous  les  vices  , l’attache- 
ment fingulier  de  les  difciples  pour  là 
perfonne  & pour  fes  maximes  i tout 
cela  avoit  indilpofé  les  elprits  contre 
lui , & lui  avoit  attiré  beaucoup  d’en- 
vieux. 

Ses  ennemis  aiant  juré  la  perte  , Æliav.  l. 
& Tentant  la  difficulté  de  l’entreprKe , 
dreflerent  de  loin  leurs  batteries,  & yip^'iQg^ 
l’attaquèrent  d’abord,  non  à vilàge  Socr,fttg. 
' découvert,  mais  par  des  foutcrrains  ij. 

6c  par  des  voies  fourdes  & cachées. 

On  dit  que  pour  Ibnder  la  dilpofî- 
tion  du  peuple  à l’égard  de  Socrate, 

& preflentir  s’ils  pourroient  en  fureté 
le  citer  un  jour  devant  les  Juges,  ils 
engagèrent  Ariftophane  à le  jouer  fur 
le  théâtre  dans  une  Comédie  où  il 
jetteroit  les  femences  de  l’accufation 
qu’ils  médit<|)ient  contre  lui.  Il  n’eft 
pas  bien  lui'  qu’ Ariftophane  ait  été 
K 4 ~ fu^ 
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'Arta-  fuborné  par  Anytus  & par  les  ennc- 
XUiXE  niis  de  Socrate  pour  compolèr  contre 
lui  une  pièce  Satyrique.  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  le  mépris  dé- 
claré de  Socrate  pour  toutes  les  cor 
médies  en  général , & en  particulier 
pour  celles  d’Ariftophane , pendant 
qu’il  témoignoit  une  eftime  extraor- 
dinaire pour  les  tragédies  d’Euripide, 
que  ce  mépris , dis  - je  , fut  le  vrai 
motif  qui  engagea  le  Poète  à fe  ven- 
ger du  Philofophe.  Qiioi  qu’il  en  Ibic, 
Ariftophane , à la  honte  de  la  Poéfie, 
prêta  fa  plume  à la  mauvaife  volonté 
des  ennemis  de  Socrate  , ou  à fon 
propre  relTentiment , & emploia  tous 
fes  talens  & tout  ion  génie  à décrier 
le  plus  homme  de  bien  qu’ait  eu  le  Pa- 
ganifme. 

Il  compofa  une  pièce  intitulée 
Les  Nttées.  Il  introduit  fur  la  Scène  le 
Philofophe  perché  dans  un  panier , & 
guindé  au  milieu  des  airs  & des  nuées, 
d’où  il  débite  les  maximes,  ou  plu- 
tôt les  fubtilités  les  plus  ridicules. 
Un  débiteur  fort  âgé , qui  defiroit  fe 
dérober  aux  vives  pourfuites  de  fes 
Créanciers  , vient  le  trouver  pour  ap- 
prendre de  lui  l’art  de  tromper  en 
Juftice  fes  parties  , de  leur  prouver 

par 
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par  des  raifons  fans  répliqué  qu’il  ne  Mnemqm 
îcpr  doit  rien,  en  un  mot  d’une  mau- 
■ vaile  caufe  d’en  faire  une  très-bomie. 

Mais  fe  fentant  incapable  de  profiter 
des  fublimes  leçons  de  fon  nouveau 
Maître  , il  lui  amène  fon  fils  à fa 
place.  Ce  jeune  homme  , fort  peu  de 
tcms  après  , fort  de  cette  lavante 
école  fi  bien  inftruit,  qu’à  la  pre- 
mière rencontre  il  bat  fon  pere,  & 
lui  prouve  par  des  argumcns  fubtils 
mais  invincibles , qu’il  a eu  raifon 
d’en  ufer  de  la  forte.  Dans  toutes  les 
Icénes  où  paroit  Socrate,  le  Poète 
lui  fait  dire  mille  impertinences  , 
mille  impiétés  contre  les  dieux  & 
fur  tout  contre  Jupiter.  Il  le  fait 
parler  comme  un  homme  plein  de 
vanité,  d’eftiine  pour  foi-mème,  & 
de  mépris  pour  tous  les  autres  j qui 
veut , par  une  curiofité  criminelle  , 
pénétrer  ce  qui  fe  pafie  dans  les  deux  , 

& fonder  ce*  qui  eft  dans  les  abymes 
de  la  terre  ; qui  fe  vente  d’avoir  des 
moiens  dè  faire  toujours  triompher 
l’ifijufiicej  & qui  ne  lè  contente  pas 
de  garder  ces  lècrets  pour  lui , mais 
' qui  les  enlèigne  aux  autres , & par-là 
corrompt  la  Jeuneffe.  Tout  cela  eft 
accompagné  d’une  finefie  de  raillerie 

R 5 & 
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Arta-  & d’un  fel,qui  ne  pouvoit  pas  manquer 
XERXE.  déplaire  infiniment  à un  peupled’ un 
goût  auffi  délicat  & raflfmé  qu’étoit 
celui  d’ Athéné»  , & naturellement  en- 
vieux de  tout  mérite  qui  excelloit  au 
deflus  des  autres.  Auffi  les  Athéniens 
en  furent  fi  charmés,  que  làns  attendre 
que  la  repréfentation  fût  finie  , ils  or- 
donnèrent que  le  nom  d’Ariftophane 
feroit  écrit  au-deflus  des  noms  de  tous 
fes  rivaux»  ' , ‘ 

Socrate  , qui  avoît  iù  qu’on  devoît 
le  jouer  fur  le  théâtre  , fè  trouva  ce 
jour-là  à la  Comédie  contre  fon  or» 
dinaire  : car  il  n’avoit  pas  coutume 
d’aller  à ces  aiferablées  , finon  lorC. 
qu’on  devoit  repréfènter  quelque  nou- 
velle tragédie  d’Euripide , qui  étoit 
fon  intime  ami , & dont  il  eftimoit 
les  pièces  à caufe  des  principes  fo- 
lides  de  morale  qu’il  avoit  loin  d’y 
répandre.  Encore  remarque- 1 - on 
qu’une  fois  d n’eut -pas  la  patience 
d’en  voir  achever  une  % où  l’Adeur 
avoit  winmencé  quelque  maxime  dan- 
gereufe  > . mais  qu’il . iortit  aufiîtôt  , 
Êns  confidérer  qu’il  pouvoit  nuire  à 
la  réputation  de  ion  ami.  XI  n’ajloit; 
jamais  aux  ComéeSeSj,  que  -quand 

Akibkde-ou  Qtitias,X’y 

y :•  .,iaaX- 
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malgré  lui,  choqué  de  la  licence  ef-  Mnk-  * ^ 
frénée  qui  y régnoit,  & ne  pouvant  mün. 
ibulFrir  qu’on  déchirât  ouvertement 
la  réputation  de  lès  concitoiens.,  Il 
affifta  à celle-ci  fans  s’émouvoir,  & 
fans  marquer  le  moindre  méconten- 
tement î & quelques  étrangers  étant 
en  peine  de  (avoir  qui  étoit  ce  So- 
crate dont  on  parloit  dans  toute  la  pié.^ 
ce,ilfe  leva  de  là  place,  & fe  laiflà  voir 
tant  que  l’adiun  dura.  Il  difoit  à ceux  , , 
qui  etoient  autour  de  lui,  & qui  s e- 
tonnoient  de  fon  làng  froid  & de  là  ber.  $.  lo. 
patience , , qu’il  s’imaginoit  être  à un 
grand  repas  où  l’on  fe  moquoit  de  lui 
agréablement,  & qu’il  faioit  entendre 
raillerie.  ' - 

Il  n’y  a point  d’apparence,  comme 
je  l’ai  déjà  remarqué,  qu’Ariftophane, 
quoiqu’il  ne  fût  pas  ami  de  Socrate, 
foit  entré  dans  les  noirs  complots  de 
fes  ennemis,  & qu’il  ait  fongé  à le 
faire  périr.  Il  eft  plus  croiable  qu’uti 
Poète,  qui  divertilfoit  le  public  aux 
dépens  des  premiers  Magiftrats  des 
Généraux  les  plus  célébrés,  ait  aulH  *' 
voulu  le  faire  rire  aux  dépens  d’un 
Philofbphe.  Toute  la  noirceur  étoit 
du  côté,  de  les  envieux  .&  de  fes  en- 
nemis, qui  e5>ér oient  tirer  contre, 

loi 
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A»ta-  lui  un  grand  avantage  de  la  repréfcn- 
xuxe  tation  de  cette  comédie.  Ën  elTetl’aro 
tiâce  étoit  profond,  & habilement 
imaginé.  En  jouant  un  homme  fur  le 
théâtre , on  ne  le  montre  que  par  fèa 
endroits  mauvais  ou  foibles , ou  équi- 
voques. Cette  vûe  conduit  au  ridicule  ; 
le  ridicule  accoutume  au  mépris  de 
la  perfonne , & le  mépris  à l’injufti- 
ce.  Car  on  eft  naturellement  hardi  à 
înfulter , à maltraiter  , à olFenfèr 
un  homme  que  tout  le  monde  mé- 
prife. 

Voila  les  premiers  coups  qu’on  lui 
porta , qui  fervirent  comme  d’elfai 
& d’épreuve  pour  la  grande  affaire 
qu’on  iüiîgeoit  à lui  fufciter.  On  la 
laiffa  dormir  iuntems,  & ce  ne  fut 
^ue  plus  de  vingt  ans  après  qu’elle 
éclata.  Les  troubles  de  la  République 
purent  bien  donner  Heu  à ce  long  dé- 
lai. Car  cc  fut  dans  cet  intervalle  que 
fe  fit  l’entrepfile  contre  la  Sicile , dont 
le  fuccès  fut  Cl  malheureux  qu’ Athènes 
fut  affiégée  & prife  par  Lylandre,*qu» 
» y changea  la  forme  du  gouverne- 
ment , & y établit  les  trente  Tyrans 
qui  n’en  furent  chalfés  que  fort  peu  de 
tems  avant  l’événement  dont  nous 
parlons..  , . 

Alors 
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Alors  Méiitus  fè  porta  pour  accula-  M N E- 
teur,  & intenta  un  procès^ns  les  for-  mon. 

• mes  à Socrate.  Il  formoit  contre  lui  An.  M. 
deux  chefs  d’accufation.  Le  premier , 
qu*il  n’admettoit  point  les  dieux  qui  ‘ 
étoient  reconnus  dans  la  République, 

& qu’il  introduifoit  de  nouvelles  di- 
vinités : le  lècond,  qu’il  corrompoit  la 
Jeunelfe  d’Athènes;  &il  concluoit  à la 
mort. 

Jamais  acculàtion  n’eut  moins  de 
fondement  que  cellc-ci  , ni  même 
moins  d’apparence  & de  prétexte.  Il 
y avoit  quarante  ans  que  Socrate  fai- 
foit  profellion  d’iiiftruire  la  Jeuneflè 
d’Athènes.  Il  n’avoit  jamais  dogma- 
tifé  en  fecret , ni  dans  les  ténèbres. 

Ses  leçons  étoient  publiques,  & fè 
failbient  à la  vue  d’un  grand  nombre 
d’auditeurs.  Il  avoit  toujours  gardé  la 
même  conduite , & enfeigné  les  mê- 
mes principes.  De  quoi  s’avife  donc 
Méiitus  après  tant  d’années.*^  Com- 
ment foii  zèle  pour  le  bien  public, 
après  avoir  été  fi  lontems  endormi  & 
languiâant,  fe  réveille- 1- il  tout-à- 
coup,  & devient-il  fi  vif?  Ett-il  par- 
donnable à un  citoien  auUi  zélé  & 
aulîi  homme  de  bien  que  le  veut  pa- 
roitre  Méiitus , d’ètrc  demeuré  muel 
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& immobiic,  pendant  qufe  fous  fès 
yeux  on  cori  ompôit  toute  la  Jeunefle 
de  la  ville  en  lui  ihfpirant  des  ma- 
ximes fëditieulès , & en  lui  donnant 
du  dégoût  & du  mépris  pour  le  gouver- 
nement préfent  ? Car  celui  qui  n’em- 
pèche  point  un  mal  quand  il  le  peut  9 
eft  .aulîi  cririiiiiel  que  celui  qui  le  com- 
met. C’eft  Libanius  qui  parle  ainfi 
dans  une  déclamation  qui  a pour  ti~ 
tre , Apologie  de  Socrate.  Mais  , con- 
tinue-t-il, je  veux  que  Mélitus,lbit  dit 
tradion,  fuit  indifférence,  foit  vé- 
ritables & férieufes  occupations,  n’ait 
point  fongé  pendant  tant  d’années  à 
intenter  une  acculàtion  contre  So- 
crate: comment,  dansime  ville,  com- 
me Athènes,  pleine  de  làges  Magit 
trats,  &,  ce  qui  eft  bien  plus  fort, 
pleine  de  hardis  Délateurs,  a-t-il  pu  le 
faire  qu’une  conlpiration  aulfî  publi- 
que que  celle  qu’on  attribuoit  à Socra- 
te ait  échapé  â des  yeux  que  l’amour 
de  la  patrie,  ou  la  malignité  de  la  ca- 
lomnie , rendoient  fi  attentifs  & fi  vi- 
gilans?  Rien  ne  fut  jamais  moins  croia- 
ble , ni  plus  delHtué  de  toute  vraifem^ 
blance. 

Dès  que  le  complot  eut  éclaté  , 
les  amis  de  Socrate  le  préparèrent  à 

ià 
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ià  défenlè.  Lyfias,  le  plus  habile 
orateur  de  fon  tems , lui  apporta  un 
difcours  qu’il  ayoit  travaillé  avec 
grand  foin,  où  il  mettoit  les  raifbns 
& les  moiens  de  Socrate  dans  tout 
leur  jour , & où  il  avoit  répandu  des 
pallions  tendres  ik  touchantes,  capa- 
bles d’émouvoir  les  cœurs  les  plus 
durs,  Socrate  le  lut  avec  plaifir , & le 
trouva  fort  bien  hiitî  mais,  comme  il 
étoit  plus  conforme  aux  régies  de  la 
Rhétorique  qu’aux  fentimens  de  fer- 
meté d’un  Philofophc , il  lui  dit  fran- 
chement qu’il  ne  lui  étoit  pas  propre. 
Sur  quoi  Lyfias  lui  -aiant  demandé 
comment  il  étoit  poflible  que  ce  difi. 
cours  fiât  bienfait  s’il  ne  lui  étoit  pas 
propre:  de  même  dit-il,  en  le  fèr- 
vant  félon  fa  coutume  de  comparai- 
fons  vulgaires  , qu’un  excellent  ou- 
vrier pourroit  m’apporter  des  habits 
ou  des  fouliers  magnifiques,  brodés 
d’or,  & aufqùek  il  ne  manqueroit 
rien , mais  qui  ne  me  conviéndroiènt 
pas.  U demeura  donc  ferme  dans  la 
réfblution  qu’il  avait  prifè  de  ne  point 
s’abaîffer  à mandier  dés  fuffrages  par 
toutes  les  voies  pleines  de  îàchete  qui 
étoîent  alors  en  ufage.  B n’émploia 
ni  les  artifices  ni  les  cpuleurs  de  1’©^ 

■* 
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Arta^  loquence.  Il  n’eut  point  recours  aux- 
XERXE  follicitations  ni  aux  prières.  Il  ne  fit 
point  venir  ià  femme  ni  fes  enfans  , 
pour  fléchir  fes  Juges  par  leurs  gé- 
raiflèmens  & leurs  larmes.  Néan- 
moins , « s’il  refufd  conftamraent 
d’emploier  une  voix  étrangère  pour 
fe  déièndre , & de  paroitre  devant  fès 
Juges  dans  la  pofture  humiliante  de 
fuppliaiît , il  n’en  ufa  point  ainfi  par 
un  fentiment  d’orgueil,  ni  de  mépris 
pour  lès  Juges.  Ce  fut  par  une  noble 
& fiéve  afluraiice  qui  partoit  de  gran- 
deur d’ame , & que  donne  ordinaire- 
ment l’innocence  & la  vérité.  Ainfi 
fa  défenfe  n’eut  rien  de  timide , ni  de 
foible.  C’eft  un  difcours  ferme , mâle  , 
généreux , fans  paflion  , fans  émo- 
tion , qui  relïènt  la  liberté  d’un  Phi- 
lofophe  , làns  autre  ornement  que 
celui  de  la  vérité,  & où  l’on  voit  bril- 
ler par  tout  le  caradère  & le  langage 
de  l’innocence.  Platon  , qui  étoit 
préjfent,  le  recueillit  enfuite,  & fens 
rien  ajouter  à la  vérité  en  compolà 
l’ouvrage  intitulé  l’Apologie  de  So- 

cra- 

a His  & talihus  addudhis  Sooates , ncç  pa- 
tronum  qiiæfivit  ad  judicîum  capîtis , nec 
judicibus  fupplex  fuit;  adhibuitque  liberam 
contumaciam  à magnkudtne  animi  duétam  , 
&oaàruperbia.  Cïc.  Tujk.  üù»  i.  ». 
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crate,  l’un  des  chef-d’œuvres  de  l’anti-  M N E-  ■ 
quité  les  plus  parfaits,  J’en  ferai  un  m o n. 
extrait. 

Au  jour  marqué,  le  procès  fut  inf.  Vlat.  in 
truit  dans  les  formes,  les  parties  com- 
parurent  devant  les  Juges,  & Mélitus 
porta  la  parole.  Plus  fa  caufè  étoit  mau-  ,•  .-^ipoiog, 
vailè  & dépourvue  de  preuves , plus  Socr.  iè 
il  eut  befbin  d’adrefle  & d’artifice  pour  ^ 
en  couvrir  le  foible.  Il  n’omit  rien  de 
ce  qui  pouvoir  rendre  la  partie  ad- 
verlè  odieufe , & à la  place  des  raifons 
qui  lui  manquoient , il  fubftitua  l’éclat 
féduifant  d’une  éloquence  vive  & bril- 
lante. Socrate , en  marquant  qu’il  ne 
fàvoit  pas  quelle  imprelÊon  avoî!  fait 
fur  les  Juges  le  dilcoiurs  de  fès  acculà- 
teurs , avoue,  pour  ce  qui  le  regarde , 
qu’il  s’étoit  prcfque  méconnu  lui-mê- 
me , tant  ils  avoient  donné  de  couleur 
& de  vraifemblance  à leurs  raifons, 
quoiqu’il  n’y  eût  pas  un  mot  de  vrai 
dans  tout  ce  qu’ils  avoient  avancé. 

J’ai  déjà  dit  qu’ils  établiflbient 
deux  chefs  d’accufation.  Le  premier  Apoiog. 
regarde  la  religion.  Socrate  recherche  pag.  34. 
avec  une  curiofîté  impie  ce  qui  fè 
pafie  dans  les  deux  & dans  le  fein  de 
la  terre.  Il  ne  reconnoit  point  les 
dieux  que  h patrie  révéré.  Il  travaille 
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Arta-  à introduire  de  nouvelles  divinités  5 &, 
X£Rx£  fi  011  l’en  croit , un  dieu  inconnu  l’int 
pire  dans  toutes  fes  aélions.  Pour  tran- 
cher le  mot,  il  ne  croit  aucun  dieu. 

Le  fécond  chef  regarde  l’intérêt  de  • 
l’Etat , & le  gouvernement  public. 
Socrate  corrompt  les  jeunes  gens  en 
leur  infpirant  de  mauvais  fèntimens 
fur  la  divinité , en  leur  apprenant  à 
méprilèr  les  loix  & l’ordre  établi 
dans  la  République,  en  déclarant 
publiquement  qu’on  a tort  de  ehoifîr 
les  Magiftrats  au  fort , en  décriant 
les  alîêmblées  publiques  où  l’on  ne  le 
voit  jamais  paioitre,,en  enfeignant 
l’art"  de  rendre  bonnes  les  plus  mé- 
chantes caufes , en  s’attachant  la  Jeu- 
nefle  par  un  cfprit  d’orgueil  & d’am- 
bition fous  prétexte  de  l’inftruire,  en 
montrant  aux  enfans  qu’ils  peuvent 
impunément  maltraiter  leurs  peres. 
Il  fe  prévaut  d’un  orade  prétendu, 
& fe  croit  le  plus  fage  de'  tous  les 

Socrate  en  effet  n\ipprouvoit  pas  cette  riùu 
ftière  de  cboijtr  les  Magijhrnts.  Il  faifoH  re- 
mctrqtier  qtieji  on  cvooit  affaire  d*un  pilote  ^ 
dlmi  mujicien^  d'un  arcbiteâeyOn  ne  voudrait 
pas  le  prendre  ait  bazard  ; quoique  les  fautes 
de. ces  geus-là  ne  foient  par  £wie Jt  grande  im~ 
portançç  que  celles  qid  fe  conrniettmt  dans  îe 
gouvemewnt  de  la  République,  Xenoph. 
Memorabil.  lib.  i.  pag,  71*. 
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hommes.  Il  taxe  tous  les  autres  de  fo>- 
lie , & condanne  fans  réferve  toutes 
leurs  maximes  & toutes  leurs  adions , 
fe  conftituant  de  là  propre  autorité  le 
cenfeur  & le  réformateur  général  de 
l’Etat.  Et  œpendant  on  voit  quel  a été 
le  fruit  de  lès  leçons  dans  la  perfonne 
de  Critias>  &;  dans  celle  d’Âlcibiade,  lès 
plus  intimes  amis , qui  ont  fait  beau> 
coup  de  mal  à leur  patrie,  & ont  été  de 
très-méchans  citoiens  & des  hommes 
très-déréglés.  * 

On  fimflbit  par  avertir  les  Juges  de 
’ lè  bien  tenir  fur  leur  garde  contre  l’é- 
loquence éblouÜTante  de  Socrate,  & de 
le  défier  extrêmement  des  tours  infî- 
nuants  & artificieux  qu’il  emploieroit 
pour  les  réduire.  , 

C’eft  par  où  Socrate  commença  fou 
difcours,  en  déclarant  qu’il  parleroit 
aux  Juges  comme  il  avoit  coutume  de 
le  faire  dans  lès  entretiens  ordinaires  , 
c’eft-à-dire , avec  beaucoup  de  fîmpli- 
eité  & fans  art. 

Puis  il  entre  en  détail.  Sur  quel 
fondement  peut-on  foutenir  qu’il  ne 
recOnnoit  point  les  dieux  de  la  Répu- 
blique , lui  qu’on  a vû  fouvent  làcri- 
fier.dans  la  mailbn  & dans  les  tem- 
ples ? Peut-on  douter  qu’il  ne  fe  lèrve 


Mnbmon 
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Plat.  pap. 
a?.  Xr- 
noph.  p. 
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Arta-  de  la  divination , puifqu’on  loi  fait 
XERXE  un  crime  de  publier  qu’il  recevoit 
des  confells  d’une  certaine  divinité, 
d’où  l’on  a conclu  qu’il  en  vouloit 
introduire.de  nouvelles  ? Mais  en  cela 
il  n’introduit  rien  de  plus  nouveau 
que  les  autres,  qui , ajoutant  foi  à la 
divination , obfervent  le  vol  des  oi- 
feaux , confultent  les  entrailles  des 
viélimes,  remarquent  jufqu’aux  pa- 
roles & aux  rencontres  inopinées: 
moiens  difierens , dont  les  ^jeux  le 
fervent  pour  donner  aux  hommes  la 
connoiflance  de  l’avenir. Anciennes  ou 
nouvelles,  il  eft  toujours  vrai  que  So- 
crate reconnoit  des  divinités,  de  l’aveu 
même  de  Mélitus,  qui  dans  fon  infor- 
mation avoue  que  Socrate  croit  des  dé- 
mons , c’eft-à-dire  , des  efprits  fubal- 
ternes,  enfans  des  dieux.  Or  tout  hom- 
me qui  croît  des  enfans  des  dieux,  croit 
des  dieux. 

Xenoph.  Quant  à ce  qui  regarde  les  recher- 
710.  impies  des  choies  naturelles 
qu’on  lui  impute,  fans  méprilêr  ni 
condanner  ceux  qui  s’appliquent  à 
l’étude  de  la  Phyfique , il  déclare  que 
pour  lui  il  s’eft  donné  tout  entier  à 
ce  qui  concerne  les  mœurs , la  con- 
duite de  la  vie,  les  réglés  du  gouver- 

ne- 
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nement,  comme  à une  connoilfance  in- 
finiment  plus  utile  que  toutes  les  autres:  * 

& il  prend  à témoin  de  ce  qu’il  avance 
tous  ceux  qui  l’ont  écouté, qui  peuvent 
le  démentir  s’il  ne  dit  pas  vrai. 

On  m’accufe  de  corrompre  les  « 
jeunes  gens , & de  leur  infpirer  des  ji.  j j, 
maximes  dangcreulès  foit  par  ra-  « 
port  au  culte  des  dieux,  foit  par  ra- 
port  aux  régies  du  gouvernement.  « 

Vous  favez  , Athéniens  , que  je  u 
n’ai  jamais  fait  profelîion  d’enfei-  ^ 
gner,  & l’envie  , quelque  animée  « 
qu’elle  foît  contre  moi , ne  me  re-  « 
proche  point  d’avoir  jamais  vendu  « 
mes  inftrudlions.  J’ai  fur  cela  un  „ 
témoin  qu’on  ne  peut  démentir , « 
c’en:  la  pauvreté.  Toujours  égale-  „ 
ment  prêt  à me  livrer  au  riche  & « 
au  pauvre , & à leur  donner  tout  le« 
loifir  de  m’interroger , pu  de  me  ré-  „ 
pondre , je  me  prête  à quiconque  << 

* cherche  à devenir  vertueux  j &.  (i  « 
parmi  mes  auditeurs  il  s’en  trouve  « 
qui  deviennent  honnêtes  gens  ou^» 
mal -honnêtes  gens,  il  ne  faut  nie< 
m’attribuer  la  vertu  des  uns  dont.« 
je  ne  fuis  point  la  caufe  > ni  m’im-  « 
puter  les  vices  des  autres  aufquels  „ 
je  n’ai  point  contribué.  Toute  mon  ^ 

. .«  oc- 
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„ occupation,  c’eft  de  vous  perfuader 
„ jeunes  & vieux  qu’il  ne  faut  pas  tant 
„ aimer  fon  corps  , ni  les  richefles, 
ni  toutes  les  autres  chofès  de  quel- 
,,  que  nature  qu’elles  (oient,  qu’il  faut 
„ aimer  fon  ame.-  Car  je  ne  cefle  de 
„vous  dire  que  la  vertu  ne  vient 
„ point  des  richefles , mais  au  con- 
j,  traire  que  les  richeflîès  viennent  de 
,,  la  vertu , & que  c’eft  de  là  que  nait 
,,  fent  tous  les  autres  biens  qui  arrivent 
„ aux  hommes  & en  public  & en  par- 
„ ticulier. 

„ Si  parler  de  la  forte  c’eft  cor- 
„ rompre  la'Jeuneflè , j’avoue , Athé- 
„iiiens,  que  je  fuis  coupable , & que 
„ je  mérite  d’ètre  puni.  En  cas  que  ce 
„ que. je  dis  ne  foit  pas  vrai,  il  eft 
„ aifé  de  me  convaincre  de  menfon- 
5,  ge.  Je  voi  ici  un  grand  nombre  de 
„mes  difciples:  ils  n’ont  qu’à  paroî- 
„ tre..  Mais  un  féntiment  de  .retenue 
,,  &.de  confidération  les  empêche  * 

„ peut-être  d’élever  leur  voix  contre 
I,  un  Maître  qui  les  a inftruits.  Du 
moins  leurs  peres , leurs  frères  , 
y,  leurs  oncles  ne  peuvent  iè  dilpen^ 
y,  (èr. , comme  bons  parens  & bons 
yy  citoiens,-  de  venir  demander  ven- 
yy  geance  contre  le  corrupteur  die  leurs 
' . fils, 
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fils,  de  leurs  neveux , ou  de  leurs  fre-  „ M W E- 
res.  Mais  ce  font  ceux-là  même  qui  „ MO  N. 
prennent  ici  ma  défenfe,  & qui  s’in-  <( 
téreifent  au  fuccès  de  ma  cauiè. 

Jugez  comrtie  il  vous  plaira, „ 
Athéniens  j mais  je  ne  puis  ni  me  « 
repentir  de  ma  conduite  , ni  en  « 
changer.  11  ne  m’eft  point  libre  de  „ 
quitter  ou  d’interrompre  une  fonc-  ,* 
tion  que  Dieu  même  m’a  impofée.  « 

Or  c’eft  lui  qui  m’a  chargé  du  foin  « 
d’inftruire  mes  concitoiens.  Si,  u 
après  avoir  gardé  fidèlement  tous  ^ 
les  poftes  où  j’ai  été  mis  par  nos 
Généraux  à Potidée , à Amphipolis, 
à Délium , la  crainte  de  la  mort  me  « 
faifoit  maintenant  abandonner  ce-„ 
lui  où  la  divine  Ptovidence  m’a  <« 
placé , en  m’ordonnant  de  paffer  „ 
mes  jours  dans  l’étude  de  la  Philo-  „ 

'fophie  pour  ma  propre  inftruéUon  „ 

& pour  celle  des  autres , ce  lèroit  « 
là  véritablement -une  délèrtion  bien„ 
criminelle , & qiH  mériteroit  qu’on  „ 
me  citât  devant  ce  Tribunal  com-  „ 
me  un  impie  qui  ne  croit  point  de<( 
dieux.  Quand  vous  feriez  difpofés«j 
à me  renve^r  abfous  à condition*, 
que  dorénavant  je  garderois  le„ 
filence,  je  vous  répondrois  fanS  « 
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„ balancer:  Athéniens,  je  vous  honore 
,,  & je  vous  aime,  <«  mais  j’obéirai  plui 
„ tôt  à Dieu  qu’à  vousi&  pendant  qu’il 
,,  me  réitéra  un  fouffle  de  vie , je  ne 
,,  celTerai  jamais  de  philoibpher  , en 
,, vous  exhortant  toujours,  en  vous 
„ reprenant  à mon  ordinaire,  & en 
„ vous  difant  à chacun  quand  je  vous 
,,  rencontrerai:  O mon  * cher , h citoieu 
yyde  la  plus  fitneufe  cité  du  monde  ^ 
„ pour  la  fagejfe  & pour  la  valeur , n*a- 
„ vez  - vous  poin*  de  honte  de  ne  penjer 
„ qu*à  amajfer  des  richejfes , ^ qu^à  ac- 
„ quérir  de  la  gloire ^ du  crédit , des  bon» 
„ neurs , ^ de  négliger  les  tréfors  de  I/f 
,,  prudence,  de  la  vérité,  de  la  fagejje,  ^ 
„ de  ne  pas  travailler  à rendre  votre  amè 
y,atiji  bonne  ^ auffl  parfaite  (pCelle 
,,puijfe  étre'i 

„ Oh  me  reproche , & l’on  impute 
„ à lâcheté , de  ce  que  m’ingérant  de 
„ donner  des  avis  à chacun  en  parti- 
„ culier , j’ai  toujours  évité  de  me 
,,  trouver  dans  vos  aâèRlblécs  pour 
. „ donner  mes  conièils  à la  patrie.  Je 
„ croiois  avoir  fait  fuibramment  mes 

preu- 

ajiuTopicu  T ta  Bsu  t]  opCsv. 

* Le  grec  porte ^ O le  meillear  des  hommes: 

« àcydi^at  ce  qui  étoitune  manière 
obügeanie  de  faluer. 
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preuves  de  courage  & de  hardieflè , 

& dans  les  campagnes  où  j’ai  porté  « 
les  armes  aves  vous,  & dans  le  Sénat  « 
lorlquc  feul  je  m’oppolài  au  juge-  « 
ment  injufte  que  vous  prononçâtes  „ 
contre  les  dix  Capitaines  qui  n’a-<j, 
voient  pas  recueilli  & enterré  les  « 
corps  de  ceux  qui  avoient  été  tués  « 
ou  noies  au  combat  naval  des  îles  « 
Arginulès,  & lorfqu’en  plus  d’une  « 
occafion  je  réfiftai  aux  ordres  vio-  «« 
lens  & cruels  de  trente  Tyrans.  Ce  „ 
qui  m’a  donc  empéché  de  paroitro  « 
dans  vos  aflemblées.  Athéniens , « 
c’eft  cet  Elprit  familier  , cette  voix  ce. 
divine  dont  vous  m’avez  fi  fouvent 
entendu  parler,  & que  Mélitus  a fi  <e 
fort  tâché  de  tourner  en  ridicule,  «c 
Cet  Elprit  s’eft  attaché  à moi  dès  ce 
mon  enfance  : c’eft  une  voix  qui  ne  <c  ‘ 
fe  fait  entendre  que  lorfqu’elle  veut  te 
me  détourner  de  ce  que  j’ai  rélblu  ; t» . 
car  jamais  elle  ne  m’exhorte  à rien  <e 
entreprendre.  C’eft  elle  qui  s’eft  tou-  <c  ^ ‘ 
jours  oppolee  à moi , quand  j’ai  «c 
voulu  me  mêler  des  affaires  de  la  <c 
République.  Et  elle  s’y  eft  oppofée  c4 
fort  à propos  : car  il  y a lontems 
que  je  ne  feyois  plus  en  vie  fi  je  <e 
m’étois  mélé  des  affaires  d’Etat,  &<« 
Tome  IV.  S 
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^RXE  n je  n’aurois  rien  avancé  ni  pour  vous 
„ ni  pour  moi.  Ne  vous  fâchez  pointée 
JJ,  vous  prie,  (î  je  ne  vous  déguiiè  rien, 
„ & fi  je  vous  parle  avec  liberté  & vé* 
„ rité.  Tout  homme  qui  voudra  s’op- 
„ pofer  généreufement  àun  peuple  en- 
,,  tier,  foit  à vous  ou  à d’autres,  & qui 
,,  fè  mettra  en  tête  d’empécher  qu’on 
,,  ne  viole  les  loix,  qu’on  ne  com- 
„ métré  des  iniquités  dans  la  ville  , ne 
,,  le  fera  jamais  impunément.Il  faut  de 
„ toute  nécefiîté  que  celui  qui  veut 
,,  combattre  pour  lajuftice,  pour  peu 
,,  qu’il  veuille  vivre , demeure  (impie 
„ particulier,  «&  qu’il  ne  foit  pas  hom- 
„ me  public. 

tlat.f.  n Au  refte.  Athéniens,  fi,  dans 
!4*  JÇ*  M l’extrême  danger  où  je  me  trouve , 
,,  je  n’imite  point  la  conduite  de  plu- 
„ fieurs  citoiens , qui,  dans  un  péril 
y)  beaucoup  moins  grand,  ont  conjuré 
fupplié  leurs  Juges  avec  larmes, 
„ & ont  fait  paroitre  ici  leurs  enfans, 
„ leurs  parens , leurs  amis  ; ce  n’eft  ni 
„ par  une  opiniâtreté  fuperbe,  ni  par 
,,*ancuii mépris  que  j’aie  pour  vous; 
5,,  mais  pour  votre  honneur . & pour 
de  toute  la  ville.  I!  faut,  qu’on  ' 
sj-iiehe  que  vous  avez  des  citoiens  qui 
regardent  point  la  mort  comme 
' un 
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un  mal , & qui  ne  donnent  ce  nom  M N E-- 
qu’à  rinjuftice  & à l’infamie.  A l’àge  ,,  M O N.*  . 
où  je  fuis , & avec  toute  ma  repu- 
tation  vraie  ou  faufle,  me  convien- 
droit-il , après  toutes  les  leçons  que  „ 
j’ai  données  fur  le  mépris  de  la 
mort,  de  la  craindre,^&  de  démentir 
par  un  dernier  adle  tous  les  principes  « 

& les  fentimens  de  ma  vie  paflee? 

Mais , fans  parler  de  la  gloire  qui 
feroit  fi  fort  bleffée  par  une  telle  dé-  „ 
marche,  je  ne  croi  pas  qu’il  foit^j. 
permis  de  prier  fon  Juge  , ni  de  fe  ,e 
faire  abfoudrc  par  les  fuppîications  : 
il  faut  le  perfuader  & le  convaincre.  „ 

Le  Juge  n’eft  pas  alïls  fur  fon  fiége  et 
pour  faire  plaifir  en  violent  la  loi , « 
mais  pour  rendre  juftice  en  obéilfant  « 
à la  loi.  Il  n’a  point  prété  ferment  „ 
de  faire  grâce  à qui  il  lui  plaira  , «« 
mais  de  faire  juftice  à qui  il  la  doit. 

Il  ne  faut  donc  pas  que  nous  vous  « 
accoutumions  au  parjure,  & vous  nCa 
devez  pas  vous-mêmes  vous  y lailfer  « 
accoutumer  : car  les  uns  & les  autres  « 
nous  blelferions  également  la  juftice  « 

& la  religion,  & nous  deviendrions  « 
tous  coupables,  ce 

N’attendez  donc  point  de  moi , « 
Athéniens , que  j’aie  recours  auprès 

S a ' <tdc 
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Arta-  j,  de  vous  à des  moiens  que  je  ne  croi 
XKRXB  „ ni  honnêtes , ni  permis  i fur  tout 
,,  dans  une  occafîon  où  je  fuis  accufé 
„ d’impiété  par  Mélitus.  Car  , fî  je 
„ vous  fléchiifois  par  mes  prières  , & 
,,  que  je  vous  forqailè  à violer  votre 
,,  ferment,  ce  feroit  une  choie  toute. 
,,  évidente  que  je  vous  enlèignerois  à 
„ ne  pas  croire  de  dieux  j & en  vou- 
„ lant  me  défendre  & me  juftifier,  je 
jjfournirois  des  armes  à mes  adver- 
,,  faites,  & je  prouverois  contre  moi- 
,,  même  que  je  ne  croi  point  de  dieux. 
„ Mais  je  fuis  bien  éloigné  de  penlèr 
,,  ainfi.  Je  fuis  plus  perfuadé  de  l’exi- 
„ ftencc  de  Dieu,  que  mes  accufateurs  $ 
,,  & j’en  fuis  tellement  perfuadé  que  je 
„ m’abandomie  à vous  & à Dieu,  afin 
,,  que  vous  me  jugiez  comme  vous  le 
^ trouverez  le  mdlleur&  pour  vous  & 

pour  moi. 

Socrate  a prononça  ce  difcours  d’un 
ton  ferme  & intrépide.  Son  air , fon 
gefte,  fon  vilàge  ne  îèntoient  point  l’ac- 
cufé  : on  l’eût  pris  pour  le  maître  de  lès 
Juges,  tant  il  pacloit  avec  aifurance  & 
grandeur  d’ame,  làns  pourtant  rien 

a Socrates  ita  in  judicio  eapitis  pro  Ce  ipfe 
dixit,  ut,  non  fupplex  aut  reus,  ftd  magifter 
aut  dominus  videretur  eife  Judicum.  Cic  lib» 
1. 4e  Orttf.  ».  a3  X. 
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perdre  de  la  modeftie  qui  lui  étoit  na-  A R t a- 
turclle.  Une  contenance  fi  noble  & fi  * ^ ^ * 
majeftiieulè  déplut  , & indilpolk  les 
efpiits.  Les  «Juges  pour  l’ordinaire, 
parce  qu’ils  fe  regardent  comme  maî- 
tres abfolus  de  la  vie  & de  la  mort  des 
hommes , exigent , par  une  difpofition 
fecrette  du  cœur , que  les  parties  ne 
paronlènt  devant  eux  qu’avec  une 
humble  foumiffion  & un  refpeélueux 
tremblement  j hommage  qu’ils  croient 
dû  à leur  fouverainepuilTance. 

C’eft  ce  qui  arriva  ici.  Mélitus  pour- 
tant n’a  voit  pas  eu  d’abord  la  cinquiè- 
me partie  des  voix.  On  peut  fuppofet  ^ 
avec  fondement  qu’ici  l’aflemblée  des 
Juges  étoit  de  cinq  cens  fans  compter 
le  Préfident.  La  loi  condannoit  l’accu- 
iàteur  à une  amende  de  mille  dragmes,  cinq  caa 
s’il  n’avoit  pas  la  cinquième  partie  des  livres. 
fuffrages.  Cette  loi  étoit  làgement  éta- 
blie, pour  mettre  un  frin  à la  har- 
dieife , & à l’impudence  des  calom- 
niateurs. Mélitus  auroit  été  obligé  de 
paier  cette  amende,  fi  Any  tus  & Ly  con  , 

ne  le  fuifent  joints  à lui,  & ne  le  fuflent 
auflî  portés  pour  acculàteurs.  Leur 

S 3 cré- 

* Odit  Judex  f«rè  lidgantit  fecuritatem  ; 
cumque  jus  fuum  intelllgat,  taeîtus  reveren» 
tiam  poiîulat.  Quint,  lib.  4.  ca$.  i. 
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Art  A-  crédit  entraîna  un  grand  nombre  de 
X£RXE.  voix,  & il  y en  eut  deux  cens  quatre- 
vingts  une  contre  Socrate,&  par  confé- 
quent  deux  cens  vingt  pour  lui.  Il  ne 
tint  donc  qu’à  trente  & une  voix  qu’il 
ne  fût  renvoie  abfous  : car  en  ce  cas  H 
y en  auroit  eu  deux  cens  cinquante  & 
une,  ce  qui  auroit  fait  la  pluralité. 

^ Par  cette  première  fentence  les  Juges 
dcclaroient  fimplemcnt  que  Socrate  é- 
toit  coupable  , fans  rien  ftatuer  fur  la 
peine  qu’il  devoit  fouffrir.  Car  lort 
qu’elle  n’étoit  par  déterminée  parla  loi, 
& qu’il  ne  s’agiflbit  pas  d’un  crime  d’E- 
tat, (c’eft  ainfi  que  jecroi  qu’ortpeut 
expliquer  le  motde  Cicéron, /r/i«/  capi- 
talii)  on  laiflbit  au  coupable  le  choix 
de  la  peine  qu’il  croioit  mériter.  Surfa 
, . réponfe,on  opinoit  une  fécondé  foisi& 
er^uite  il  recevoit  fon  dernier  arrêt. 
Socrate  fut  averti  qu’il  avoit  droit  de 
d-mander  diminution  de  peine, & qu’il 

* Dans  Platon  le  texte  varie^  ^ met  J j o« 
^<>1  ce  qtii  marque  qtP  il  peut  être  difcBueux. 

- a Primis  fententiis  ftatuebant  tantum  Ju- 
dices  damnarent  an  abfolverent.  Etat  autem 
Athenis,  reo  daranato,  fi  fraus  capitalis  non 
eflet  quafi  pœnsc  æftimatio.  Ex  fententia , 
cùm  Judicibus  daretur,  interrogabatur  reus, 
quam  quafi  ællimatiunem  commerinflè  fc 
maxime  confiteretur..C/t.//^.  i.  de  Orat.  ». 

V 
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.pouvait  fare  changer  la  punition  de 
mort  en  un  exil,  en  une  prifon,  ou  en 
une  amende  pécimiaire.Il  répondit  gé- 
néreufèmcnt  qu’il  ne  choifiroit  aucun# 
de  ces  punitions,  parce  que  ce  fèroit 
fe  reconnoitre  coupable.  « Athéniens,  „ 
dit-il,  pour  ne  pas  vous  tenir  plus 
Jontems  en  fuîpens , puirque  vous  t*. 
m’obligez  de  me  taxer  moi-même  «« 
à ce  que  je  mérite  5 Je  me  con-  « 
danne  , pour  avoir  pafTé  toute  ma 
vie  à vous  inftruire  vous  & vos  en-  « 


fans  i pour  avoir  négligé  dans  cette  „ 
vue  affaires  domeftiques , emplois,  « 
dignités,  pour  m’être  confacré  tout  « 
entier  au  fer  vice  de  la  patrie  , en  „ 
travaillant  fàiis  ceffe  à rendre  ver-  « 


tueux  mes  concitoiens  ; Je  me  con-  « 
danne,  dis-je , à être  nourri  le  refte  « 
de  mes  jours  dans  le  Prytanée  aux  « 
dépens  de  la  République.  „ ^ Cette 

S 4 der- 

* Il paroit  dans  Platon  qtl après  cedifeourt 
Socrate,  apparemment  pour  éloigner  de  lui  { 

toute  idée  de  fierté  Çtf  de  brdvade,o£rit  tnode^ 
ftement  de  paier  une  ametide  proportiowtie  à 
fon  indigence  , deji-à-dire  une  mine  cinquan* 
te  livres)  ^ que,  forcé  par  fies  amis  qui  Ce  ren- 
dirent fies  cautions, il  fit  monter  cette  o^e  jufi- 
qu'à  trente  mines.  Plat  .in  Apolog.  Socrat.  p. 

38*  Mais  Xénopbon  ajfiure  pojîtivement  h 
contraire.  P.  ?oç.  (Jjz  peutpeutêtre  les  conci- 
lier , en  difiant  que  Socrcae  à* abord  refiufia  de 
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41^  Histoire 
dernière  réponfe  m révolta  tous  les  Ju- 
ges. Ils  le  condannérent  à boire  la 
ciguë,  qui  étoit  une  forte  de  fupplice 
fort  ufité  parmi  eux. 

Cette  fentence  n’ébranla  en  rien  la 
conftance  de  Socrate.  „ Je  vais , dit-il, 
„ en  s’adreflant  aux  Juges  avec^  une 
„ noble  tranquillité  , être  livré  à la 
mort  par  votre  ordre}  la  nature  m’y 
,,  avoit  condanné  dès  le  premier  mo- 
„ ment  de  ma  naiiTance  : mais  mes  ac- 
5,  cufateurs  vont  être  livrés  à l’Infamie 
„ & à rinjuftice  par  l’ordre  de  la  Vé- 
,,  rite.  Auriez-vous  exigé  de  moi  que, 
„ pour  me  tirer  de  vos  mains,  j’euflè 
„ emploié,  félon  la  coutume,  des  pa- 
„ rôles  flateufès  & touchantes,  & les 
,,  manières  timides  & rampantes  d’uft 
Tuppliant  ? Mais,  en  juftice  comme 
„ à la  guerre , un  honnête  homme 
0,  ne  doit  pas  iauver  fa  vie  par  toute 
,,  forte  de  moiens.  Il  eft  également 
,)  deshonorant  dans  l’une  & dans  Tau- 
,,  tre  de  ne  la  racheter  que  par  des 
,,  prières,  par  des  larmes,  & par  toutes 
,,  les  autres  balfeflès  que  vous  voiez 
faire  aucune  offre}  fff  eiffuite  il fe  laiffk 

vaincre  aux  preffantei  foUicitatiom  de  jVs  a- 
mis. 

rtCujus  rèfponfofic  Judices  exarferuntut 
c ^pitis  hominem  innocentiflimur  condemna- 
rent.  Cic,  l.  i deOrat.  «.  ajj. 
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„ faire  tous  les  jours  à ceux^qui  font,  Mnimo» 
,,  où  je  me  voi.  „ 

Apollodore , l’un  de  lès  dilciples  & 
de  fes  amis,  s’étant  avancé  pour  lui 
témoigner  fa  douleur  de  ce  qu’il  mou> 
roit  innocent:  Voudriez-vous  y lui  ré- 
pliqua-t-il  cnfouriant , que  je  mourujje 
coupable  ? 

Plutarque,  pour  montrer  qu  il  n y tranqtül. 
a que  la  partie  de  nous-mêmes  la  plus  Kt.p<  47;. 
foible , c’eft-à-dire  le  corps , fur  la^ 
quelle  les  hommes  aient  quelque  pou- 
voir, mais  qu’il  y a en  nous  une  autre 
partie  infiniment  plus  noble,  qui  eft 
entièrement  lupérisure  à leurs  mena-  • 
ces  & inaccellible  à leurs  coups,  cite 
ces  belles  paroles  de  Socrate , qui  re- 
gardoient  encore  plift  fes  Juges  que 
fes  Acculàtears,  : Anytus  ^ Mélitus 
peuvent  me  tuer , mais  ils  V£  peuvent 
me  faire  de  mal.  Comme  s’il  eût  dît  : 

La  fortune  (ç’étoit  le  langage  des  pa- 
yens}  peut  m!’6ter  les  biens,  la  lànté,  la 
vie  î mais  j’ai  en  moi-même  un  tréfor 
que  nulle  violence  étrangère  ne  peut 
m’enlever  i je  veux  dire  la  vertu  , 
l’innocence, le  courage,  la  grandeur 
d’ame.  . . ' 

S f Cè 
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Ce  m grand  homme  pleinenfcnt 
convaicu  de  ce  principe  qu’il  avoit 
ü fouvent  inculqué  à fes  difciples,  que 
le  crime  eft  le  leul  mal  que  doive 
craindre  le  làge,  aima  mieux  être  privé 
de  quelques  années  qui  lui  reftoient 
peucêtre  encore  à vivre,  que  de  fè 
voir  enlever  en  un  moment  la  gloire 
de  toute  fa  vie  paflfée , en  fe  deshono* 
rant  pour  toujours  par  la  démarche 
honteufe  qu’on  lui  confeilloit  de  faire 
auprès  des  Juges.  Voiant  que  les  hom- 
mes de  Ibn  fiécle  le  connoilîbient  péu 
& lui  rendoient  peu  de  juftice,  il  s’en 
remit  au  jugement  de  la  poftérité,  & 
par  le  facrifice  généreux  qu’il  fit  des 
reftes  d’une  viellelTe  déjà  avancée  , 
il  acquit  & s’alTura  l’eftime  & l’admi- 
ration de  tous  les  fiécles. 

VU, 


a Maliiit  vîr  fapientiffîmus  quod  fupereflTet 
exvitafibi  perire  quàm  quodprætcrifret; 
ft,quando  ab  hominibus  fui  tebiporis  parum 
intellij4cbatur,  pofterorum  fe  judiciis  refer- 
vavit , brevi  detrimento  jam  ultimæ  fenc- 
ftutis  ævum  feciilorum  omnium  confecutus- 
fittint.  If  b,  I cap.  i. 
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Mne- 

§.  VIL  mon. 

Socrate  refiife  de  Je  fativer  de  la  pri~ 
fon.  Il  pajfe  le  dernier  jour  de  fa 
vie  à s'entretenir  avec  fes  amis  Jur 
limmortalité  de  lame.  U boit  la 
1 ciguë.  Punition  de  fes  accufatetirs. 
Honneurs  rendus  à la  mémoire  de 
Socrate. 

Après  que  la  feiitence  eut  été 
prononcée,  « Socrate,  avec  cette  même 
fermeté  de  vilàge  qui  avoit  tenu  les 
Tyrans  en  refpedl , s’achemina  vers  la 
prifon , qui  perdit  Ibn  nom  dès  qu’il 
■y  fut  entré , dit  Sénéque , étant  deve- 
nue le  féjour  de  la  probité  & de  la 
vertu.  Ses  amis  l’y  fuivirent , & contL 
nuércnt  à le  vifiter  dqrant  trente  jours 
■qui  fé  paflerent  entre  fa  condannation 
& fa  mort.  La  caufe  de  ce  long,  délai 
étbit,  que  les  Athéniens  envoioient 
tous  les  ans  un  vailfeau  dans  l’ilc  de 
' a Socrates  codera  illo  vuku,  qui  ajiquandQ 
iblus  tiiginta  Tyrannos  in  ordinem  redeg^ 

'tat , carccrem  intravit , ignominiam  ipli  lor 
CO  detraèturus.  Nequecnim  potcrat  carcdit 
videri,  in  quo  Socrates  erat.  Sentie,  ht  Çon^ 
folat.  odHeh.  cap.  , 

Socrates  carcerem  ir.crando  purgavit  , 
omnique  honeftiorem  curia  reddidit.  Id.  de 
vit  beat.  cap.  J 7. 
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Arta-  Dcios,  pour  y faire  quelques  facrificci, 
XERXE  & il  étoit  défendu  de  faire  mourir 
;pcrfoime  dans  la  ville  depuis  que  le 
prêtre  d’Apollon  avoit  eouronné  la 
poupe  de  ce  vaidèau  pour  marque 
de  fon  départ)  jufqu’à  ce  que  le  même 
vaifleau  fût  de  retour.  Ainfî  l’arrêt 
aiant  été  prononcé  contre  Socrate  le 
lendemain  de  cette  cérémonie,  il  faluF 
en  différer  l’exécution  de  trente  jours 
qui  s’écoulèrent  dans  ce  voiage. 

Pendant  ce  long  tems , la  mort  eut 
tout  le  loifir  de  préfènter  à fes  yeux 
toutes  fes  horreurs , & de  mettre  fà 
conftance  à l’épreuve , non  feulement 
par  les  dures  rigueurs  du  cachot  où 
il  âvoit  les  fers  aux  piés  , mais  encore 
P/a<.  in  plus  par  la  vue  continuelle  «&  la  cruelle 
Critw>  attente  d>un  événement  avec  lequel 
la  nature  ne  le  H miliarife point.  Dans 
ce  trifte  état  il  ne  laiffoit  pas  de  jouir 
de  cette  profonde  tranquillité  d’ef^ 
prit  que  fes  amis  avoient  toujours  ad- 
mirée en  lui.  Il  les  entretenoit  avec 
la  mê  me  douceur  qu’il  avoit  toujours 
fait  paroitre^  & Criton  remarque 
-<|ue  la  veille  de  fa  mort  il  dormoic 
aulîi  paifiblement  qu’en  un  autre  tems. 
Il  compofa  même  alors  un  hymne 
en  l’honneur  d’Apollon,  & de  Diane  , . 
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& tourna  en  vers  un  fable  d’Efope. 

La  veille  du  jour , ou  la  jour  même 
que  devoit  arriver  de  Délos  ce  vaif- 
iêau,  dont  le  retour  devoit  être  fuivi 
de  la  mort  de  Socrate , Criton , fon 
intime  ami , vient  le  trouver  de  grand 
matin  dans  la  prifon  pour  lui  appren- 
dre cette  trifte  nouvelle , & pour  lui 
annoncer  en  même  tems  qu’il  ne  tient 
qu’à  lui  de  fortir  de  la  prifon  > que  le 
geôlier  eft  gagné  j qu’il  trouvera  les 
portes  ouvertes  i & il  lui  offre  une 
retraite  fûre  en  Theffalie.  Socrate  fe 
prit  à rire  de  cette  propofition , & lui 
demanda  s’il  làvoit  un  lieu  hors  de 
l’Attique  où  l’on  ne  mourût  points- 
Criton  traite  la  choie  fort  fèrieulè- 
ment,  & le  prefîè  de  profiter  d’un 
tems  n précieux,  en  lui  apportant  raw 
Ions  fur  railbns  pour  tirer  fon  con- 
lèntement,  & l’engager  à prendre  ce 
parti.  Sans  parler  de  la  douleur  in- 
conlblable  que  lui  caufera  la  morç 
d’un  tel  ami , comment  pourra-t-il 
fouteiiir  les  reproches  d’une  infinité 
de  gens,  qui  croiront  qu’il  n’aura  tenu 
qu’à  lui  de  le  lauver,  mais  qu’il  n’aura^ 
pas  voulu  làcrifier  pour  cela  quelque 
légère  portion  de  fon  bien  ? Le  peuple  ^ 
pourra-t-il  jamais  le  perfuader  qu’un 
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Art  A-  homme  fage  comme  Soçrate , n*aura 
XERXE  pas  voulu  fortir  de  prifon,  le  pouvant 
faire  eu  toute  fureté.''  Peutètre  craint-ii 
d’expofer  fes  amis , de  leur  caufèr  la 
perte  de  leurs  biens , ou  même  de 
leur  liberté  & de  leur  vie.  Y-a^t-il 
donc  quelque  chofe  qui  doive  leur 
être  plus  cher  & plus  précieux  que 
la  conlèrvation  de  Socrate  'f  II  n’y  4 
pas  jufqu’à  des  étrangers  qui  leur  diC» 
putcnt  cet  honneur.  Pluüeùrs  font 
venus  exprès  avec  des  fommes  très  con- 
lîdérables  pour  les  frais  de  fon  évafion, 
& déclarent  qu’ils  fè  trouveront  très 
honorés  de  le  recevoir  chez  eux  , & do 
lui  fournir  abondamment  tout  ce  qui 
lui  fera  néceflàire, Doit-il  doncfe  livrer 
lui-mème  à des  ennemis  qui  l’ont  fait 
condamier  injuftement,&  lui  eft,il  per-, 
mis  de  trahir  là  propre  caufe  ? N’eft-il 
pas  de  fa  bonté  de  fa  juftice  d’épar^ 
gner  à fes  citoiens  le  crime  de  faire 
mourir  un  innocent  ? Mais  fi  tous  ces 
motifs  ne  l’ébranlent  point,  & qu’il  ne 
foit  point  touché  de  fes  propres  inté- 
rêts, peut-il  être  infenfible  à ceux  de  fes 
«nfans.^  En  quel  état  les  laifie-t.iU'  Pré- 
voit-il ce  qu’ils  deviendront?  & peut-il 
oûbl  er  qu’il  eft  pere,  pour  fe  fbuvenir 
feulement  qu’il  eft  philofophe  ? 
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Socrate , après  l’avoir  écouté  atten- 
tivement , loue  fon  zèle , & lui  en 
marque  fa  reconnoiflance:  mais,  avant 
que  de  le  rendre,  il  veut  examiner 
s’il  eft  jufte  qu’il  forte  de  la  prifon 
fans  le  confentement  des  Athéniens. 
Il  eft  donc  queftion  ici  de  favoir  fi 
un  homme  qui  eft  cond.mné  à mort, 
quoi  qu’iiijuftement , peut  fans  crime 
fe  dérober  aux  Loix  & à la  Juftice. 
Je  ne  lai  fi , même  parmi  nous , il  le 
trouveroit  beaucoup  de  perfonnes  qui 
çrulfent  que  cela  pût  faire  une  queC- 
tion. 

Socrate  commence  par  écarter  tout 
ce  qui  eft  étranger  au  llijet , & vient 
d’abord  au  fond  de  l’affaire.  “ Je«c 
ferois  affurémeiic  -très  ravi , mon  „ 
cher  Criton,  que  vous  pulfiez  mc„ 
perfuader  de  fortir  d’ici,  mais  je  ne  „ 
le  puis  faire  fans  être  peifuadé.  Nous  „ 
ne  devons  pas  nous  mettre  en  pe.ne  „ 
de  ce  que  dira  le  peuple , mais  de ,« 
ce  que  dira  celui-là  feul  qui  juge  „ 
de  ce  qui  eft  jufte  ou  injufte  j & ce  « 
lèul  n’eft  autre  que  la  Vérité.  Toutes  „ 
les  coiifidérations  que  vous  m’avez 
alléguées,  d’argent,  de  réputation,  „ 
de  famille  , ne  prouvent  rien  , à << 
moins  qu’on  ne  me  montre  que  ce  *<« 
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„que  l’on  me  propofe  eft  juflrc  & 

,,  permis.  C’ett  un  principe  avoué  & 

„ confiant  parmi  nous,  que  toute  in- 
,,  juftice  eft  honteufe  & funefte  àcelui 
,,  qui  la  commet , quelque  chofe  que 
,,  les  hommes  en  difent,  & quelque 
,,  bien  ou  quelque  mal  qui  lui  en 
,,  puilîè  arriver.  Nous  avons  toujours 
,,  raifonné  fur  ce  principe,  même  dans 
„ les  derniers  jours  , & nous  n’avons 
„ jamais  varié  fur  cet  article.  Seroit-il 
,,pofTible  , mon  cher  Criron,  qu’à 
notre  âge  nos  entretiens  les  plus  fé- 
,,  rieux  euffent  été  femblables  à ceux 
„ des  enfans , qui  difent  prefque  en 
„ même  tems  le  (mi  & le  non , & qui 
„ n’ont  rien  de  fiXc?  ” A chaque  pro- 
polition  il  tîroit  la  réponfe  & le  con- 
fentement  de  Criton. 

„ Rappelions  donc  nos  principes, 
„ & tachons  ici  d’en  faire  ufage.  H eft 
„ toujours  demeuré  conftant  parrrû 
,,  nous , qu’il  n’eft  jamais  permis  , 
„ fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
jj’ètrc,  de  commettre  aucune  injuftice, 
„pirs  même  à l’égard  de  ceux  qui 
nous  en  font,  ni  de  rendre  le  mal 
,,pour  le  mal;  & que  quand  on  a 
une  fois  engagé  la  parole , 011  eft 
,,  tenu  de  la  garder  inviolablemcnt , 
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fans  qu’aucun  intérêt  puifle  nous  en  “ M N E- 
difpenfcr.  Or  fi , dans  le  tems  que  ‘‘  M o K. 
je  {'erois  prêt  de  m’enfuir , les  Loix 
&la  République  venoientfe  préfen- 
ter  en  corps  devant  moi , que  ré- 
pondrois-je  aux  quettions  fuivantes  “ 
qu’elles  pourroient  me  faire  ? A quoi  “ 
longez-vous , Socrate  ? Vous  déro-  ‘‘ 
ber  ainfi  à la  Juftice,  eft-ce  autre" 
choie  que  ruiner  entièrement  les" 

Loix  & la  République  ? Croiez-vous  " 
qu’une  ville  fubfifte  après  que  la" 

Juftice  non  feulement  n’y  a plus  de  “ 
fpfce  , mais  qu’elle  a été  même" 
corrompue,  renverféc,  & foulée  aux  " 
piez  par  des  particuliers?  Mais,  dira- 
t-on , la  République  nous  a fait  in-  " 
juftice , & n’a  pas  bien  jugé.  Avez-  " 
vous  oublié  f me  répliqueroient  les  " 

Loix , que  vous  êtes  convenu  avec  " 
nous  de  vous  Ibumettre  au  jugement  " 
de  la  République?  Vous  pouviez,  " 
fi  notre  police  & nos  réglemens  “ 
ne  vous  accommodoient pasj  vous" 
retirer  ailleurs , & vous  y établir. 

Mais  un  féjour  de  foixante  & dix  " 
ans  dans  notre  ville  marque  aflez  que  " 
fes  réglemens  ne’ vous  ont  point  cfe-  " 
plu , & que  vous  les  avez  acceptés  " 
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A i T A-  JJ  en  connoiflance  de  caufe  & avec  li- 
X E a X E berté.  En  elFet  vous  leur  devez  tout 
,,  ce  que  vous  êtes,  & tout  ce  que  vous 
„ pofledez,  naiiraiice,  nourriture,  édu- 
„ cation,  établilTcment  j car  tout  cela 
„ eft  fous  la  làuve-gardc  & fouslapro- 
„ tedion  de  la  République.  Vous 
,,  croiez-vous  maître  de  rompre  l’enga- 
„ gement  que  vous  avez  pris  avec  elle, 
„ & que  vous  avez  Icelle  par  plus  d’un 
„ fermenti!' Quand  elle  fongeroit  à vous 
„ perdre , pouvez  - vous  lui  rcndm 
„ mal  pour  mal , injure  pour  injure  ? 
,,  Etes-vous  en  droit  d’en  uièr  ainfî  à 
,,  l’égard  de  pere  & de  mere  j & igno^ 
„ rez-vous  que  la  patrie  eft  plus  con- 
„fidérable,  plus  digne  de  relped  & 
„de  vénération  devant  Dieu  & de- 
„ vant  les  hommes,  que  ni  pere , ni 
„ mere , ni  tous  les  parens  eidfemble  ? 
„ Qii’il  faut  honorer  (à  patrie , lui  cé- 
,,  der  dans  fes  emportements , la  mé- 
„ nager  avec  douceur  dans  le  tems  de 
„ là  plus  grande  colère  ? En  un  mot , 
„ qu’il  faut  ou  la  ramener  par  de  iàgçs 
„ confeils  & de  refpedueuiès  remon- 
„ trances , ou  obéir  à lès  comman* 
demens,  & foulFrir  làns  murmurer 
„ tout  ce  qu’elle  vous  ordonnera  ? 
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Pouu  ce  qui  eft  de  vos  enfans , So- 
crate,  vos  amis  leur  rendront  tous  “ 
les  fervices  dont  ils  feront  capablesj  “ 
& en  tout  cas  la  Providence  ne  leur  “ 
manquera  pas.  Rendez-vous  donc  à 
nos  raifons , & fuivez  les  confeils  “ 
de  celles  qui  vous  ont  fait  naître , 
nourri,  élevé.  Ne  faites  point  tant  “ 
d’état  de  vos  enfans , de  votre  vie,  ‘‘ 
ni  de  quelque  chofe  que  ce  pu/lfe“ 
être,  que  de  la  Juftice;  afin  que“ 
quand  vous  ferez  arrivé  devant  le  “ 
tiibunal  de  Pluton  , vous  ayez  de  “ 
quoi  vous  défendre  devant  vos  Ju-  “ 
ges.  Autrement , nous  ferons  tou-  “ 
jours  vos  ennemis  tant  que  vous  vi-  “ 
vrez,  fans  vous  donner  jamais  ni  rc- 
lâche,  ni  repos  : & quand  vous  {èrez 
mort,  nos  Sœurs , les  Loix  qui  {ont  “ 
dans  les  enfers  , ne  vous  feront  pas 
plus  favorables , lâchant  que  vous  ‘‘ 
aurez  lait  tous  vos  efforts  pour  nous  “ ' 
perdre.  „ 

Socrate  dit  à Criton  qu’il  lui  fem- 
bloit  entendre  réellement  tout  ce  qu’il 
venoit  de  lui  dire  , & que  le  fon  de 
ces  paroles  retentiffoit  fi  fortement  & 
fil  continuellement  à lès  oreilles,  qu’il 
ctoufoit  en  lui  toute  autre  penfée  & 
toute  autre  voix.  Criton , convenant 
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de  bonne  foi  qu’il  n’avoit  rien  à répli- 
quer /demeura  en  repos , & y landà 
fon  ami. 

Enfin  le  funefte  vaifièau  revint  à 
Athènes  : c’étoit  comme  le  fignal  de 
la  mort  de  Socrate.  Le  lendemain  fes 
amis , à l’exception  de  Platon  qui  étoit 
malade , fe  rendirent  à la  prifon  dès 
le  matin.  Le  geôlier  les  pria  d’attendre 
un  peu  , parce  que  les  Onze  Magif- 
trats  ( c’étoient  ceux  qui  avoient  l’in- 
tendance des  priions  ) annonqoient  au 
prifonnier  qu’il  devoit  mourir  ce  jour-, 
là.  Ils  entrèrent  un  moment  après , & 
trouvèrent  Socrate  qu’on  venoit  de 
délier , & Xanthippe  fin  femme  allilè 
auprès  de  lui,  & tenant  un  de  fes 
enfans  entre  fes  tn:as.  Dès  qu’elle  les 
aperçut,  jettant  des  cris  & des  fin- 
glots , & fe  meurtrilTant  le  vilàge , elle 
fit  retentir  la  prifon  de  fes  plaintes: 
0 mon  cher  Socrate,  vos  amis  vous 
votent  aujourd’hui  pour  la  dernière  fois. 
Il  donna  ordre  qu’on  la  fit  retirer;  & 
dans  le  moment  même  on  l’emmena 
ehez  elle. 

Socrate  pafik  le  refte  de  la  journée 

* A Athènes^  dès  qi^on  avoit  prononcé  à un 
criminel fa  fenteuce^  on  le  dilioit,  ^ on  k re- 
gardait tomme  une  viclime  de  la  mort , qièil 
n* étoit  plus  permis  de  tenir  dans  Us  cbainee. 
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avec  fes  amis,  8c  s’en a-etint  tranquil- 
lement & gaiement  avec  eux  lèlon 
fa  coutume  ordinaire.  Le  fujet  de  la 
converfation  lut  des  plus  intéreflans 
& des  plus  convenables  au  moment 
où  il  fe  trouvoit  î je  veux  dire,  l’im- 
mortalité de  l’ame.  Ce  qui  donna 
lieu  à cet  entretien,  c’eft  une  pro- 
pofition  avancée  en  quelque  Ibrte  au 
hazard  , qu’un  véritable  Philofophe 
doitfouhaiterda  mourir,  & travailler 
à mourir.  Cela,  pris  trop  à îa  lettre, 
menoit  à croire  qu’un  Philofophe  pou- 
voir le  tuer  lui-mèrae.  Socrate  fait 
voir  qu’il  n’y  a rien  de  plus  iiijufte 
que  ce  lèntiment,  & que  l’homme 
appartenant  à Dieu  qui  l’a  formé , & 
aiant  été  placé  par  la  main  dans  le 
pofte  qu’il  occupe,  il  ne  doit  poijit 
le  quitter  fans  là  permilîion , ni  Ibr- 
tir  de  la  vie  làns  fon  ordre.  Qu’eft- 
ce  donc  qui  peut  donner  à un  Phi- 
lolbphe  cet  amour  pour  la  mort?  Ce 
ne  peut  être  que  l’clpérance  des  biens 
qu’il  attend  dans  l’autre  vie,.  & cette 
elpérance  ne  peut  être  fondée  que 
fur  l’opinion  de  l’immortalité  de 
l’ame. 

Socrate  emploie  le  dernier  jour  de 
fa  vie  à entretenir  fes  amis  fur  ee  grand . 
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& important  fujet,  & c’eft  ce  qui 
fait  hi  matière  de  l’admirable  Dialo- 
gue de  Platon,  qui  a pour  titre.  Le 
FhédoH.  Il  dévelope  à Tes  amis  toutes 
les  raifons  qu’on  a de  croire  que 
Pâme  eft  immortelle,  & il  réfute  tou- 
tes les  objedtions  qu’on  lui  fait , qui 
Ibnt  à peu  près  les  mêmes  qu’on  fait 
aujourd’hui.  Ce  traité  eft  txop  long , 
pour  que  j’entreprenne  d’en  faire  l’ex- 
trait. 

Avant  que  de  répondre  à quelques- 
unes  decesobjeélions,  il  déplore  un 
malheur  allez  commun  aux  hommes , 
qui  à force  d’entendre  dilputer  des 
ignorans  qui  contredilènt  tout  & dou- 
tent de  tout , fe  perfuadent  qu’il  n’y 
a rien  de  certain.  ” N’eft-ce  pas  un 
„ malheur  très  déplorable , mon  cher 
„ Phédon , qu’y  aiant  des  railbns  qui 
,,  font  vraies,  certaines,  & très  ca- 
„ pables  d’être  comprifes , il  fo  trouve 
„ pourtant  des  gens  qui  n’en  foient- 
„ point  du  tout  frapés,  pour  avoir 
,,  entendu  de  ces  dilputes  frivoles  où 
^tout  paroit  tantôt  vrai  & tantôt 
P, faux?  Ces  hommes  injuftes  & dé- 
„ raifonnables , au  lieu  de  s’aceufor- 
9,  eux-mêmes  de  ces  doutes , ou  d’en 
»acci^er  leur  manque  de  lumière, 
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en  rejettaiit  la  faute  fur  les  raifons  „ 
mêmes,  qu’ils  viennent  à bout  enfin  „ 
de  prendre  en  haine  pour  toujours,  « 
fb  croiant  plus  habiles  & plus  éclai  tt 
rés  que  tous  les  autres,  parce  qu*ils 
s’imaginent  être  les  feuls  qui  aiant  “ 
compris  que  dans  toutes  ces  ma-  u 
tiéres  il  n’y  a rien  de  vrai  ni  d’at 
furé.  “ 

Socrate  démontre  l’injuftice  de  ce 
procédé.  Il  fait  voir  que  dans  deux 
partis  même  également  incertains,  la 
ïàgefle  voudrait  qu’on  choisît  celui  qui 
eft  le  plus  avantageux  avec  le  moins 
de  rilque.  “ Si  ce  que  je  disfe  trouve  “ 
vrai,  dit  Socrate,  il  eft  très  bon  de  “ 
le  croire  : & fi  après  ma  mort  il 
ne  fè  trouve  pas  vrai,  j’en  aurai  tou-  ‘‘ 
jours  tiré  cet  avantage  dans  cette  vie,  “ 
que  j’aurai  été  moins  lènfîble  aux 
maux  qui  l’accompagnent  ordinai-  “ 
rement.  „ Ce  * raifonnement  de  So- 
crate , qui  ne  fe  trouve  réel  & vnri 
que  dans  la  bouche  d’un  Chrétien, 
eft  bien  remarquable.  Si  ce  que  je  dis 
eft  vrai,  je  gagne  tout  en  ne  bazardant 

que 
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Arta-  que  peu  de  chofe  : & s’il  elt  faux , je 
XERXi?  ne  perds  rien  j au  contraire , j’y  gagne 
encore  beaucoup. 

Socrate  ne  s’en  tient  pas  à la  fîmple 
Ipéculation  de  cette  grande  vérité,  que 
l’ame  eft  immortelle  : il  eh  tire  des  con- 
cluiions  utiles  & néceflaires  pour  la 
conduite  de  la  vie  , en  failant  voir 
tout  ce  que  l’elpérance  d’une  heureulè 
éternité  exige  des  hommes  afin  qu’elle 
ne  foit  pas  vaine , & qu’au  lieu  de 
trouver  les  récompenfes  préparées  aux 
bons , ils  ne  trouvent  pas  les  fuppli- 
ces  deftinés  aux  médians.  Ici  le  Phi- 
lofophe  expofe  ces  grandes  vérités, 
qu’une  tradition  coiiftante,  quoique 
beaucoup  obfcurcie  par  les  fiélions  fa- 
buleufes,  a toujours  confervées  parmi 
les  payens  : Le  dernier  Jugement  des 
bons  & des  méchans  i les  fupplices 
éternels  où  font  condannés  les  grands 
criminels  j un  fojour  de  paix  & de 
délices  fans  fin  pour  les  âmes  qui  fe 
font  confervées  pures  & innocentes, 
ou  qui  pendant  la  vie  ont  eXpie  leurs 
péchés  par  le  repentir  & la  fatisfa- 
élion  f enfin  un  lieu  & un  état  mi- 
toien,  où  l’on  fo  purifie  pendant  un 
certain  teins  des  fautes  moins  conlî- 
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dérables  qui  n’ont  point  été  expiées 
pendant  la  vie. 

Mes  amis,  une  chofe  encore  qu’il 
cft  très-juite  de  penlèr,  c’eft  que, 
fi  l’ame  ell  immortelle,  elle  ahefoin**. 
qu’on  la  cultive  & qit’on  en  prenne  ‘‘:. 
foin  , nori-fèulement  pour  ce  tems  ** 
qüe  nous  appelions  le  tems  de  la‘* 
vie,  mais  encore  pour  le  tems  qui  “ 
la  fuit,  c’eft-à-dire,  pour  l’éternité } 

& la  moindre  négligence  fur  ce“ 
point  peut  avoir  des  fuites  infinies.  *- 
Si  la  mort  étoit  la  ruine  & la  dilTo-“ 
lution  du  tout,  ce  feroit  un  grand  “ 
gain  pour  ,les  méchans  après  leur 
mort,  d’être  délivrés  en  même  tems  “ 
de  leur  corps,  de  leur  ame,  & de 
leurs  vices.  Mais,  puilque  l’ame  eft“ 
immortelle  , elle  n’a  d’autre  moien 
de  le  délivrer  de  lès  maux , & il  n’y  ‘‘ 
a de  falut  pour  elle  que  de  devenir  “ 
très-bonne  & très-fege  : car  elle^f 
n’emporte  avec  elle  que  lès  bennes  ** 
ou  fes  mauvailès  aéfions , que  lès 
vertus  ou  fes  vices,  qui  font  une‘‘ 
fuite  ordinaire  de  l’éducation  qu’on 
a reçue,  & la  caufe  d’un  bonheur" 
ou  d’un  malheur  éternel.  " 

Qi  and  les  morts  font  arrivés  au  " 
rendez-vous  fatal  des  âmes , au  lieu  " 

Tome  IJ^  T ,, 


M.vemoiî 
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„ où  leur  * Démon  les  conduit , ils 
,,  font  tous  jugés.  Ceux  qui  ont  vécu 
,,de  manière  qu’ils  ne  font  ni  en- 
,,  tiérement  criminels,  niabfolument 
,,  innoceiis , font  envoiés  dans  un  en- 
„ droit  où  ils  fouffrent  des  peines  pro- 
„ portionnées  à leurs  fautes , jufqu’à 
„ ce  que  purgés  & nettoiés  de  leurs 
,,  péchés,  & mis  enluite  en  liberté, 
„ils  reçoivent  la  récompenfe  des 
,,  bonnes  adlions  qu’ils  ont  faites. 
,,  Ceux  qui  font  jugés  incurables  à 
„ caufe  de  la  grandeur  de  leurs  pé- 
,,  chés , & qui  ont  commis  ( de  vo- 
,,  lonté  délibérée  ) des  fàcriléges  & 
,,  des  meurtres  ou  d’autres  crimes 
„ fomblabics , la  fatale  deftinée  qui 
,,  leur  rend  juftice , les  précipite  dans 
„ le  Tartare , d’où  ils  ne  fortent  ja- 
,,mais.  Mais  ceux  qui  fe  trouvent 
,,  avoir  commis  des  péchés,  grands  à 
„ la  vérité , mais  dignes  de  pardon  , 
,,  comme  de  s’être  laifle  aller  à des 
,,  violences  contre  leur  pere  ou  leur 
„ m^e  dans  l’emportement  de  la  co- 
,,lére,  ou  d’avoir  tué  quelqu’un  par 

un  pareil  mouvement , & qui  s’en 
„font  repentis  dans  la  fuite,  ils  fou£- 

„ firent 

* Démon  eft  uti  mot  grec  qui  JtgniJîe  Ep> 
prft,  Qénie,  f^,  feion  mus  4ftÿt, 
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frent  ies  mêmes  peines  que  les  dcr-‘*  M w si 
niers  & dans  le  même  lieu , mais  pour  o n-- 

un  tems  feulement  , jufqu’à  ce  que 
par  leurs  prières  & leurs  fupplica- 
dons  ils  aient  obtenu  le  pardon  de 
la  part  de  ceux  qu’ils  ont  maltrai-« 
tes.  ic 

Enfin,  ceux  qui  oirtpafle  leur  vie 
dans  une  iàinteté  particulière , dè- 
livrés  des  demeures  baffes  & ter- 
reftres  comme  d’une  prifon  , font 
reçus  là  haut  dans  une  terre  pure 
où  ils  habitent  j & comme  la  phi- 
lofbphie  les  a fufïîiàmment  purifiés, 

Hs  y vivent  fans  * leur  corps  peu-  * La  Ré^ 

dant  toute  l’éternité  dans  une  joie  “furre^n 
&dans  les  délices  qu’il  n’eft  pas  fa- “ corfs 
cile  d’expliquer , & que  le  peu  de 
tems  qui  me  refte  ne  me  permet  pas  ‘‘ 
de  vous  dire.  “ 

Ce  que  je  vous  en  ai  expofé , 
fuiïit  bien  , ce  me  femble  , pour 
faire  voir  que  nous  devons  travail- 
1er  toute  notre  vie  à acquérir  la  “ 
vertu  & -la  fagelTc  ; car  voila  un 
grand  prix  & une  grande  efpérance  “ 
qui  nous  eft  propofée.  Et  quand 
l’immortalité  de  l’ame  ne  feroit  que  ‘‘ 
douteufe , au  lieu  qu’elle  paroit  aflii- 
rée , tout  homme  de  bon  fens  doit 
T % »ti:ou*. 
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J,  trouver  certainement  que  cela  vaut 
„ bien  la  peine  d’en  courir  le  rifque. 
„ En  effet , quel  plus  beau  danger  ? 
,,  Il  faut  s’enchanter  foi  - même  de 
cette  efpérance  bieiiheuretdè  : & c’eft 
„ pour  cela  que  j’ai  fi  fort  prolongé  ce 
„ difcoui's. 

Cièéron  exprime  cès  hobles  fentî- 
mens  de  Socrate  avec  fa  délicatefïê 
ordinaire.  Dans  le  moment  prefque , 
dit-il , qu’il  tenoit  à la  main  ce  breu- 
vage mortel,  il  parla  dè  manière  à 
faire  entendre  qu’il  regardait  la  mort^ 
lion  comme  une  violence  qu’on  lui 
fdifoit,  mais  comme  un  moien  qu’on 
luidonnoit  de  nKmter  dans  le  ciel.  Il 
déclare  qu’au  fortir  de- cette  vie  s’ous- 
a Cùm  penè-in  manu  jatn  mortiferum  il- 
lüd  teneret  poculum,  locutus  îta  eft,  ut,  noU 
ad  mortem  trudi,vèrum  in  cœlum  videretur 
afeendere.  Ita  enim  cenfebat , itaque  diflê- 
ruit:  duas  elTe  vias  duplicefqüe  curfus  ani- 
morum  è corpore  èxcedentium.  Nam,  qui  fe 
h'umanis  vitiis  contaminaffent,  & fe  totos  li- 
bidinibusdedidifTent,' quibu--  coarélati  velut 
donicfticis  vitiis  atque  flagitiis  fc  inquinaïl, 
fent,  iis  devium  quoddam  itêr  éfTe,  feelufura 
3l  concilio  dcorum;  qui  autem  lè  integros 
taftofque  (brvaviflcnt , quibufque  fuilTec  mi- 
nîrna  cum  corporibus  contigio,  fe  fe  quic  ab 
hîs  fémper  fevocifTent  effentque  in  corpori- 
bus humanis  vitam  imicati  deorura  his  ad  il- 
los,à  quibus  elfent  profeifli,  rêditum  facHeni 
pktêre.  &c.  fuje.  Ub.  i.  «.  7 £.  "7*. 
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vrçnc  deux  routes , dont  Pune  mène  ¥~ 
à un  lieu  de  fupplices  éternels  les  âmes  M O 
cjui  fè  font  fouillées  ici  bas  par  des  plai- 
firs  honteux  & par  des  allions  criminel- 
les , l’autre  conduit  à l’heureux  Péjour 
des  dieux  celles  qui  fe  font  confervées 
pures  fur  la  terre,  & qui  dans  des  corps 
humains  ont  mené  unevietoute  divine. 

Quand  Socrate  eut  achevé  de  par-  Pag.  nç. 
1er , Criton  le  pria  de  lui  donner  Tes  1 1 8. 
derniers  ordres,  à lui  & aux  autres 
amis  fur  ce  qui  regardoit  fes  enfans 
toutes  fos  aifaires  î afin  qu’en  les 
exécutant  ils  eulTent  la  confolation  de 
lui  faire  quelque  plaifir.  „ Je  ne*‘ 
vous  recommande  aujourd’hui  au- 
tre  çhofe,  reprit  Socrate,  q^ue  ce“ 
que  je  vous  ai  toujours  reçomman- 
dé , qui  eft  d’avoir  foin  de  vous. 

Vous  ne  fauriez  vous  rendre  à vous- 
même  mi  plus  grand  fervice,  ni  me  “ 
faire  à moi  & à ma  famille  un  plus 
grand  plaifir.  c.  Criton  lui  aiant  en- 
fuite  demandé  comment  il  fouhaitpit 
qu’on  l’enterrât:  „ Comme  il' vous “ 

plciiira , dit'SocfatC'y  ti  ^owietanr 

pouvez  me  faifir , & què  )p  n’échape 
pas  de  vos  mains.  Et  en  mèm»  tems 
regardant  fes  amis  avec  un  petVfou- 
rire:  <<  Je  ne  faurois  venir  à bdi;, 

T 3 >iii&> 
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Art  A- „ dit-il , de  periliader  à Criton  que 
XERXE  „ Socrate  eft  celui  qui  s’entretient  avec 
,,  vous,  & qui  arrange  toutes  les  parties 
yy  de  fon  difcours  j & il  s’imagine  tou- 
yy  jours  que  je  fuis  celui  qu’il  va  voir 
yy  mort  tout  à l’heure.  Il  me  confond 
,,  avec  mon  cadavre } c’eft  pourquoi 
„il  me  demande  comment  il  faut 
yy  m’enterrer.  ” Enfiniflànt  ces  paroles 
il  fe  leva , & pafla  dans  une  chambre 
voifîne  pour  fe  baigner.  Après  qu’il 
fut  forti  du  bain,  on  lui  porta  fes  en- 
fans  J car  il  en  avoit  trois , deux  tout 
petits,  & un  qui  étoit  déjà  aflez  grand. 
Il  leur  parla  pendant  quelque  tems , 
donna  les  ordres  aux  femmes  qui  en 
prenoieiït  foin,puis  les  fitretirer.Etant 
rentré  dans  la  chambre,  il  fe  mit  fur 
fon  lit. 

Le  valet  des  Onze  entra  en  même 
tems , & lui  aiant  déclaré  que  le  tems 
de  prendre  lu  ciguë  étoit  venu , ( c’é- 
toit  au  coucher  du  foleil  ) ce  valet  fe 
fentit  attendri , & tournant  le  dos  j 
il  fe  mit  à pleurer.  “ Voioa , dit  So- 
y,  craf** . ^ eccor  de  cet  homme  î 
„ Pendant  pia  prilbn  il  m’eft  venu 
„ voiy  fou  vent , il  s’eft  entretenu  avec 
„ m/-  Il  vaut  mieux  que  tous  lesau- 
,,  t^-  Qlf  il  me  pleure  de  bon  cœur!  „ 
GeJ  exemple  ett  remarquable  , & 
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montre  à ceux  qui  font  chargés  d’un  M N E- 
pareil  miniftére  comment  ils  doivent  MON. 
ïè-  conduire  à l’égard  de  tous  les  pri- 
fonnicrs  en  général , & fur  tout  à l’é- 
gard des  gens  de  bien  , s’il  arrive  qu’il 
en  tombe  quelques-uns  entre  leurs  , 
mains.  On  apporta  la  coupe.  Socrate 
demanda  ce  qu’il  avoit  à faire.  Ri^^n 
autre  chofe  , reprit  le  valet , finon, 
quand  vous  aurez  bû , de  vous  pro- 
mener jufqu’à  ce  que  vous  lèntiez  • 
vos  jambes  appefanties,  & de  vous 
coucher  enfuite  fur  votre  lit.  Il  prit 
la  coupe  làns  aucune  émotion  , & 
làns  changer  ni  de  couleur  ni  de  vi- 
làge  , & regardant  cet  homme  d’un 
œil  ferme  & afluré  à fbn  ordinaire  : 

Que  dites- vous  de  ce  breuvage'* 
lui  dit  - il  ; Eft-  il  permis  d’en  faire" 
des  libations  j “ On  lui  répondit  qu’il 
n’y  en  avoit  que  pour  une  prÜè  , 

Au  moins,  continua  - 1 - il  , il  eft" 
permis,  & il  eft  bien  jufte , de  faire  " 
fes  prières  aux  dièux , & de  les  fup-  " 
plier  de  rendre  mon  départ  de  defllis 
la  terre  & mon  dernier  voiage  heu-" 
reux:  c’eft  ce  que  je  leur  demande" 
de  tout  mon  cœur.  “ Après  avoir  dit 
ces  paroles , il  garde  quelque  tems  le 
iîlence,  & but  enfuite  toute  la  coupe 
T 4 avec 
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Mnemon  ayec  une  tranquillité  merveilleufe  , & 
avec  une  douceur  qu’on  ne  fauroit  ex- 
primer. 

Jufques-là  fes  amis  s’étoient  fait  vio- 
lence pour  retenir  leurs  larmes  : mais 
en  le  voiant  boire , & après  qu’il  en 
eut  bû  , ils  n’en  furent  plus  les  maî- 
tres, & elles  coulèrent  en  abondance. 
Apollodore , qui  n’avoit  prelque  pas 
,ceffé  de  pleurer  pendant  toute  la  con- 
verfation , fe  mit  alors  à hurler , & à 
jetter  de  grands  cris , d'’  manière  qu’il 
n’y  eut  perfonne  à qui  il  ne  fit  fendre 
le  cœur.  Socrate  feul  n’en  fut  point 
ému  : il  en  fit  même  quelques  repro-. 
ches  à fes  amis,  mais  avec  ià  douceur 
ordinaire.  „ Que  faites-vous,  leur  dit- 
„ il  ? Je  vous  admire.  Eh,  où  eft  donc 
la  vertu  ? N’étoit-ce  pas  pour  cela 
„ que  j’avois  renvoie  ces  femmes , de 
,,  peur  qu’elles  ne  tombaflent  dans  ces 
„ foibleiTes  ? Car  j’ai  toujours  oui  dire 
„ qu’il  faut  mourir  tranquillement  en 
,,  bènidànt  les  dieu»  Demeurez  donc 
,,  en  repos  , & témoignez  plus  de 
fermeté  & plus  de  force.  „ Ces 
paroles  les  remplirent  de  confùfîon, 
& les  forcèrent  de  retenir  leurs  lar- 
‘ mes. 

Cependant  il  continuoit  à fè  pro- 

me- 
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mener,  & quand  il  feiitit  fes  jambes  ap-  Ajta- 
pefanties  > il  le  coucha  fur  le  dos,com-  XE*K 
nie  on  le  lui  avoir  recommandé. 

Le  poifoh  alors  produilit  Ibn  effet 
de  plus  en  plus.  Quand  Socrate  vit 
qu’ilcommeiiqoit  à gagner  le  cœur, 
s'étant  découvert,  car  il  avoit  la  tète  ' 


couverte , apparemment  afin  que  rien 
ne  le  troublât  j Critm , dit-il , & ce 
furent  fes  dernières  paroles,  Hous  de- 
vons un  coq  à Efiulape  : acquittez-vous 
de  ce  vixu  pour  moi , ne  E oubliez  pas, 

11  rendit  bientôt  après  le  dernier  fou-^ 
pir.  Criton  s’approcha  , & lui  ferma 
la  bouche  & les  yeux.  Telle  fut  la  fin 
de  Socrate  , la  première  année  de  la 
XCV.  Olympiade, & lafoixante-dixié- 
me  de.  fon  âge.  Cicéron  a dit  qu’il  ne 
pouvoir  lire  la  defeription  de  fi  mort 
dans  Platon , fens  ètrç  attendri  jufi* 
qu’aux  larmes. 

• Platon , & les  autres  difciples  de 
Socrate,  craignant  que  la  rage  de  fes 
calomniateurs  ne  fût  pas  bien  appai» 
fée  par  cette  viélime , fe  retirèrent  à 
Mégarechez  Euclidè  , où  ils  lailTérent 
palTef  le  reftç  de  l’orage.  Cependant 

Eu- 


* 

IHogm.ht 

Soerpag. 


a Quid  dicam  de  Socrate , cujus  morti  il-  4 16.117. 
lacryniari  foleo  Platonem  legens  ? De  mti 
4*or,  Ub>  3.  ».  92. 
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Euripide , voulant  reprocher  aux  Athé- 
niens  le  crime  horrible  qu’ils  avoient 
commis  en  condannant  fi  légèrement 
le  plus  homme  de  bien  qui  fût  alors , 
compola  la  tragédie  intitulée  Falaméde-j 
où , fous  le  nom  de  ce  héros  qui  fut 
aufii  accablé  par  une  noire  calomnie, il 
> déploroitle  malheurde  fonami.Quand 
l’Adeur  vint  à prononcer  ce  vers. 

Au  plus  jufte  des  Grecs  vous  arrachezla  vie, 

tout  le  théâtre , reconnoiffant  Socrate 
à des  traits  fi  marqués , fondit  en  lar- 
mes : il  fut  fait  défenfe  de  plus  par- 
ler de  lui  en  public.  Quelques-uns 
croient  qu’Euripidc  étoit  mort  avant 
Socrate,  & rejettent  cette  hiftoire. 

Quoiqu’il  enfoit , le  peuple  d’Athè- 
nes n’ouvrit  les  yeux  que  quelque  teras 
après  la  mort  de  Socrate.  Leur  haine 
étant  fdtisfaite , les  préventions  fè  dit. 
lîpérent , & le  tems  aiant  donné  lieu 
aux  réflexions,  l’injuftice  criante  de  ce 
jugement  fe  montra  à eux  dans  toutefà 
noirceur.  Tout  dépofoit  dans  la  ville, 
làbcot.  p.  tout  parlüit  en  hiveur  de  Socrate.L’A- 
(6s.  cadémie,le  Lycée,  les  maifons  particu- 
lières, les  places  publiques,  fembloient 
encore  retentir  du  fon-de  fa  douce  voix. 

Là, 
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Là,  difoit-on,il  formoit  notre  Jeu-  Mne- 
neflè , & âppreiioit  à nos  enfans  à ai-  MON, 
mer  la  patrie,  & à refpeéler  leurs  peres 
8c  leurs  meres.  Ici  il  nous  donnoit  à 
nous-mêmes  d’utiles  leçons,  & nous 
faifoit  quelquefois  de  falutaires  repro- 
ches, ^our  nous  porter  plus  vive- 
ment a la  vertu.  Hélas  î comment 
avons-nous  paie  de  fi  importans  fer- 
vices  ? Athènes  fut  plongée  dans  un 
deuil  & dans  une  confternation  uni- 
verfèlle.  Les  écoles  furent  fermées , 

& tous  les  exercices  interrompus.  On 
demanda  compte  aux  accufàteurs  du 
fang  innocent  qu’ils  avoient  fait  ré- 
pandre. Mélitus  fut  condanné  à mort , 

les  autres  furent  bannis.  Plutarque  Plta.JH* 
obfèrve  que  tous  ceux  qui  avoient  »r-id.  ^ 
trempé  dans  cette  calomnie , furent  odii.pag. 
en  telle  abomination  parmi  les  ci- 
toiens,  qu’on  ne  leur  vouloir  point 
donner  de  feu,  ni  leur  répondre  quand 
ils  faifbient  quelque  queftion , ni  fè 
trouver  avec  eux  aux  bains } & l’on 
faifoit  jetter  l’eau  où  ils  s’étoient  bai- 
gnés , comme  étant  fouillée  par  leur 
attouchement:  ce  qui  les  porta  à un  tel 
défèfpoir , que  pluûeurs  fe  firent  mou- 
rir. . ^ 

Les  Athéniens , non-contens  d’R-  Dtog.f, 

voir  u6. 
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voir  ainfi  puni  fes  calomniateurs  > lui 
firent  élever  une  ftatue  de  bronze  de  la 
main  du  célébré  Lyfippe , & la  placè- 
rent dans  un  lieu  des  plus  apparens  de 
la  ville.  Leur  relpedl  & leur  reconnoiC. 
(ance  paflerent  jufqu’à  une  vénération 
rcligieufenls  lui  dédièrent  une  Chapelle 
comme  à un  Héros  & à un  demi-dieu, 
laquelle  ils  nommèrent  en  leur  langue 
2^ùùk.pcert7ev  c’efi-à-dire  la  Chapelle  de 
Socrate. 

§.  VIII. 

i{JJlexiom  jur  le  Jugement  porté  contre 
Socrate  par  les  Athéniens,  ^ fur 
Socrate  lui-tnême. 

On  doit  être  bien  furpris  quand 
d’un  côté  l’on  conifîdére  l’extrême  dé- 
licateflTe  du  peuple  d’Athènes  par  ra- 
port  à ce  qui  regarde  le  culte  des 
dieux , délicatelîe  qui  va  jufqu’à  con- 
daimeràmort  les  plus  gens  de  bien 
fur  un  fimple  foupçon  de  manquer  de 
relpeél  pour  eux  , & que  de  l’au- 
tre on  voit  l’extrême  patience , pour 
ne  rien  dire  de  plus , avec  laquelle  ce 
même  peuple  écoute  tous  les  jours 
des  Comédies,  où  tous  les  dieux  font 
toiurnés  en  ridicule  de  la  manière  du 

mon- 
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monde  la  plus  capable  d’en  inlpirer  un  Mnimomt 
^buverain  mépris.  Toutes  les  pièces 
d’ Ariftophane  font  pleines  de  ces  fortes 
de  plaifanteries,  ou  plutôt  de  bouffon-, 
neries  j & s’il  eft  vrai  que  ce  Poète  ne 
favoit  ce  que  c’étoit  que  de  ménager 
les  plus  grands  hommes  de  la  Répu- 
blique , on  peut  dire  aufîî  avec  véri- 
té qu’il  épargnoit  encore  moins  les 
dieux. 

Voila  ce  qui  étoit  repréfénté  tous 
les  jours  fur  le  théâtre , & ce  que  le 
peuple  d’Athènes  entendoit  , non- 
feulement  fans  peine,  mais  avec  joie, 
avec  plaifir , avec  applaudilfement , 
jufqu’à  récompenfer  par  des  hon^ 
neurs  publics  le  Poète  qui  les  diver- 
tiffoit  fi  agréablement.  Qu’y  avoit-il 
dans  Socrate  qui  approchât  de  cette 
licence  effrénée  ? Jamais  peifonne 
dans  le  paganifme  n’a  parlé  de  la  di- 
vinité , ni  du  culte  qu’on  doit  lui 
rendre , d’une  manière  fi  pure , fi  no- 
ble , fi  refpeélueulè.  Il  ne  le  décla- 
roit  point  contre  les  dieux  reconnus 
& honorés  publiquement  par  une 
religion  plus  ancienne  que  la  ville  : il 
• évitoit  feulement  de  leur  imputer  les 
-crimes  & les  infamies  qu’une  crédu- 
lité populaire  leur  attribuoit , & qm 
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A R T A-  n’étoient  propres  qu’à  les  avilir  & 
XEAXE  à les  diffamer  dans  l’elprit  des  peu- 
ples. Il  ne  blamoit  point  les  iàcrifi- 
ces , les  fêtes , ni  toutes  les  autres  cé- 
rémonies de  la  religion  : il  enfèignoit 
feulement  que  toute  cette  pompe  & 
ce!:  appareil  extérieur  ne  pouvoit  être 
agréable  aux  dieux  fans  la  droiture 
de  l’intention  & fans  la  pureté  du 
eœur.  > 

Cependant  cet  homme  fi  fàge , fi 
écldré , fi  religieux , fi  plein  de  ret 
peél  & de  nobles  lentimens  pour  la 
divinité , eft  condaniié  comme  un 
impie  par  les  fulfrages  de  prefquc 
tout  un  peuple , fans  que  fes  accufà- 
teurs  Citent  contre  lui  aucun  fait  avéré, 

& produifent  aucune  preuve  qui  ait  la 
moindre  vraifemblartce. 

D’où  a pu  venir  chez  les  Athéniens 
une  contradidion  fî  réelle  , fi  uni- 
verfèlle , fi  confiante  ? Un  peuple, 
d’ailleurs  plein  d’efprit , de  goût , de 
fàgeife  , a eu  fans  doute  des  raifbns, 
au  moins  apparentes  , pour  garder 
une  conduite  fî  différente,  & pour 
avoir  des  fentimens  fi  oppofés.  Ne 
peut-on  pas  dire  que  les  Athéniens 
envifigeoient  leurs  dieux  fous  une 
double  idée  î' Ils  bornoieiit  leur^éri- 

ta- 
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table  religion  au  culce  publie , hère- 
ditaire  & folennel , tel  qu’ils  l’av oient 
reçu  de  leurs  ancêtres,  qu’il étoit  éta- 
bli par  les  loix  de  l’Etat , pratiqué 
dans  la  patrie  de  tems  immémorial, 

& conftaté  fur-tout  par  les  oracles, 
les  augures  , les  offrandes  , & les  là- 
crifices.  C’eft  à ce  point  fixe  qu’ils  rap- 
pelloient  leur  piété,  & qu’ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  qu’on  voulût  donner 
la  moindre  atteinte  : c’eft  uniquement 
de  ce  culte  qu’ils  étoient  jaloux,  c’eft 
de  ces  cérémonies  anciennes  qu’ils 
le  montroient  Zélateurs  ardens  j & 
ils  crurent,  quoique  fans  fondement, 
que  Socrate  en  étoit  ennemi.  Mais 
il  y a voit  une  autre  forte  de  reli- 
gion, fondée  fur  la  fable,  fur  les  fi- 
(ftions  des  Poètes  , fur  des  opinions 
populaires  , fur  des  coutumes  étran- 
gères : pour  celle-là , ils  s’y  interef. 
foient  peu,  & ils  l’abandonnoient  à la 
diierétion  des  Poètes , aux  reprélenta- 
tions  du  théâtre , & aux  difeours  du 
vulgaire.  ' 

Quelles  làlctés  n’attribuoient-ils  Pbtt.de 
pointàjunon  & à Vénus  ? k\xc\xn 
citoien  d’Athènes  n’eût  voulu  que  la  f* 
femme  ou  fes  filles  eulfent  reffembté 
à de  tdles  déeffes,  Aulîi  Timothée 

ce 
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ArTA-  cè  fameux  Muûcien  , aiant  reprefenté 
j^ERXE.  fur  le  théâtre  d’Athènes  Diane  cora- 
me tranfportée  de  folie , de  fureur , 
de  rage  > un  des  Ipedateursi  ne  crut 
pas  pouvoir  faire  çojitre  lui  de  plus 
funelle  imprécation , qu’en  fbuhai- 
tant  que  fa  fille  devînt  femblable  à 
cette  divinité.  Il  valoir  mieux  , dit 
Plutarque  ne  point  croire  de  dieux, 
que  de  les  fuppofcr  tels  i & l’impié- 
té ouverte  & déclarée  étoit  moins 
impie,  s’il  eft  perrnis  de  parler  ainfi  , 
qu’une  fi.  groliière  & fi  abiurde  lupeiç- 
ftition. 

Quoi  qu’il  en  foit,oe  Jugement 
dont  nous  avons  raporté  toutes  les. 
çirconftances , couvrira  dans  tous  léjs 
fiécles  Athènes  d’une  honte  ^ d’uiie 
infamie  que  tout  l’éclat  des  belles 
a(^iens  qui  l’ont  tendu  d’ailleurs  fi. 
fameufe  ne  pourra  jamais  efiàcer  *,  & 
il  montre  en  même  tems  ce  qu’il  faut 
attendre  d’un  peuple  doux  , humain  , 
bienfaifant  dans  le  fond, car  tels  étoient 
les  Athéniens  j mais  vif,  fier , hautain, 
inconftant , mobile  à tout  vent  & à 
toute  impreffion,  & dont  on  a raifbn 
> de  comparer  les  affembléesà  uiie  mer 
orageufe,  puifque  cet  élément,  auS 
bien  que  Iç  peuple,  tranquillç  &.  pai- 
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fible  par  lui-mèrae,  ne  laifle  pas  d’ètre  A R t a.. 
Ibuvent  agité  par  une  violence  étran-  * ® ^ ^ 
gère. 

Pour  Socrate , il  faut  l’avouer , le 
paganifme  n’a  jamais  rien  eu  de  plus 
grand  ni  de  plus  parfait.  Quand  on 
voit  julqu’où  il  a porté  la  iliblimité 
de  fes  fèntimens,  non-fèulement  fur 
les  vertus  morales,  la  tempérance, 
la  {bbriété , la  patience  dans  les  maux, 

Pamour  de  la  pauvreté,  le  pardon 
des  injures  ; mais  ce  qui  eft  bien  plus 
confidérable , fur  la  Divinité,  llir  ibn 
imité , fur  fon  pouvoir  infini , fur  la 
formation  du  monde,  fur  la  Provi- 
dence qui  préfide  à fon  gouvernement 
fur  l’origine  de  l’ame  qui  vient  de  Dieu 
fèul , fur  fon  immortalité , fur  der- 
nière fin  & fa  deftinée  éternelle,  fur  les 
récompenfes  des  bons  & la  punition 
des  médians  : quand  on  envilage  tou- 
tes ces  fublimes  connoilfances , on  fe 
demande  à foi -même  lîc’eft  donc  un 
payen  qui  penfe  & parle  ainfi,  & l’on 
a peine  à fe  perfuader  que  d’un  fonds 
aulîi  ténébreux  qu’eft  celui  du  paga- 
nifme puiflent  fortir  des  lumières  lî 
vives  & fi  brillantes. 

Il  eft  vrai  que  £i  réputation  n’a  point 
-été  fins  atteinte,  & qu’on  a prétendu 
que  la  pureté  de  les  mœurs  ne  répon- 
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Arta-^JqJi;  pas  à celle  de  fes  fentiraens. 
xBRXB.Q,gj^  une  queftion  agitée  parmi  les 
. ..  favans,  dans  laquelle  mon  plan  ne  me 

permet  pas  d’entrer  à fond.  On  peut 
démie  des  voir  la  diflertation  de  Monfieur  l’Abbé 
Jnjcript.  Fraguier  , où  il  juftifie  Socrate  fur 
Tom.  iT.  ig  reproche  qu’on  lui  fait  par  raport 
î 7*-  à fa  conduite.  L’argument  négatif  qu’il 
emploie  pour  la  défenle , paroit  bien 
fort.  Il  remarque  que  ni  Ariftopha- 
ne  dans  fa  comédie  des  Nuées,  qui 
eft  toute  entière  contre  Socrate  , ni 
les  fcélérats  qui  l’accuférent  en  ju- 
ftice,  n’ont  pas  avancé  un  mot  qui 
tende  à ternir  la  pureté  de  fes  mœurs: 
& il  n’eft  pas  vraifemblable  que  des 
ennemis  aufli  animés  qu’étoient  ceux- 
ci,,  enflent  négligé  un  des  moiens  les 
plus  capables  de  décrier  Socrate  dans 
l’efprit  des  Juges  , s’il  avoit  eu 
quelque  fondement  ou  quelque  appa- 
rence. 

J’avoue  cependant  que  certains 
principes  ^de  Platon  fon  difciple , qui 
lui  étoient  communs  avec  fon  maî- 
tre , fur  la  nudité  de  ceux  qui  lutoient 
dans  les  Jeux  publics, dont  il  n’excluoit 
pas  les  perfonnes  du  lèxe , & la  pra- 
tique de  Socrate  même  qui  combat- 
toit  en  cet  état  feul  à feul  contre  Al- 

ci- 
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cibiade , ne  donnent  pas  une  grande  M’N  S- 
idée  de  la  délicateflè  de  ce  Philofo-  MON. 
phe  fur  ce  qui  regarde  la  modeftie  & 
la  pudeur.  Que  dire  de  la  vifite  qu’il 
rend  à une  femme  d’Athénés  d’une  i^y 
médiocre  réputation,  elle  s’appelloit  pag. 
Théodote,  uniquement  pour  s’aflurer  “ÿSô* 
par  les  propres  yeux  de  fa  rare  beauté 
qui  faifoit  grand  bruit  j & des  pré- 
ceptes qu’il  lui  donne  pour  s’attirer  des 
amis,  & pour  leur  tendre  des  piè- 
ges dont  ils  ne  puiflènt  le  débarraflèr  ? 

De  telles  leçons  conviennent -elles 
beaucoup  à un  philofophe  ? Je  paflè 
bien  d’autres  chofes  fous  lîlence. 

Je  fuis  moins  étonné  après  cela  que 
plulîéurs  d’entre  les  Peres  Paient  dé- 
crié même  par  raport  à la  pureté  des 
mœurs,  & qu’on  ait  cru  devoir  lui  ap- 
pliquer, aulîî  bien  qu’à  Platon  Ibn  dif 
ciplc,  ce  que  dit  làint  Paul  des  Philolb-  Rom.  e.i. 
phesque  Dieu,  par  un  jufte  jugement,  t7.17.3a. 
a livrés  à un  fens  réprouvé  , & qu’il 
a abandonMcs  aux  pallions  les  plus  hon- 
eeules , pour  les  punir  de  ce  qu’aiant 
connu  clairement  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
lèul  vrai  Dieu,  ils  ne  l’avoient  pas  ho- 
noré comme  ils  dévoient  en  lui  rendant 
un  témoignage  public,  & n’avoient  pas 
rougi  de  lui  aûbcier  une  multitude  in- 

nom> 
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iiombrable  de  divinités,  félon  eux-mé- 
' mes  ridicules  & infâmes. 

C’eft  là,  à proprement  parler,  le  cri- 
me de  Socrate , qui  ne  le  rendoit  pas 
coupable  aux  yeux  des  Athéniens,mais 
qui  l’a  fait  juftement  çondanner  par  la 
vérité  étemelle.  Elle  l’avoit  éclairé  des. 
lumières  les  plus  pures  & les  plus  lubii- 
mes  dont  le  paganifme  fût  capable:  car 
on  n’ignore  pas  quç  toute  çonnoilfance 
de  Dieu  même  natinelle , ne  peut  ve- 
nir que  de  lui.  Il  a voit  fur  la  Divinîté,^ 
' des  principes  admirables,  Il  ïè  railloiq 
agréablement  de  toutes  les  fables  des 
Poètes, qui  fer  voient  de  fondement  aux 
ridicules  myftéres  de  Ibn  fiécle.  Il  par- 
|oit  fouvent,  & en  termes  magni^ues 
de  l’exiftence  d’un  lèul  Dieu,  éter- 
nel , invifible , créateur  de  l’universjt 
fouverain  maître  & arbitre  de  tous  les. 
événemens , vengeur  des  crimes , & 
rémunérateur  des  aéÜons  vertueufes. 
Mais  « il  n^olbit  rendre  un  témoignage 
public  à toutes  ces  vérités.  Il  fentoit 
parfaitement  le  faux  & le  ridiwU  Au 

a Quac  omnia  ( ait  Seneca)  lâpiens  fervabît 
tanquam  legibus  julIà,non  tanquam  diis  gra- 
ta . , Omnem  iftam  ignobilem  deorum  tur* 
ham,  quam  longo  ævo  longa  fuperftitio  con- 
gdfit , fie,  inquit,  adorabimus,  ut  memine- 
rimus  cultum  ejus  magis  ad  raorem,quam  ad 
mu  pertinere ...  Sed  ifte,  quem  philofophia 
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pagaaifmei  & cependant , comme  Sé- 
néque  le  dit  du  Sage  ,&  comme  il  le 
pratiquoit  lui-mème,  il  eii  gardoit  exa- 
Aement  toutes  les  coutumes  & les  cé- 
rémonies , non  comme  agréables  aiix 
dieux,  mais  comme  étant  commandées' 
par  les  loix.  Il  né  reconnoilToit  dans  lé 
fond  qu’une  feule  Divinité  ; & il  ado- 
roit  avec  le  peuple  Cèttefou|e  de  dieu3t 
Ignobles,  qu’une  ancienne  fuperftitioil 
avoit  entaàes  les  uns  fur  les  autres  pen* 
dant  une  longue  fuite  de  fiécles.  Il  t&- 
hoir  uil  langage  particulier  dans  les  é- 
toles,maisfuivoit  la  midtitude  dans  les 
temples.  Comme  philofophe,  il  mépri* 
ïbit  & déteftoit  enfecretlesidolesicom- 
me  citoien  d’Athènes  & Sénateur  , il 
leur  rendoît  én  public  ]e  même  culte 
que  les  autres:  d’autant  pluscondanna- 
ble,  dit  laint  Auguftîn,que  ce  culte,  qui 
n’étoit  qu’extérieur  & fimiilé , paroiC- 
foit  au  peuple  partir  d’un  fonds  de  véi 
rité  & de  conviélion. 
qualî  libérum  Fecerat , tamen,  quia  iiluifaris 
SenatOr  erat , colebit  quud  reprehèndebat , 
•gebat  quod  Hrgueb  jt,  quod  cuipabut  adora- 
bat ...  eo  damnabiliùs,  quo  ilia,  quæ  menda- 
citer  tgeb.it , fie  ageret,  ut  eum  populus  ve- 
raciter  agere  exittimarct.  S.  Auguji.  de  Ci* 
ttir.  Ddy  lib.  (5.  cap.  lo. 

Eorum  fapiéntes,  quos  philofophos  vocant, 
ïchui  is  babcb  mt  diifentientes , & templâ 
communia.  Id.  lib»  de  Ver.  Relig.  cap.  i» 


M I>î  E* 

M O Ni 


Digitized  by  Google 


' Arta 
XERXE 


4^4  Histoire  .. 

Et  l’on  ne  peut  pas  dire  que  Socrate,, 
ait  changé  de  conduite  fur  la  fin  de  la 
vie , & qu’il  ait  alors  marqué  plus  de 
zèle  pour  la  vérité.  En  fe  défendant  de- 
vant le  peuple , il  déclara  qu’il  avoit 
toujours.reconnu  & honoré  les  mêmes 
dieux  que  les  Athéniens  j & le  dernier 
ordre  qu’il  donna  avant  que  d’expirer, 
fût  qu’on  immolât  en  fon  nom  un  coq 
au  dieu  Elculape.  Voila  donc  le  prince 
des  philolbphesjdéclaré  par  l’Oracle  de 
Delphes  le  plus  fage  des  hommes , qui, 
malgré  là  conviélion  intime  d’une  uni- 
que divinité,  meurt  dans  le  lèin  de  l’i- 
dolatrie,  & en  failànt  profellîon  d’ado- 
rer tous  les  dieux  du  paganifine.  En 
cela  Socrate  eft  d’autant  plus  inexcufa- 
ble,  que  le  donnant  pour  mi  homme 
chargé  exprès  du  ciel  de  rendre  témoi- 
gnage à la  vérité,  il  manque  au  devoir 
le  plus  eflentiel  de  la  glorieulè  commit 
Jfîon  qu’il  s’attribuoit.  Gar  s’il  y a quel- 
que vérité  dans  la  religion  pour  laquel- 
le on  doive  le  déclarer  hautement,  c’eft 
celle  qui  regarde  l’unité  d’un  Dieu , & 
la  vanité  des  idoles.  C’eft  là  que  le 
courage  auroit  été  bien  placé  ; & il  ne 
devoit  pas  coûter  beaucoup  à Socrate, 
déterminé  d’ailleurs  à mourir.  Mais, 
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a dit  fàiiit  Auguftin , ce  n’étoit  pas  cesM  N E- 
philofophes  que  Dieu  avoit  deftinésMON.  . 
pour  éclairer  le  monde , & pour  faire 
paflèr  les  hommes  du  culte  impie  des 
fauflès  divinités  à la  fainte  religion  du 
vrai  Dieu. 

On  ne  peut  difconvenir  que  Socrate, 
pour  ce  qui  regarde  les  vertus  morales, 
ne  foit  le  héros  du  paganifme.  Mais  , 
pour  çn  bien  juger,  qu’on  mette  en  pa-  ' 
rallélece  prétendu  héros  avec  les  Mar- 
tyrs du  Chriftianifme,  c’eft-à-dii  e, fou- 
vent  de  foibles  enfans,  de  tendres  vier- 
ges, qui  n’ont  point  craint  de  répandre 
tout  leur  liuig  pour  défendre  & fceller 
les  mêmes  vérités  que  Socrate  connoif- 
foit , mais  qu’il  n’ofoit  foutenir  en  pu- 
blicjje  veux  dire  l’unité  d’un  Dieu,&  la 
vanité  des  idoles.  Qii’on  compare  mê- 
me la  mort  fî  vantée  de  ce  Prince  des 
Philofophes  avec  celle  de  nos  faints  E- 
vêques  qui  ont  fait  tant  d’honneur  à la 
religion  chrétienne  par  la  fublimité  de 
leur  génie,  l’étendue  de  leurs  connoif- 
fances,la  beauté  & la  fublimité  de  leurs 
écritsi  un  làint  Cyprien , un  làint  Au- 
guftin, & tant  d’autres,  qu’on  voit  tous 

a Non  fie  iiti  nati  erant , ut  populorum 
fuorum  opinionem  ad  vetura  cultum  veri 
Dei  à fimulacrorum  fuperlHtione  atque  ab 
hujus  mundi  vanitate  converterent  A«- 
guji,  lib.  de  yer.  relig.  cap,  a. 
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ArtA-  mourir  dans  le  feiri  de  l’humilité,  pleî- 
XERXEk  nement  convaincus  de  leur  indignité, 
de  leur  néant,  pénétrés  d’une  vive 
crainte  des  jugemens  de  Dieu  & n’at-  • 
tendant  leur  falut  que  de  là  pure  bonté 
& de  fa  miféricorde  toute  gratuite.  La 
philofophic  n’inlpire  point  de  tels  fen- 
timens;  ils  ne  peuvent  ètpp  l’efFet  que 
de  la  grac:  du  Médiateur,  que  Socrate 
lie  méritoit  pas  de  connoitre. 
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LÂ  P A R T I E la  plus  eflentieile  de 
rhiiloire,  & qui  doit  le  plus  inté- 
redèr  les  Leâeurs,eft  celle  qui  fait  con- 
noitre  le  caraâère  & les  mœurs  tant  des 
peuples  en  général,  que  des  grands 
hommes  en  particulier  dontily  eftpar- 
léj&  f on  peut  dire  que  c’eR  là  en  queU 
que  forte  Tame  de  l’hi{loire,au  lieu  que 
les  ^ts  n’en  font  que  le  corps.  J’ai  tâ« 
chéyà  mefure  que  j’en  ai  trouvé  l’occa- 
fion,de  tracer  le  portrait  des  plus  illuR 
très  peribnnages  de  la  Grécedl  me  reR 
te  maintenant  à faire  conneitre  le  génie 
&le  caradère  des  peuples  mêmes.  Je  me 
renferme  dans  ceux  de  Lacédémone  & 
d’Âthénes,qui  ont  toujours  tenu  le  pré* 
mier  rang  dans  la  Grèce}  & je  réduis  à 
trois  chefs  ce  que  j’ai  à dire  fur  cette 
matiére,qui  font  le  Gouvernement  po- 
litique, la  Guerre,  la  Religion. 

Tome  IF.  y Si* 
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SigoniuSjMeurfîus,  Potterus,&  plu- 
fîeurs  autres  qui  ont  écrit  fur  les  Anti- 
quités Grecques, fourniflent  de  grandes 
lumières  & font  d’un  grand  fecours  fur 
la  matière  qui  me  reftc  à traiter. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Gouvernement  politique. 

ILy  a trois  principales  elpéces  de 
Gouvernement:/^  Monarchie jO\x  un 
lèul  homme  commandej  V Arijiocratie^ 
où  ce  font  les  anciens  & les  plus  fages 
qui  gouvernent;/tf  DémocratiejOii  l’au- 
torité eft  entre  les  mains  du  peuple.Les 
plus  célébrés  Ecrivains  de  l’antiquité  , 
tels  que  Platon,  Ariftote,  Polybe,  Plu- 
tarque, donnent  la  préférence  à la  pre- 
mière forte  de  gouvernement  comme  à 
celle  qui  renferme  un  plus  grand  nom- 
bre d’avancagcs,&  où  il  fe  trouve  moins 
d’inconveniens.  Mais  tous  convien- 
nent,&I’on  ne  peut  le  répét  ’rtrop-lbu- 
vent,que  la  fin  de  tout  gouvcrncraejit, 
& le  devoir  de  quiconque  en  eft  chargé, 
de  quelque  manière  que  ce  Toit , eft  de 
travailler  à rendre  heureux  & juftes 
ceuxàquiil  commande, eu  leur  procu- 
rant 
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rant  d’un  côté  la  sûreté, la  tran^juillité, 
les  avantages  & les  coiiKjdités  de  la  v ie; 

& de  l’autre  tous  les  lècours  qui  peu- 
vent contribuer  à les  rendre  vertueux. 

Comme  le  but  d’un  pilote,  ditCice- 
ron,eft  de  conduire  heureufèmeiit  foti 
vailFeau  dans  le  port;  celui  d’un  méde- 
cin,de  conferver  ou  de  rétablir  la  fàn- 
té;celui  d’un  Général  d’armée,de  rem- 
porter la  vidloire:  de  même  un  Prince,' 

& tout  homme  qui  commande  aux  au- 
tresjdoit  fe  propofèr  pour  fin  leur  utî- 
lité,&  fe  fouvenir  que  la  loi  fouverainc^ 
de  tout  bon  gouvernement  eft  le  bien 
public:)rf/«/  populifiiprema  lex  ejio.  Il  a- 
joute  que  c’eft  la  plus  grande  & la  plus  Leg.lib.im 
noble  fonélion  qui  foit  au  monde,  que  % 8» 
(fètre  prépofé  par  fon  état  pour  faire 
le  bonheur  des  peuples. 

Platon, en  centendroits,ccmpte  pour 
rien  les  qualités  & les  aélions  les  plus 
brillances  dans  ceux  qui  gouvernent, li 

V 2 elles 

« Tencs-ne  igitur,morleratorem  ilium  reip. 
quo  referre  velimus  omnia?...  ütgubernato- 
ri  curfus  fecundus,  medico  Talus,  imperatori 
viftoria.fic  huic  moderatori  reip.  beata  civi- 
um  vita  propofita  eft,  ut  opibus  firma  copiis 
îocuples  glorià  ampla,virtutc  honcftafit.Hu- 
jus  èrrîm  operis  maximi  inter  homines  atque 
optimi  iilum  cfle  perfeAorem  volo.  Ad  Af» 
tic.  lib.  8-  •t'PÎ/l*  ïo*  ' - 
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elles  ne  tendent  à la  double  &n  que  je 
viens  de  marquer,  qui  eft  de  rendre  les 
citoiens  plus  gens  de  bien  & plus  heu- 
reux; & il  réfuté  fort  au  long,  dans  le 
premier  Livre  de  la  République,  un 
certain  Thralymaque,  qui  prétendoit 
que  les  fujets  étoientnés  pour  le  Prin- 
ce, & non  le  Prince  pour  fes  fujets  ; & 
tout  ce  qui  étoit  utile  au  Prince  ou  à la 
République,  devoit  être  regardé  com- 
me jufte  & honnête. 

Dans  le  partage  qu’on  fait  des  diffé- 
rentes elpéces  de  gouvernement , on 
convient  que  celui-là  feroit  le  plus  par- 
fait,quiréuniroitenlui  par  un  heureux 
mélange  tous  les  avantages  des  autres, 
& qui  en  écarteroit  tous  les  inconvé- 
niens;  & prefque  tous  les  anciens  ont 
cru  que  le  gouvernement  de  Lacédé- 
mone étoit  celui  qui  avoit  approché  le 
plus  près  de  cette  idée  de  petfedlion. 

ARTICLE  PREMIER.’ 
Du  Gouvernement  de  Sparte. 

Depuis  que  les  Héraclides  étoient 
centrés  dans  le  Péloponnélè,  Sparte  é- 
toit  gouvernée  par  deux  Rois,toujours 
pris  de  deux  mêmes  familles  qui  def. 
çendoient  d’Hercule  par  deux  bran« 
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ches  différentes, comme  je  l’ai  obfervé 
ailleurs.  Soit  orgueil  & abus  du  pouvoir 
defpotique  du  côté  des  Rois,  foit  efprit 
d’indépendance  & amour  démefuré  de 
’ la  liberté  de  la  part  du  peuple,  Sparte, 
dans  fès  commencemens,  fut  toujours 
agitée  de  diffenfions  & de  révoltes, qui 
auroient  infailliblement  caufé  là  ruine, 
’ comme  il  arriva  à Argos  & à Mefféne, 
deux  villes  voifines  de  Sparte,  & aufîî 
puiffantes  qu’elle,  li  la  fage  prévoiance 
de  Lycurgue  n’en  eût  prévenu  les  fu- 
neftes  fuites  par  la  reforme  qu’il  mit 
dans  l’Etat.  Je  l’ai  raportée  fort  au  long 
f dans  la  vie  de  Lycurgue  : je  ne  touche- 
i rai  ici  que  ce  qui  regarde  le  gouverne- 
r inent. 

lâée  Abrégée  du  gouvernement  de  Sparte, 

. La  parfaite  foumtjjion  aux  Loix  en 
itoit  comme  Pâme, 


Lycurgue  rétablit  l’ordre  & la 
paix  dans  Sparte  par  l’établiflèment  du 
Sénat.  Il  étoit  compofé  de  vingt-huit 
Sénateurs , & les  deux  Rois  y préfî- 
doient.  Cette  augufte  compagnie,  for- 
mée de  ce  qu’il  y avoit  dans  la  Nation 
d’hommes  les  plus  fages,&  les"plus  ex- 
V^3  péri- 
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perimentés  fervoit  comme  de  contre- 
poids aux  deux  autres  autorités,  je  veux 
dire  à celle  des  Rois  & à celle  du  Peu- 
ple i & quand  l’une  vouloit  prendre 
le  deflus,  le  Sénat  fe  rangeoit  côté 
de  l’autre,  & les  tenoit  ainfî  toutes 
deux  dans  un  jufte  équilibre.  Dans  la 
fuite,  pour  empêcher  que  cette  Com- 
pagnie mêmGn’abufrt  defon  pouvoir 
qui  étoit  fort  grand,  on  lui  mit 
une  elpéce  de  frein,  en  nommant  cinq 
Ephores,  qui  étoient  t'’rés  du  peuple  , 
dont  la  charge  ne  duroit  qu’un  an  , 
mais  qui  avoient  autorité  & fur  les  Sé- 
nateurs , & fur  les  Rois  mêmes. 

Le  pouvoir  des  Rois  étoit  fortbor-;!^ 

, né,  fur  tout  dans  la  ville  & en  tems^ 
de  paix.  Dans  la  guerre,  c’étoient  euxji 
qui  commandoient  les  dotes  & lesg 
armées  , & pour  lors  ils  avoient  plus^ 

' Afiji.de 

d’autorité.  Cependant  onleurdon-*' 
noit  alors  même  des  elpéces  d’Inf.  •’ 
& (Jg  CommilTaires  qui  leur 
tenoient  lieu  d’un  Confeil  néceflàire  ; 
&l’on  choifilToit  ordinairement  pour 
..  cette  fbndion  ceux  des  citoiens  qui 
étoient  mal  avec  eux,  afin  qu’il  n’y 
eût  point  de  connivence  de  leur  part, 

& que  le  public  fût  mieux  fervi.Il  y a-  . 
voit  prefque  toujours  une  fecrette  mé- 

fintel- 
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fintelligence  entre  les  deux  Rois , foit 
qu’elle  vint  de  la  jaloufie  natiurelle  en- 
tre les  deux  branches,  foit  qu’elle  fût 
l’efifetde  la  politique  Spartaine,  à qui 
leur  trop  grande  union  auroit  pu  don- 
ner de  l’ombrage. 

Les  Ephores  avoient  encore  plus 
d’autorité  à Sparte  , que  les  Tribuns 
du  peuple  à Rome.  Ils  préfidoient  à 
réledlion  des  Magiftrats,  & leur  fai- 
foient  rendre  compte  de  leur  admini- 
ftratioii.  Leur  pouvoir  s’étendoit  juf. 
ques  fur  la  perfonne  des  Rois , & des 
Princes  de  la  famille  Roiale  qu’ils 
avoient  droit  de  Lire  mettre  en  pri- 
fon  , comme  ils  le  Brent  à l’égard 
de  Paufanias.  Quand  ils  étoîent  aflis 
fur  leur  fiége  dans  le  Tribunal , ils  ne 
le  le  voient  point  à l’arrivée  des  Rois, 
marque  de  refpeél  qui  étoit  rendu  à 
ceux-ci  par  tous  les  autres  Magiftrats; 
ce  qui  fcmbloit  fuppolèr  dans  les 
Ephores  une  elpéce  de  fupériorité  , 
parce  qu’ils  repréfentoient  le  Peu-  *« 
pie  ; & il  eft  marqué  d’Agéfilas,  que 
lorfqu’ii  étoit  alîis  fur  Ibii  trône 
pour  rendre  la  juftïce , & que  les 
Ephores  arrivoient , il  ne  manquoit 
jamais  de  fc  lever  pour  leur  faire  hon- 
neur. Il  y a beaucoup  d’apparence 
V 4 qu’a- 
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qu’avant  lui  les  Rois  n’en  nfoient  pafi 
toujours  ainfijPlutarque  raportant  cet- 
te démarche  d’Agéfilas  comme  lui  é- 
tant  particulière. 

Les  affaires  fe  propofbient  & s’exami- 
fioient  dans  le  Sénat, & c’étoit  là  que  {è . 
formoient  les  réfolutions.  Mais  les  Dé- 
crets du  Sénat  n’avoient  point  de  for- 
ce, s’ils  n’étoient  ratifiés  par  le  peuple. 

Il  faloit  qu’il  y eût  une  grande  là- 
gefie  dans  les  loix  que  Lycurgue  avoit 
établies  pour  le  gouvernement  de 
Sparte,  puifque  tant  qu’elles  furent 
exaélement  obfervées , jamais  on  ne 
▼it  dans  cette  ville  de  mouvement  ni 
de  {éditions  de  la  part  du  peuple, 
mais  on  n’ypropolà  de  faire  aucu^; 

V.  changement  dans  la  manière  de 

verner,  jamais  aucun  particuliers^- 
ufurpa  l’autorité  par  violence,  & ne 
s’y  fit  Tyran,  jamais  le  peuple  ne 
■ = fl  fongea  à faire  fortir  la  roiauté  de* 
deux  familles  où  elle  avoit  toujours 
. été , & jamais  auffi  aucun  Roi  n’en- 
treprit de  s’attribuer  plus  de  pouvoir 
que  les  loix  ne  lui  en  donnoient. 
XeMop^  Cette  réflexion , qui  eft  de  Xénophon 
” ^ Polybe,  marque  l’idée  qu’il»  ‘ 

^lyb.1.6.  avoient  de  la  fagefle  de  Lycurgue  en 
4T9‘  matière  de  politique,  & le  cas  qu’on 

en 
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eti  doit  faire.  En  effet  nulle  autre  ville 
de  k. Grèce  n’a  eu  cet  avantage,  & 
toutes  ont  eu  à effuier  plufîeurs  chan- 
gemens,  & plufieus  vicilîîtudes , faute 
de  pareilles  loix  qui  y fixaffent  pour 
toujours  la  forme  du  gouvernement. 

La  raifon  de  cette  confiance  & de  ceU 
te  fiabilité  des  Lacédémoniens*  dans 
leur  gouvernement  & dans  leur  con- 
duite, c’efl  qu’à  Sparte  c’étoit  les  loix 
qui  dominoient  abfolument,  & qui  y 
avoient  une  autorité  fouveraine:au  lieu 
que  la  plupart  des  autres  villes  Grec- 
ques, livrées  aux  caprices  des  particu- 
liers, au  pouvoir  defpotique,  à une  do- 
mination arbitraire  & fans  régies,  é- 
prou voient  la  vérité  de  ce  que  dit  Pla-  P/at.14.' 
ton , qu’une  ville  eft  malheureufè  , ^ 
où  ce  font  les  Magiflrats  qui  com- 
mandent  aux  loix,  & non  les  loix  aux 
■ Magiflrats. 

^ L’exemple  d’ Argos  & de  Meflene  y 
que  j’ai  déjà  * indiqué , fuffiroit  lèul 
pour  montrer  combien  la  réflexion  que 
je  viens  de  faire  eft  julle  & vérita- 
ble. Au  retour  de  l’expédition  de  Troiç  Vlat.  /.  j. 
les  Grecs  connus  fous  le  nom  de  Do-  de  leg.  p. 
tiens,  s’établirent  dans  trois  villes  du 
Péloponnéfci  :qui  font  Lacédémo- 
ne  , Argos,  MeiTéne,  & jurèrent  de  j,. 

V Ç s’en- 
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s’entrefccourir  les  uns  les  autres.  Ces 
trois  villes  , foumifes  également  au 
pouvoir  monarchique  I avoient  les 
memes  avantages,  ficen*eft  que  les 
deux  dernières  Temportoient  beau- 
coup fur  l’autre  par  la  fertilité  du  ter- 
roir où  elles  étoient  lituées.  Cepen- 
dant Argos  & Meflene  ne  confervé- 
rent  pas  lontems  leur  fupériorité.  La 
hauteur  des  Rois  & la  défobéiflance 
des  peuples  les  firent  tomber  de  l’é- 
tat florilïànt  où  elles  avoient  été  d’a- 
bord i & elles  montrèrent  par  leur 
exemple,  dit  Plutarque  après  Platon  , 
que  c’étoit  une  grâce  toute  particulière 
que  les  dieux  avoient  faite  aux  Spartia- 
tes de  leur  donner  un  homme  comme 
Lycurgue, capable  de  leur  preferire  un 
plan  de  gouvernement  fi  fage  & fi  rai- 
îbnnable. 

Pour  le  maintenir  fans  altération, 
on  s’appliquoit  avec  un  foin  particu- 
lier à élever  les  jeunes  gens  ^lon  les 
loix  & les  moeurs  du  pays  , afiji 
qu’enracinées  & fortifiées  par  une 
longue  habitude , elles  devinilènt 
en  eux  comme  une  ièconde  nature- 
La  manière  dure  & fobre , dont  ils 
étoient  nourris  dès  lors,  répandoic 
dans  tout  le  refte  de  leur  vie  un  goût 

natu- 
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naturel  pour  la  frugalité  & la  tem- 
pérance quiles  diftiiiguoit  de  tous  les 
autres  peuples,  & qui  les  rendoit 
mcrveilleufement  propres  à fuppor- 
ter  les  fatigues  de  la  guerre.  Platon 
remarque  que  cette  falutaîre  coutu-  ’ 

me  avoit  banni  de  Sparte,  & de  tout 
le  territoire  qui  en  dépendoit,  l’i- 
vrognerie , les  débauches , & tous  les 
defordres  qui  en  font  la  fuite  j de  forte 
que  c’étoit  un  crime  puni  par  la  loi  que 
de  prendre  du  vin  avec  excès  même 
dans  les  fetes  des  Bacchanales,  qui  par 
tout  ailleurs  étoient  des  jours  de  licen- 
ce , où  les  villes  entières  fe  permet- 
toient  les  derniers  excès. 

On  accoutumoit  auflî  les  enfans 
dès  l’âge  le  plus  tendre  à une  parfaite 
foumiliion  aux  loix,  aux  Magiftrats, 

& à tous  ceux  qui  étoient  en  place  j 
& a leur  éducation  n’étoit  à propre- 
ment parler  qu’un  apprentilfagc  d’o- 
béiflànce.  C’ell  pour  cela  qu’Agélî- 
las  confeilla  à Xénophon  de  faire 
venir  fes  enfans  à Sparte,  comme  à 

une 
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une  école  excellente,  « pour  y appren- 
dre la  plus  belle  & la  plus  grande 
de  toutes  les  fcîences,  qui  e£l:  celle 
d’obéir  & de  commander  : car  Tune 
conduit  à l’autre.  Ce  n’étoit  pas  feu- 
lement les  petits  , les  pauvres,  les  ci- 
toiens  du  commum  qui  étoient  ainfî 
fournis  aux  loix  : c’étoient  les  plus  ri- 
chesjles  plus  puidans^es  Magiflrats,  les 
Rois  mêmes,  & ils  ne  fe  diftinguoient 
des  autres  que  par  une  obéüTance  plus 
exaéle,  perfuadés  que  c’étoit  le  moien 
le  plus  fûr  de  fe  faire  eux  mêmes  obéir 
& refpeiler  par  leurs  inférieurs. 

Hfrod.  L De  1 à ces  réponfes  fi  célébrés  de  Dé- 

J.C.I4S.  jnarate.  Xerxès  ne  pouvoit  compren- 
dre  que  les  Lacédémoniens , qui  n’a- 
voient  point  de  maître  qui  pût  les  con- 
traindre , fuflènt  capables  d’affronter 
les  périls  & la  mort.  ” Ils  font  libres  & 
,,  indépendans  de  tout  homme  , répli- 
„ qua  Démaratej  mais  ils  ont  au-deffus 
„ d’eux  la  Loi  qui  les  domine  : & cetto 
„ Loi  leur  ordonne  de  vaincre  ou  de 
’Pbtt  in  » ” Dans  une  autre  occafion,' 

comme  on  s’étonnoit  qu’étant  Roi  il  fè 
Lacon^  fût 

Bàa,  m Jgef,  6q6. 
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fût  laiiTé  exiler:  C’ç/?,  dit-il,  gu’ à Spar- 
te la  Loi  ejl  f lus  forte  que  les  R^is.  ^ 

Cela  parut  bien  dans  la  promte 
obéiflance  d’Agéfilas  aux  ordres  des  goj.  604. 
Ephores  qui  le  rappelloient  au  fecours 
de  fa  patrieioccafion  délicate  pour  un 
Roi  & pour  un  Conquérant , mais  où 
il  crut  a qu’il  étoit  plus  glorieux  pour 
Jui  d’obéir  à la  patrie  & aux  loix , que 
de  commander  de  nombreufes  armées, 

& même  que  de  faire  la  conquête  de 
l’Afîe. 

§.  II. 

Amour  de  U pauvreté  établi  à Sparte, 

A cette  foumiflîon  parfaite  aux 
Loix  de  l’état , Lycurgue  ajouta  un 
autre  principe  de  gouvernement  non 
moins  admirable , qui  fut  d’écarter 
de  Sparte  tout  luxe , toute  dépenfe, 
toute  magnificence  j d’y  décrier  ab- 
folumeiit  les  richelTes  i d’y  mettre  en 
honneur  la  pauvreté,  & de  l’y  rendre 
néceflaire , en  fubftituaiit  une  mpn- 
noie  de  fer  à la  monnoie  d’or  & d’ar- 
gent qui  jufques-là  y avoir  été  en 

ulàge. 

-«  IWultQ  glortofiüs  duxîti  fi  inftît  itîs  p^rrî* 
paruüTeC  y quàm  fi  hgilailtpcrafîeiÀiiûîn» 
ùsJ^-vh.  w.]*.  q-. 
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üfàge.  J’ai  cxpofé  ailleurs  comment  â 
s’y  prit  pour  faire  réuflîr  une  cntrepri. 
fe  fi  difficile.  Je  me  borne  ici  à exami- 
ner ce  qu’on  endoitpenferparraport 
au  gouvernement. 

Cette  pauvreté  où  Lycurgue  avoit 
réduit  Sparte , & qui  fembloit  lui 
interdire  toute  conquête  & lui  ôter 
tout  moicn  de  s’accroitre  & de  s’ag- 
grandir,  étoit-elle  bien  propre  à la 
rendre  puiflante  & flori0ante  Une 
telle  conftitution  de  gouvernement, 
qui  jufques-là  étoit  fans  exemple  , 
& qui  depuis  n’a  été  imitée  de  per- 
fonne,  marque-t-elle  dans  ce  Légis- 
lateur un  grand  fonds  de  prudence 
& de  politique  ? Et  le  tempérament 
qu’on  imagina  dans  la  fuite  fous  Ly- 
fandre,  en  laiflànt  aux  particuliers 
leur  pauvreté  , & rétablillant  le  pu- 
blic dans  l’ufàge  de  la  monnoie  d’or 
& d’argent , n*étoit-il  pas  un  fagé 
corredif  de  ce  qu’il  y avoit  d’outré  & 
d’exceflif  dans  la  loi  de  Lycurgue  dont 
il  s’agit. 

Il  femble , à ne  confulter  que  les 
vûes  ordinaires  de  la  prudence  hu- 
maine qu’il  faudroit  raifonner  ainfî  f 
mais  l’événement,  qui  oft  ici  un  ga- 
rant & un  juge  non  fulped,  nous 
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force  de  penièr  tout  autrement.  Pen- 
dant que  Sparte  demeura  pauvre , & 
qu’elle  fe  mantint  dans  le  mépris  de  l’or 
& de  l’argent , ce  qui  dura  plufieurs 
fiécles,  elle  fut  puiflànte  & glorieufè  ; 
& la  datte  du  tems  où  elle  commença 
à déchoir  , eft  celle  où  elle  commença 
à donner  atteinte  à la  févére  défenlè 
que  Lycurgue  lui  avoit  faite  d’ufer  j’a- 
mais  d’or  & d’argent. 

L’éducation  qu’il  vonloit  qu’on 
donna  aux  jeunes  Lacédémo'iicns, 
la  vi’  fobre  & dure  qu’il  recom- 
manda avec  tant  de  foin , les  exer- 
cices du  corps  pénibles  & violens 
qu’il  leur  preferivit , l’éloignement 
de  tout  autre  foin  & de  toute  autre 
occupation,  en  un  mot  toutes  fes  loix 
& tous  fes  établilfemens  montrant 
que  là  vûe  étoit  de  former  un  peu- 
ple de  foldats,  uniquement  dévoués 
aux  armes  & aux  fondions  militai- 
res. Je  ne  prétends  pas  juftifier  abfo- 
lument  cette  vûe  qui  avoit  de  grands 
înconvéniens , & j’ai  marqué  ailleurs 
ce  que  j’en  penfois.  Mais  en  la  fup-  * 
poiànt , il  faut  avouer  que  ce  Législa- 
teur fait  paroitre  une-grande  làgefle 
dans  les  moiens  qu’il  prend  pour  l’exé- 
cution. 


Le 
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Le  danger  prefque  inévitable  d’un 
peuple  deftiné  uniquement  à la  guerre, 
& qui  a toujours  les  armes  à la  main  , 
& ce  qu’il  a le  plus  à craindre , eft 
l’injuftice,  la  violence , l’ambitioii,  le 
defir  de  s’accroître,  de  profiter  de  la 
foiblefle  de  fes  voifins,  de  les  oppri- 
mer par  la  force,  d’envahir  leurs  terres 
fous  de  faux  prétextes  que  la  cupidité 
ne  manque  pas  de  fuggérer  & d’é- 
tendre les  limites  le  plus  loin  qu’il  eft 
pollible  : tous  vices  & excès  qui  font 
horreur  dans  les  particuliers  & dans  le 
commerce  ordinaire  de  la  vie,mais  qu’il 
a plu  aux  hommes  de  revêtir  d’un  air 
de  grandeur  & de  gloire  dans  les  Prin- 
ces & dans  1 . s Conquérans. 

Le  grand  foin  de  Lycurgue  fut  de 
prémunir  fon  peuple  contre  cette 
dangereufe  tentation.  Sans  parler  des 
autre  moiens  qu’il  mit  en  ufitge , il 
en  emploia  deux  qui  ne  pouvoient 
pas  manquer  de  produire  leur  eifet. 
Le  a premier  fut  a’interdire  à lès  ci- 
toiens  toute  navij;ation  h tout  com- 
bat naval.  Lafituation  de  fa  ville,  & 
la  crainte  que  le  commerce  , fource 
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ordinaire  du  luxe  & du  déréglement  , 
ne  corrompît  la  pureté  des  mœurs  de 
Sparte, purent  avoir  part  à cette  défen- 
fe.Maisfon  principal  motif  fut  de  met- 
tre fes  citoiens  hors  d'état  de  fonger  à 
faire  des  conquêtes,  qu’un  peuple  ren- 
fermé dans  les  bornes  étroites  d’une 
péninfule,  ne  pouvoit  pas  pouffer  fort 
loin,  à moins  qu’il  ne  fût  maître  de  la 
mer. 

Le  fécond  moîen  étoit  encore  plus 
efficace  : ce  fut  d’interdire  tout  ufago 
de  la  monnoie  d’or  & d’argcnt,&  d’en 
introduire  à là  place  une  de  fer  , qui 
étoit  d’un  grand  poids  & d’une  très- 
petite  valeur,  & qui  ne  pouvoit  avoir 
de  cours  que  dans  le  pays  même.Com- 
ment , avec  une  telle  monnoie,  lever 
& foudoier  des  troupes  étrangères  y 
équiper  des  flotes,  entretenir  de  nom- 
breiffes  armées  foit  de  terre  foit  de 
mer  ? 

Auffile  deffein  de  Lycurgue  en  ren- 
dant fes  citoiens  belliqueux  & leur 
mettant  les  arme's  à la  main  , ne  fut 
pas,  comme  le  remarque  Polybe,  & 
Plutarque  apres  lui,  d en  faire  d illu- 
lires  Conquérans,  qui  puffent  porter  la  l^curg, 
guerre  au  loin,  & lubjuguer  un  grand  5f* 
nombre  de  peuples.  Son  unique  but 
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étoit , que , renfermés  dans  le  Pélo- 
ponnéfe , & contens  de  l’étendue  de 
terre  & de  domaine  que  leur  avoient 
laiiTé  leurs  ancêtres,  ils  ne  fongeadènt 
qu’à  s’y  maintenir  en  paix , & à s’y 
défendre  avantageufement  contre  les 
Toifins  qui  aurofent  la  témérité  de  les 
attaqueri  & ils  n’avoient  pas  befbin 
pour  cela  d’or  ni  d’argent,  trouvant 
dans  leur  pays,&  encore  plus  dans  leur 
manière  de  vivre  fobre  & tempérante, 
de  quoi  entretenir  leurs  armées , lorC. 
qu’elles  ne  fortoîent  point  de  l’encein- 
te de  leur  pays,  ou  des  terres  voifiires. 

Or , dit  Polybe  , ce  plan  une  fois 
lûppofé,  il  faut  avouer  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  ifage  ni  de  mieux  ima- 
giné que  les  établiflèmeus  de  Lycur- 
gue pour  maintenir  un  peuplé  dans 
la  poflèflion  de  liberté  , & pour  le 
faire  jouir  d’une  paix  & d’une  tran- 
quillité parfaite.  En  clFet , repréièn- 
tons-nous  une  petite  République  , 
telle  qu’étoit  celle  de  Sparte , dont 
tous  les  citoiens  foient  endurcis  au 
travail , accoutumés  à vivre  de  peu, 
aguerris  , courageux , intrépides  j & 
fuppofons  que  le  principe  fondamen- 
tal de  cette  petite  République  eft  de 
ne  faire  tort  à perfonne , de  ne  point 
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inquiéter  fes  voifins , de  ne  point  en- 
vahir leurs  terres  ni  leurs  biens  , mais 
au  contraire  de  fc  déclarer  en  faveur 
des  opprimés  contre  rinjufHce  & la 
violence  des  opprefleurs  : n’elt-il  pas 
certain  qu’une  telle  République  , en- 
vironnée d’un  grand  nombre  d’Etats 
d’uiie  pareille  étendue,  feroit  gé- 
néralement refpedée  par  tous  les 
peuples  voifins,  qu’elle  deviendroit 
l’arbitre  fouveraine  de  toutes  leurs 
querelles,  & qu’elle  excrceroit  fur 
eux  un  empire  d’autant  plus  glorieux 
& d’autant  plus  durable , qu’il  feroit 
voloiitaire,&  fondé  uniquement  fur  l’i- 
dée que  ces  peuples  auroient  de  là  ver- 
tu, de  (a  juibee  & de  (on  courage  ? 

Voila  le  but  que  Lycurgue  s’étoit 
propole.  Convaincu  que  le  bonheur 
d’une  ville  , comme  celui  d’un  parti-  -, 
culier , dépend  de  la  vertu  & d’ètre  - : 
bien  avec  foi-mème,  il  régla  Sparte 
de  manière  qu’elle  fe  pût  être  tou- 
jours fuffifànte  à elle-même  , & tou- 
jours dan  s les  principes  de  fageffe  & 
d’équité.  De  là  cette  cftime  univer- 
lelle  des  peupl  .’s  voifins,  & même  des 
étrangers , qui  ne  demandoient  aux 
Lacédémoniens  ni  argent  ni  vaiffeaux 
ni  troupes,  mais  un  feul  Spartiate 
> pour 
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pour  commander  leurs  armées  : & 
quand  ils  l’a  voient  obtenu,  ils  lui 
rendoient  une  entière  obéiiTance  avec 
toutes  fortes  d’honneurs  & de  ref. 
pe<^.  C’eft  ainfi  que  les  Siciliens 
obéirent  à Gy  lippe,  les  Chalcidiens 
à Brafidas,  & tous  lés  Grecs  d’Alie 
à Lyfandre,  à Callicratidas , & à 
Agéîîlas  i « regardant  la  ville  de 
Sparte  comme  la  maitrelTe  des  autres 
dans  l’art  de  bien  vivre  & de  bien 
gouverner. 

^ L’époque  du  commencement  de  la 
décadence  de  Sparte  , fut  le  viole- 
ment  ouvert  des  Lois  de  Lycurgue. 
Je  ne  prétends  pas  que  }ufques  >là 
elles  y eudent  toujours  été  oblèrvées 
exa  élément , il  s’en  fout  bien  ; mais 
l’elprit  de  ces  loix  avoit  prelque  tou- 
jours dominé  dans  la  plupart  de  ceux 
qui  gouvernoicnt.  Auflîtd:  que  l’am- 
bition de  régner  fur  toute  la  Grèce 
leur  eut  inlpiré  le  deflèin  d’avoir  des 
armées  navales , & des  troupes  étran- 
gères , & qu’il  falut  avoir  de  l’argent 
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pour  les  entretenir,  Sparte , oubliant 
îès  anciennes  maximes, fe  vit  contrain- 
te de  recourir  aux  barbares  qu’elle  a- 
voit  jufques-là  déteftés,  & de  faire  baC- 
fcment  la  cour  aux  Rois  de  Perle  qu’el- 
le avoit  vaincus  autrefois  avec  tant  de 
gloirej&  cela,pour  tirer  d’eux  quelques 
Ibmmcs  d’argent  & quelque  fecours 
de  troupes  & de  vaiflcaux  contre  leurs 
propres  freres,  c’eft-à-dire,  contre  des 
peuples  nés  ou  établis  comme  eux 
dans  la  Grèce.  Us  eurent  aiiifi  l’im- 
prudence & le  malheur  de  rappeller 
dans  Sparte  avec  l’or  & l’argent  tous 
les  vices  & tous  les  crimes  que  la  mon- 
noie  de  fer  en  avoit  bannis;  & ils  pxé- 
parérent  la  voie  aux  changemens  qui 
y arrivèrent  depuis , & qui  en  cau- 
lerent  la  ruine.  Et  c’eft  ce  qui  relève 
infiniment  la  fagefiè  de  Lycurgue,  d’a- 
voir prévu  de  fi  loin  ce  qui  pouvoic 
donner  atteinte  au  bonheur  de  lès  ci- 
toiens,  & d’y  avoir  préparé  de  falu- 
taires  remèdes  par  la  forte  de  gouver- 
nement qu’il  établit  à Sparte.  On  ne 
doit  pas  néanmoins  lui  en  attribuer  â 
lui  feul  tout  l’honneur.  Un  autre  Lé- 
gislateur, qui  l’avoit  précédé  de  plu- 
Seurs  lîécles  en  partage  la  gloire  avec 
lui 
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§.  III.  ■ 

Loiot  de  Crète  établies  par  Minos  , mo* 
déle  de  celle  de  Sparte. 

Tout  le  monde  fait  que  Lycur- 
gue avoit  formé  le  plan  de  la  plupart 
de  fes  Loix  fur  le  modèle  de  celles  qui 
pour  lors  étoient  obfervées  dans  file  de 
Crète,  où  il  palTa  un  tems  aflèz  con- 
, (idérable  pour  les  étudier  de  plus  près. 
Je  croi  devoir  en  donner  ici  quelque 
idée,  aiant  omis  par  oubli  de  le  faire 
dans  l’endroit  où  cela  auroit  été  natu- 
rel, c’eft-à-dire,  lorfque  j’ai  parlé  pour 
la  première  fois  de  Lycurgue  & defès 
établilTemcns. 

Minos , que  la  Fable  nous  donne 
pour  Êls  de  Jupiter  étoit  l’auteur  de 
A if.  M.  ces  loix.  Il  vivoit  environ  cent  ans 
_ avant  la  guerre  de  Troie.  C’étoit  un 
1284.'  puilfant , fage , modéré;  plus 

• eftimable  encore  par  lès  vertus  mo- 
rales , que  par  fes  qualités  guerriè- 
res. Après  avoir  conquis  l’ile  de  Crè- 
te & plafieiirs  autres  îles  voifines  ; il 
fongeaà  affermir  par  de  fages  loix 
le  iiouve^-Etat  (bnit  il  s’étoit  rendu 
S/ra^./.to  force  des  armes.  Le 
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but  qu’il  fc  propofà  dans  l’établüfe- 
mejit  de  ces  loix,  fut  de  rendre  fès 
fujets  heureux , en  les  rendant  ver- 
tueux. Il  écarta  de  (es  Etats  l’oifîveté, 
la  volupté  : le  luxe , les  délices,  fbur- 
ces  fécondes  de  tous  les  vices.  Sa- 
chant que  la  liberté  eft  regardée 
comme  le  plus  doux  & le  plus  grand 
de  tous  les  biens,  8c  qu’elle  ne  peut 
EibiiHer  (ans  une  parfaite  union  en- 
tre les  citoiens , il  travailla  à établir 
entre  eux  une  forte  d’égalité  qui  en 
cft  le  nœud  & la  bafe  , & qui  eft 
fort  propre  à en  éloigner  toute  en- 
vie , toute  jaloufic,  toute  haine,  tou- 
te diflènfion.  Il  n’entreprit  point  de 
faire  de  nouveaux  partages  de  terres  , 
ni  d’interdire  tout  ulage  de  l’or  & 
de  l’argent.  Il  fongea  à unir  lès  fujets 
par  d’autres  liens  qui  ne  lui  parurent. 

tas  moins  fermes  ni  moins  raifonna- 
les. 

Il  ordonna  que  les  enfans  fuflent 
tous  nourris  & élevés  enfemble  par 
troupes  & par  bandes,  afin  que  de 
bonne  heure  on  leur  enfeignât  les 
mêmes  princip-'s  & les  mêmes  maxi- 
mes. Leur  vie  étoit  dure  & fobre.’ 
On  les  accoutumoit  à fe  palier  de 
peu , à fouftrir  le  chaud  & ie  froid  , 
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à marcher  dans  des  endroits  rudes  & 
efcarpés,  à faire  entre  eux  de  petits 
combats  bande  contrebande,  àfbuf- 
frir  courageufement  les  coups  qu’ils 
fe  portoient  l’un  à l’autre,  & à 
s’exercer  à une  forte  de  danfe  qui  fè 
faifoit  les  armes  à la  main , & qu’on 
appella  depuis  la  Phyrrhique } afin  , 
dit  Strabon , que  jufqu’à  leurs  diver* 
tiflemens,  tout  reflèntlt  la  guerre  , 
& les  y formât.  On  leur  faifoit  aufli 
apprendre  de  certains  airs  de  mufî- 
que  î mais  d’une  muûque  mâle  & mar- 
tiale. 

* Ils  n’étoient  point  inftruits  ni  à 

• monter  à cheval,  ni  à porter  des 
armes  pelantes  : mais  en  récompenfe 
ils  excelloient  à tirer  de  l’arc , & c’é- 
toit  là  leur  exercice  le  plus  ordinaire, 
Laraifon  en  eft  toute  naturelle.  La 
Crète  n’eft  point  un  pays  plat  & um‘, 
ni  propre  à nourrir  des  chevaux 
comme  celui  des  Theflaliens,  qui 
paffoient  pour  les  meilleurs  cavaliers 
de  la  Grèce  , mais  un  pays  raboteux 
& fourè , plein  de  butes  & de  hau- 
teurs , où  des  hommes  pelàmmenC 
armés  n’auroient  pu  s’exercer  à la" 
courfè.  Mais  en  fait  d’archers , & de 
foldats  armés  à la  légère,  propres 

pour 
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pour  les  rufes  de  guerre  & pour  les  ftra- 
tagémes,  les  Cretois  prétendoient  tenir 
le  premier  rang. 

Minos  crut  devoir  établir  dans  la 
Crète  la  communauté  des  tables  & 
des  repas. Outre  plufieurs  autres  grands 
avantages  qu’il  y trouvoit , corr^- 
me  d’introduire  dans  fes  Etats  une 
forte  d’égalité , les  riches  & les  pau- 
vres aiant  la  même  nourriture , d’ac- 
coutumer fes  fujets  à une  vie  fobre 
& frugale  , ds  cimenter  l’amitié  & 
l’unicwi  entre  les  citoiens  par  la  fa- 
miliarité & la  gaieté  qui  régnent  à la 
table,  il  a voit  auffi  en  vûe  les  exer- 
cices de  la  guerre  , où  les  foldats 
font  obligés  de  manger  enfemble.  deRep.i, 
C’étoit  le  public  qui  fourmlfoit  aux  a. 
dépenfes  de  la  table.  Des  revenus  de 
l’Etat,  on  en  emploioit  une  partie 
pour  ce  qui  regarde  les  frais  de  la' 
religion,  & l’honoraire  des  Magiftratis 
l’autre  étoit  dêftinée  pour  les  repas 
communs.  Ainfî  femmes , eiifans  , 
hommes  faits , vieillards  , tous  étoient 
nourris  au  nom  & aux  dépens  de  la 
République.  En  quoi  Ariftote  donne 
la  préférence  aux  repas  de  Crète  lut 
ceux  de  Sparte  , où  les  particuliers 
étoient  obligés  de  fournir  leur  quote- 
Teme'lV.  X patt 
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part , faute  de  quoi  ils  n’étoient  point, 
reçus  dans  les  aflemblées  : ce  qui  étoit) 
en  exclure  les  pauvres. 

Après  le  repas,  les  vieillards  par^ 
loient  des  affaires  d’Etat.  Laconver- 
fation  rouloit  le  plus  fouvent  fur  l’hi- 
. ftoire  du  pays , fur  les  adlions  & les 
vertus  des  grands  hommes  qui  s’y 
êtoient  diftingués  par  leur  courage 
dans  la  guerre , ou  par  leur  fageflè 
dans  le  gouvernement  ,•  & l’on  ex- 
hortoit  les  jeunes  gens  , qui  aflî- 
ftoient  à ces  fortes  d’entretiens , à fè 
propofer  ces  grands  hommes  comme 
des  modèles  fur  lefqucls  ils  dévoient 
former  leurs  mdeurs  & régler  leur  con- 
duite. 

On  reproche  à Minos,  aufîî-bieii 
qu’à  Lycurgue,  de  n’avoir  envifàgé 
que  la  guerre  dans  toutes  fes  loix  , 
ce  qui  eff  un  grand  défaut  pour  uli 
Législateur.  Il  eft  vrai  qu’il  y a fait 
beaucoup  d’attention,  parce  qu’il  étolt 
perfuadé  que  le  repos  , la  liberté  , 
les  richeflès  de  fes  fujets  étoient  fous 
la  protedion  & comme  fous  la  fau- 
ve - garde  des  armes  & de  la  feien- 
ce  militaire,  tous  ces  avantages  étant 
enlevés  par  le  vainqueur  à ceux  qui 

fuccombent  dans  la'  guerre.  Mais  ' il 
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vouloit  qu’on  ne  fît  la  guerre  que  pour 
arriver  à la  paix  j & il  s’en  faut  bien 
que  ces  loix  fe  bornàâent  à ce  feid 
objet. 

Chez  les  Cretois  la  culture  de  l’elpritt 
n’étoit  pas  entièrement  négligée  , & 
l’on  avoit  loin  d’y  donner  aux  jeunes 
gens  quelque  teinture  des  lettres.  Les 
poéfies  d’Homére  bien  poftérieures  à 
Min  os  n’y  étoient  pas  inconnues,quoi-  æ&.  j; 

qu’ils  filTent  peu  de  cas  & peu  d’ulàge^»<ig. 
des  poètes  étrangers.Ils  étoient  curieux 
des  connoiflànces  propres  à former  les 
mœurs,  &,ce  quin’eftpas  un  petit  élo-1^'^^* 
ge  , a ils  fe  piquoient  plus  de  penfer 
beaucoup,  que  de  parler  beaucoup.  Le 
poète  Epiménide  qui  fit  un  voiage  à A-  ^ 
thénes  du  tems  de  Solon,  & qui  y fut  Solon, 
fort  eftimé,  étoit  de  Crète  : quelques-  84. 
uns  le  mettent  au  nombre  des  fept  làges. 

Un  des  établilTemens  de  Miiios  que  A 
Platon  admiroit le  plus,  étoit  qu’on>  ' 
inlpirât  de  bonne  heure  aux  jeunes  ^ 
gens  un  grand  relped  pour  les  ma- i.jj,. 
ximes  de  l’Etat,  pour  les  coutumes, 
pour  les  loix,  & qu’on  ne  leur  permît; 
jamais  de  mettre  en  queftion  ni  de 
révoquer  en  doute  li  elles  étoient  làW 
. X 2 ge-^ 

• a noAvmctf  ffiêîAAey  ^ 
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gement  établies  ou  non  î parce  qu’ib 
dévoient  les  regarder,  non  comme 
prefcrites  & impofées  par  les  hommes, 
mais  comme  émanées  de  la  divinité 
même.  En  effet  il  avoit  eu  grand  foin 
xl’avertir  fon  peuple  que  c’étoit  Jupi* 
•ter  qui  les  lui  avoit  didées.  11  eut  la 
•même  attention  par  raport  aux  Magi- 
ftrats  & âux  'perfonnes  âgées  , qu’il 
- recommandoit  d’honorer  d’une  ma* 
iiiére  particulière  -,  & afin  que  rien 
ne  pùt  donner  atteinte  au  reipedl  qui 
leur  efldû,  il  voulut  que  lion  remar*^ 
quoit  en  eux  quelques  défauts,  on  n’en 
' • parlât  jamais  en  préfence  des  jeunes 
gens.  Sage  précaution , & qui  leroit 
bien  néceffaire  dans  l’ufàge  commun 
de  la  vie  î 

Le  gouvernement  de  Crète  fut  d’a* 
,bord  monarchique,  & Minos  en  a 
M.  deFt-  Jaide  à tous  lesfîécles  un  modèle  par- 
‘ fait.  Selon  lui,  comme  le  remarque  un 
grand  homme:  le  Roi  peut  tout  fur  les 
peuples , mais  les  loix  peuvent  tout  Air 
lui.  li  a une  puiifance  abfolue  pour 
faire  le  bien,  & les  mains  liées  dès 
qü’il  veut  &ire  le  mal.  Les  loix  lui 
confient  les  peuples  comme  le  plus 
précieux  de  toüs  les  dépôts,  à condi- 
* tion  qu’il  fera  le  pere  de  fès  fujets* 
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Elles  veulent  qu’un  feul  homme  ferve 
par  fa  lageffe  & par  fa  modération  à 
la  félicité  d’un  nombre  infini  de  fu- 
jets  , non  pas  que  ceux-ci  fervent  pat 
leur  mifére&par  leur  lâche  fcrvitudè 
à fiater  forgueil  & h mollefle  d’-un 
feul  homme.  Selon  lui , le  Roi  doit 
être  au  dehors  le  défenfeur  de  la  pa- 
trie en  commandant  les  armées,  & au 
dedans  le  Juge  des  peuples  pour  les 
rendre  bons,  figes  & heureux.  Ce 
n’efl:  point  pour  lui-mème  que  les  dieux 
l’ont  fait  Roi  : il  ne  l’elt  que  pour  être 
l’homme  des  peuples.  Il  leur  doit  tout 
fon  tems,  tous  fes  foins,  toute  fon  afi. 
feélion  ; & il  n’ell:  digne  du  trône 
qu’autant  qu’il  s’oublie  lui-mème  pour 
fe  ficrifier  au  bien  public.  Voila  l’i- 
dée que  Minos  avoit  de  la  Roiâuté  ^ 
dont  il  nous  a laiffé  une  image  vi- 
vante  dans  faperfonne,  &qu’Héfiode 
a parfaitement  exprimée  en  deux  moti 
en  appelant  ce  Prince  le  "^his  R^i  de 
tous  les  Rois  mortels  -,  (dct<nXe\nccref 
^vrfrcüv  (duTiXvtoov  '<•  c’eft-à-dire  qu’il 
pofledoitdans  un  fouveraîn  degré  tou- 
tes les  vertus  Roiales,  & qu’il  étoit  Roi 
en  tout. 

Il  paroit  que  l’autorité  des  Rois  ne 
fut  pas  d’une  loogue  durée , & qu’elle  ub, 
X 3 fita.  fflp.ie. 
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£t  place  à un  gouvernement  répubiif 
càin  > & ç’avoit  été  l’intention  de 
Minos.  Le  Sénat , compofé  de  trente 
Sénateurs,  tormoit  le  Conlèil  public. 
C’étoit  là  que  s’examinoient  les  aifab 
res,  & que  fe  prenoient  les  réfolu- 
tions  : mais  elles  n’avoient  de  force 
qu’après  que  le  peuple  y avoit  joint 
lès  fuffrages  & donné  fon  approbation. 
Des  Magiftrats  établis  au  nombre  de 
dix  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans 
l’Etat,  & pour  cette  raifon  appellés 
Cofines , tenoient  en  refped  les  deux 
autres  Corps  de  l’Etat,  & en  failbient 
l’équilibre.  C’étoient  eux  qui  en  tems 
de  guerre  commandoient  les  armées. 
On  les  choifilToit  au  fort , mais  feule- 
ment dans  de  certaines  familles.  Ils 
ctoient  à vie,&  ne  rendoient com- 
pte à perfonne  de  leur  adminiftration. 
On  tiroit  les  Sénateurs  de  cette  Com- 
pagnie. 

Les  Crétois  faifbient  ciiltiver  leurs 
terres  par  des  efclaves  ou  des  mercé- 
naires,  qui  étoient  tenus  de  leur  en 
paier  tous  les  ans  une  certaine  fom- 
me.  On  les  appelloit  Perioeci,  appa- 
remment parce  qu’ils  étoient  tirés 
des  peuples  du  voifinage  que  Minos 
avoit  fubjugués.  Comme  ils  habi- 

toient 
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tôîent  dans  une  lie  , c’eft-à-dire  dans* 
un  pays  féparé , les  Crétois  n’avoient 
pas  autant  à craindre  de  leur  part 
que  les  Lacédémoniens  de  la  part  des 
Ilotes  qui  le  joignoient  fouvent  aux 
peuples  voifîns  pour  les  attaquer,' 
Une  coutume  établie  anciennement 
dans  la  Crète  , d*où  elle  a paffé  chez 
les  Romains , donne  lieu  de  croire 
que  ceux  qui  lèrvoient  ce  peuple, 
& qui  cultivoient  fes  terres  , étoient 
traités  avec  bonté  & douceur.  Dans 
les  fetes  de  Mercure,  les  Maîtres  fer- 
voient  à table  leurs  efclaves,  &-  leur 
rendoient  tous  les  mêmes  offices  qu’ils 
recevoient  d’eux  pendant  toute  l’an- 
née : reftes  & veftiges  précieuse  des 
tems  primitifs  où  toits  les  hommes 
étoient  égaux  , & qui  fembloient 
avertir  les  Maîtres  que  les  lèrviteurs 
font  de  même  condition  qu’eux,  & 
que  c’eft  renoncer  à l’humanité  que 
de  les  traiter  durement  & avec  hau- 
teur. 

Comme  un  Prince  ne  peut  pas  tout 
faire  par  lui-même , & qu’il  eft  obligé 
de  s’aflbeier  des  coopérateurs,  de  la 
conduite  defquels  ils  fo  rend  relpon- 
fable  , Minos  fe  déchargea  en  partie 
for  fon  frere  Rhadamanthe  de  l’ad- 

X 4 mi. 
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488  Histoire 
miniftration  de  la  Juftice  dans  lÿ 
ville  capitale , fondion  la  plus  eflen- 
tielle  & la  plus  indirpenlaole  de  la 
Roiauté.  Il  connoilTüit  là  probité , Ibn 
défintéreflèment  , fes  lumières  , fa 
fermeté  i & il  s’étoit  appliqué  à le 
former  lui-même  pour  cette  place 
importante.  Un  autre  Miniftre  étoit 
chargé  du  foin  des,  autres  villes  qu*ü 
parcouroit  trois  fois  chaque  année, 
pour  examiner  Ci  les  loix  que  le 
Prince  avoit  établies  y étoient  exa- 
élement  obfervées,  & G les  Magi- 
ftrats  & les  officiers  fubalternes  s’y  ac- 
quittoient  religieulêmeni;  de  leur  do- 
voir. 

Crète , fous  un  gouvernement  fî 
fàge,  changea  entièrement  de  face, 
& parut  être  devenu  le  domicile  de 
la  vertu,  de  la  probité , de  la  jultice. 
On  en  peut  juger  par  ce  que  la  Fable 
nous  apprend  de  l’honneur  que  Ju- 
piter fit  à ces  deux  freres  en  les  éta- 
blilfant  Juges  des  enfers  ; car  tout  le 
monde  fait  que  la  Fable  eff  fondée 
fur  les  hiftoires  réelles  & véritables, 
mais  déguifée  fous  d’agréables  em- 
blèmes, propres  à en  mieux  faire  goû- 
ter la  vérité. 

C’étoit,  félon  la  tradition  fabuleufc 

une 
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une  loi  établie  de  tout  tems  qu’ait  hiAxiocb 
- fbrtir  de  la  vie  les  hommes  fuflent  ju-  5?** 
gés  , pour  recevoir  la  récompenfe  ou 
le  châtiment  de  leurs  bonnes  ou  mau- 
vaifes  adtions.  Sous  le  régne  de  Sa- 
turne, & dans  les  prémiéres  années 
de  celui  de  Jupiter  , ce  jugement  fè 
prononçoit  dans  l’inftant  même  qui 
précédoit  la  mort,  ce  qui  donnoit 
lieu  à de  criantes  injuftices.  Des  Prin- 
ces qui  avoient  été  injuftes  & cruels 
paroiflant  devant  leurs  Juges  avec 
toute  la  pompe  & tout  l’appareil  de 
leur  puiflance , & produilant  des  té- 
moins qui  dépofoient  en  leur  faveur 
parce  qu’ils  redoutoient  encore  leur  co- 
' 1ère  tant  qu’ils  étoient  en  vie  , les  Ju- 
ges , éblouis  par  ce  vain  éclat , & lé- 
duits  par  ces  témoignages  trompeurs, 
déclaroient  ces  Princes  innocens  &,  les 
faifoient  pnlTer  dans  l’heureuié  de- 
meure des  Julles.  I!  en  faut  dire  au- 
tant à proportion  des  gens  de  bien, 
mais  pauvres  fans  appui , que  la  ca- 
lomnie pourfuivoit  encore  jufqu’à  ce 
dernier  tribunal , & trouvoit  le  moieii 
de  les  y faire  condanner  comme  cou- 
pables. 

• La  Fable  ajoute  que  fur  les  plaintes 
réitérées  qu’on  en  porta  à Jupiter , & 
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fur  les  vives  remontrances  qu’on  lui 
fit , il  changea  la  formé  de  ces  juge- 
mens.  Le  tems  en  fut  fixé  au  mo- 
ment même  qui  fuit  la  mort.  Rha- 
damanthe  & Eaque , tous  deux  fils  de 
Jupiter , font  établis  Juges , le  pré- 
mier  pour  les  Afiatiques,  l’autre  pour 
les  Européans } & Minos  au-defliis 
d’eux , pour  décider  fouveraincment 
en  cas  d’obfcurité  d’incertitude. 
Leur  tribunal  eft  placé  dans  un  en- 
droit appellé  Le  champ  de  la  Vérité , 
parce  que  le  menfonge  & la  calom- 
nie n’en  peuvent  approcher.  Là  com- 
paroit  un  Prince  dès  qu’il  a rendu  le 
dernier  foupir , dépouillé  de  toute  fa 
grandeur,  réduit  à lui  feul,  fans  dé- 
fenfe  & fans  proteélion  , muet  & 
tremblant  pour  lui-même  apres  avoir 
fait  trembler  toute  la  terre.  S’il  eft 
trouvé  coupable  de  crimes  qui  fbient 
d’un  genre  à pouvoir  être  expiés , il 
eft  rélégué  dans  le  Tartarè  pour  un 
tems  feulement , &^avec  aifurancc 
d’en  fortir  quand  il  aùra  été  fuifi- 
làmmcnt  purifié.  Mais  fi  ce  fbiit  des 
crimes  impardonnables  , tels  'que 
rinjuftice , le  parjure  , l’oppreflion 
des  peuples,’ il  eft  prcdpité  dans  le 
même  Taxtare  pour  y'ièofinr  des 

p«i- 


Digitized  by  Google 


DES  Perses  et  des  Grecs.  491 
peines  éternelles.  Les  Juftes  au  con- 
traire , ' de  quelque  condition  qu’ils 
loient , font  conduits  dans  l’heureux 
féjour  de  la  paix  & de  la  joie , pour 
y jouir  d’un  bonheur  qui  ne  finira  ja- 
mais. 

Qiii  ne  voit  que  les  Poètes,  fous 
îe  voile  de  ces  fidions  ingénieufes  à 
la  vérité,  mais  peu  honorables  aux  . 
dieux,  ont  voulu  nous  donner  le 
modèle  d’un  Prince  accompli , dont 
îe  premier  foin  eft  de  rendre  la  ju- 
fticc  aux  peuples  i & nous  peindre  le 
rare  bonheur  dont  jouit  la  Crète 
fous  le  fige  gouvernement  de  Minos? 

Ce  bonheur  ne  finit  pas  avec  lui.  Les  în 
îoix  qu’il  avoit  établies  étoient  encore 
dans  toute  leur  vigueur  du  temsde 
Platon , c’eft-à-dire , plus  de  neuf  cens 
mis  après.  Aufîl  les  regardoit-on  comme 
îe  fruit  des  longs  a entretiens  qu’il  f, 
avoit  eus  pendant  plufieurs  années  3*9- 
avec  Jupiter , qui  avoit  bien  voulu 
devenir  ïbn  maître , iè  ^ rendre  fa- 
milier avec  lui  comme  avec  un  bon 
ami , & le  former  au  grand  art  de 

« Et  Jovîs  arcanis  Minos  ■admî{Tus.H>»râ#. 

* Cttte  JiSlioH  des  poêles  a pu  être  tirée  4e  ■ 
tEci'îisire  Sainte  ^ qui  dit  de  Moyfe:  Dieo 
parlait  a .Mo^fe  face  à Face,  comaie  un  îmû 
parIeàfonaaû.£;(9i.  ii. 
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régner  avec  une  complaifance  fècrette 
comme  un  difciple  chéri  & un  âls  ten* 
Odyjf.  /•  drement  aimé.  C’eft  ainlî  que  Platon 
T.ff.179.  explique  ces  paroles  d’Homére  : Atoç 
ocLfuçm  ) éloge , lèloii  lui,  le 
plus  magnifique  qu’on  puifle  faire  d’un 
mortel,  & que  ce  Poète  n’a  accordé 
qu’à  Minos  feul. 

Malgré  un  mérite  fi  éclatant  & fi 
folide,  les  théâtres  d’Athènes  ne  re- 
tentiflbient  que  d’imprécation  con- 
tre la  mémoire  de  Minos  j & Socrate, 
dans  le  Dialogue  de  Platon  que  j’ai 
déjà  cité  plufieurs  fois , en  fait  la  re- 
marque, & en  apporte  la  raifon. 
.Mais  auparavant  il  fait  uneréflexiori 
bien  digne  d’ètre  pefée  „ Quand 
,,  il  s’agit  de  louer  ou  de  blâmer  les 
,,  grands  hommes , il  importe  infini- 
ment,  dit-il,  de  le  faire  avec  cir- 
. 3,  confpeéHon  & {àgeffe  , parce  que 

3,  de  là  dépend  l’idée  qu’on  fe  forme 
3,  de  la  vertu  & du  vice  , & le  diC> 
„ cernement  que  l’on  doit  faire  entre 
3,  les  bons  & les  mauvais.  Car,  ajou- 
3,  te-t-il,  Dieu  entre  dans  une  jufte 
„ indignation , quand  il  voit  qu’on 
„ blâme  un  Pihice  qui  lui  rdfemble, 
„ & qu’au  contraire  on  loue  celui  qui 
„ lui  eft  oppofé  en  tout;j  il  ne  faut  paî 

Voi- 
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croire  qu’il  n’y  ait  de  facré  que  le  ‘‘ 
bronze  & le  marbre;  (il'parle  des  fta-  “ 
tues  qu’on  adoroit.  ) L’homme  de‘* 
bien , eft  ce  qu’il  y a dans  le  monde 
de  plus  facré}  & le  méchant,  ce  qu’il  “ 
y a de  plus  déteftable.  „ 

Après  cette  réflexion , Socrate  mar- 
que que  la  fource  & la  caufe  de  la 
- haine  des  Athéniens  contre  Minos , 
étoit  le  tribut  injufte  & cruel  qu’il  ' 

avoit  exigé  d’eu:^,  en  les  obligeant  de 
lui  envoier  de  neuf  ans  en  neuf  ans 
fept  jeunes  hommes  & lèpt  jeunes 
filles  qui  dévoient  être  dévorés  par  le 
Minotaure } & il  ne  peut  s’empêcher 
de  faire  un  reproche  à ce  Prince  de 
s’ètre  attiré  la  haine  d’une  ville  pleine 
de  Savans  comme  Athènes , & d’avoir 
armé  contre  lui  la  langue  des  Poè- 
tes , nation  dangereufe  & redoutable 
par  les  traits  empoifonnés  qu’elle  ne 
manque  pas  de  lancer  contre  lès  enne- 
mis. 

Il  paroit  par  tout  ce  que  je  viens 
de  dire , que  Platon  attribuoit  à no- 
tre Minos  l’impolition  de  ce  cruel  tri- 
buts Apollodore , Strabon,  & Plutar- 
,que  lèmblent  avoir  penle  de  même. 
Monfieur  l’Abbé  Banier  prétend  & ^ 

prouve  qu’ils  fe  font  trompés  , & des  Inf- 
qu’ils  ont  confondu  avec  leprémierm^r.} 
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Minos  dont  il  s’agit  ici  , un  fécond 
Minos  Ion  petit-fils , qui  régna  com- 
me lui  dans  la  Crète,  & qui,  pour 
venger  la  niort  de  fon  fils  Androgée 
tué  dans  l’Attique , déclara  la  guerre 
aux  Athéniens,  & leur  impofà  ce  tri- 
but auquel  Théfce  mît  fin  en  tuant  le 
Minotaure.  Il  {croit  difficile,  en  effet, 
de  concilier  une  conduite  fi  inhumai- 
ne & fi  barbare  avec  ce  que  toute  l’an- 
tiquité nous  apprend  de  la  bonté,  de 
la  douceur , de  l’équité  de  Minos  , & 
avec  les  magnifiques  éloges  qu’elle  fait 
de  la  police  & des  réglemensde  Crète. 

H eft  vrai  que  dans  la  fuite  les 
Crétois  dégénérèrent  beaucoup  de 
leur  ancienne  réputation , & le  dé- 
crièrent abfblument  par  un  change- 
ment de  mœurs  entier , étant  deve- 
nus avares,  intérefles  jufqu’à  ne  trou- 
ver aucun  gain  fordîde,  ennemis  du 
travail  & d’une  vie  réglée,  menteurs 
& fourbes  déclarés , enfbrte  que  cré- 
iifer  était  devenu  chez  les  Grecs  un 
proverbe  pour  fignifier  mentir  & trom- 
per. On  fait  que  faint  Paul  cite  contre 

* K^^Teç  àài  xctxà 

yci^e^eç  I^es  Ct-itoh  Jhnt  toujouri 

fnefftèurs^  £t Jbut  de  tnècbaates  betetf^pui  «* <u- 
mujit  nut»§er  à xc  rù>t faire,  A Titc, 

I.  iz.  ■ _ 
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eux  comme  véritable  un  témoigna- 
ge d’un  de  leurs  anciens  poètes  ( on 
croit  que  c’eft  Epiménide  ) qui  les  ca- 
raélérifè  par  des  traits  bien  deshono- 
rans , mais  ce  changement , dans  quel- 
que tems  qu’il  foit  arrivé , ne  diminue 
rien  de  l’ancienne  probité  des  Cré- 
tois,  ni  de  la  gloire  de  Minos  leur  Roi. 

La  preuve  la  plus  certaine  de  la  fa- 
gelTe  de  ce  Législateur,  eft,  comme 
le  remarque  Platon  , le  bonheur  folide 
& ftable  qne  la  fimple  imitation  de 
fes  loix  a procuré  à la  ville  de  Sparte, 
dont  Lycurgue  avoit  réglé  le  gouver- 
nement lur  l’idée  & le  plan  de  celui 
de  Crète,  & qui  s’y  conlèrva  toujours 
d’une  manière  uniforme  pendant  plu- 
fieurs  fiecles , fans  éprouver  ces  vicif. 
fitudes , Cl  ordinaires  à tous  les  autres 
£tats* 

ARTICLE  SECOND. 

t 

Du  Couvenumeut  ^Athènes. 

Le  Gouvernement  d’Athènes  n’a 
pas  été  Cl  confiant  ni  fi  unifor- 
me que  celui  de  Sparte  , mais  a 
éprouvé  divers  changemens  lèlon 
dtvedké  tems  & des  conjonctures, 

A- 
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49^  Histoire 
Athènes , après  avoir  été  lontems  ibus 
les  Rois , puis  fous  les  Archontes , fe 
mit  en  pleine  pofleflîon  de  la  liberté, 
qui  ■ céda  pourtant  pour  quelques  an- 
nées au  pouvoir  tyrannique  des  Pifif. 
tratides,  mais  qui  bientôt  après  fut 
rétablie , & fubfifta  avec  éclat  julqu’à 
l’échec  de  Sicile  & la  prife  d’Athènes 
par  les  Lacédémoniens.  Ceux-ci  la  fou- 
rnirent aux  trente  Tyrans , dont  l’au- 
torité ne  fut  pas  de  longue  durée, 
& fit  encore  place  à la  liberté,  qui 
s’y  conferva  au  milieu  de  divers  évé- 
iiemens  pendant  une  aflèz  longue 
fuite  d’années  , jufqu’à  ce  qu'enfin 
la  puiffaiice  Romaine  eut  fubjugué 
la  Grèce  , & l’eut  réduit  en  pro- 
vince. 

Je  ne  confidéreraî  ici  que  le  gou- 
vernement populaire',  & j’y  examine- 
rai en  particulier  cinq  ou  fix  chefs:  le 
fonds  du  gouvernement,  tel  que  Solon 
l’établit  j les  différentes  parties  dont  la 
République  étoit  compofeej  le  Con- 
lèil  ou  Sénat  des  Cinq-cens  ; les  af. 
Temblées  du  Peuple  j les  dilFércns  Tri- 
bunaux oùfe  rendoient  les  jugemensj 
les  revenus  ou  finances  de  la  Républi- 
que. Je  ferai  obligé  de  donner  plus  d’é- 
tendue qui  regarde  le  gouverne- 
ment 
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ment  d’Athènes , que  je  n’ai  fait  pour 
celui  de  Sparte,  parce  que  ce  dernier 
eft  prelque  fuflfifamment  connu  par  ce 
qui  en  a été  dit  dans  la  vie  de  Lycurgue, 

§.  I. 

FoTids  du  Gouvernement  d^ Athènes 
établi  far  Solon. 

Ce  n’eft  pas  Solon  qui  îe  pré- 
fnier  établit  le  gouvernement  popu- 
laire à Athènes.  Théfée , lontems  au- 
paravant en  avoit  tracé  le  plan , & 
commencé  le  projet.  Après  avoir  réu- 
ni les  douze  bourgs  en  une  lèule 
ville,  il  en  partagea  les  habitans  en 
trois  Corps  : celui  des  Nobles , à ^qui 
il  confia  le  foin  des  choies  de  la  reli- 
gion , & toutes  les  charges  j celui 
des  Laboureurs  ,*  & celui  des  Arti- 
làns.  Il  avoit  prétendu  établir  quel- 
que forte  d’égalité  entre  ces  trois 
Ordres.  Car  (î  les  Nobles  étoient 
plus  confidérables  par  leurs  honneurs 
& par  leurs  dignités,  les  Laboureurs 
avoient  l’avantage  par  l’utilité  qu’on 
en  droit , & par  le  befoin  qu’on  avoit 
d’eux  i & les  Artilans  l’emportoient 
fur  les  deux  autres  Corps  par  leur 

nom- 
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49g  Histoire 
nombre.  Athènes  , à proprement 
parler , ne  devint  un  Etat  populaire , 
que  depuis  qu’on  établit  n’euf  Ar- 
chontes, dont  l’autorité  n’étoit  que 
pour  un  an  , au  lieu  qu’auparavant 
elle  en  duroit  dix  ; & ce  ne  fut  en- 
core que  plufieurs  années  après  , que 
Solon , par  la  làgeflè  de  fes  loix,  fixa 
& régla  la  forme  de  ce  gouverne- 
ment. 

Le  grand  principe  de  Solon  fut 
d’étabir  entre  les  citoiens  , autant 
qu’il  le  pourroit  , une  forte  d’ega- 
Uté  qu’il  regardoit  avec  raifon  com- 
me le  fondement  & le  point  eifentiel 
de  la  liberté.  Il  rélblut  donc  de  lailTer 
les  charges  entre  les  mains  des  riches 
comme  elles  y avoient  été  jufques- 
là , mais  de  donner  aiifli  aux  pau- 
vres quelque  part  au  gouvernement 
dont  ils  étoient  exclus.  Pour  cela , 
il  fit  une  eftimation  des  biens  de 
chaque  particulier.  Ceux  qui  fe  trou- 
vèrent avoir  de  revenu  annuel  cinq 
cens  mefures  tant  en  grains  qu’en 
chofes  liquides , furent  mis  dans  la 
prémiérc  Claflè,  & appellés  les  JPen~ 
tacofiomédimnes  , c’eft-à-^  dire  , qui 
avoient  cinq  cens  mefures  de  revenu. 
La  fécondé  ClaiTe  fut  de  ceux  qui  en 

a- 
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avoîent  trois  cens , & qui  pouyoient 
nourrir  un  cheval  de  guerre  : on  les 
appella  les  Chevaliers.  Ceux  qui  n’en 
avoient  que  deux  cens,  firent  la  troi- 
fiéme , & on  les  nomma  * Zet^ites, 

C’^étoit  dans  ces  trois  Clafiès  feuler 
ment  qu’on  choififlbit  les  Magiftrats 
& les  Commandans.  Tous  les  autres 
citoiens  qui  étoient  au-defibus  de  ces 
trois  Claflès,  ’&  qui  avoient  moins 
de  revenu,  furent  compris  fous  le  ^ 
nom  de  Thétes , c’eft-à-dirc  de  mer- 
cenaires, ou  plutôt  d’ouvriers  tra- 
vaillant de  leurs  mains.  Solon  ne  leur 
permit  point  d’avoir  aucune  charge , 

& leur  accorda  feulement  le  droit 
d’opiner  dans  les  aflemblées  & dans  • 
les  jugemens  du  peuple  ; ce  qui  dans 
les  commencemens  ne  parut  rien  , 
mais  fè  trouva  à la  fin  un  très-grand 
avantage  , comrne  la  fuite  le  fera 
connoitre.  Je  ne  fài  fi  Solon  le  pré- Id.jp.  xiK 
vit;  mais  il  avoit  coutume  de  dire 
que  jamais  le  peuple  n’eft  plus  obéit 
faut  ni  plus  fouple  , que  lorfqu’on 
ne  lui  donne  ni  trop  ni  trop  peu  de 

' ■ ...  * , 

- * On  croît  qii ils  furent  appelles  aînjî^  parce 
'qiiilstenount  le  milieu  «rtrf Chevaliers 

les  Tbètesicomme  dans  les  vaijfemix  les  ra~ 
meurs  du  milieu  étoient  appellês  Zugites  : ils 
étoient  entre  les  Thalamitcs  & les  Thranitee. 
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liberté:  ce  qui  revient  aflez  à cettt 
parole  de  Galba , Iprfque  pour 
' * engager  Pifon  à traiter  le  peuplé 

Romain  avec  bonté  & douceur  , il  le 
prioit  de  fe  fouvenir  « qu’il  alloit 
commander  à des  hommes  qui  n’é- 
toient  pas  capables  de  porter,  ni  une 
pleine  liberté , ni  une  entière  fèrvi- 
tude.  • 

Pha.  in  Le  peuple  d’Athènes  devenu  plus 
jiriJHd.  fier  depuis  les  viéloires  remportées 
3 3 a*  contre  les  Perles,  prétendit  avoir  part  à 
toutes  les  charges  & à toutes  les  ma* 
giftraturesj  & Ariftide , pour  prévenir 
les  troubles  aufquels  une  refiftance  opi- 
niâtre auroit  pu  donner  lieu , crut  de- 
Xenopb.  V ir  lui  céder  en  ce  point.  H paroit 
de  Ref.  cependant , par  un  endroit  de  Xéno- 

691”  ^ phon , que  le  peuple  le  contenta  des 
charges  qui  produifoient  quelque  émo- 
lument , & laidà  entre  les  mains 
des  riches  celles  qui  avoient  un  raport 
plus  particulier  au  gouvernement  de 
Tolht».  l l’Etat. 

*•  Les  citoiens  des  trois  premières 

ClalTes  paioient  chaque  année  une 
certaine  Ibmme  pour  être  mile  dans 
letréfor  public;  ceux  de  la  prémié- 

a Imperaturus  es  hominibus , qui  nec  to> 

' tam  fervitutein  pad  pofTunt , nec  totam  LU 
bertatem. 


Digitized  by  Gopgl 


DES  Perses  ëî  dès  Grecs,  çoï 
Ec,  un  talent  J les  Chevaliers,  un 
demi-talent  J les  Zcugites,  dix**  mi- 
nes. 

Comme  la  mefure  dès  revônüs  ré- 
gloit  l’ofdre  des  Clafles  , quand  les  re.* 
venus  augmentoient,  on  pou  voit  paC- 
1èr  dans  unë  ClaiTe  fupérieure. 

Si  l’on  en  croit  Plutarque,  Solon 
forma  deux  Confeils  quiétoient  cora- 
ine  une  double  anchre , pour  fixer  & 
modérer  l’inconftance  des  aflemblées 
populairesk  Le  premier  s’appelait  l’A- 
téopage  : mais  il  étoit  bien  plus  an- 
cien, & il  ne  fit  que  le  réformer , & 
lui  donner  un  nouveau  luftre,  en  aug- 
mentant fon  pouvoir.  Le  fécond  étoit 
le  Conlèil  des  Quatre-ccns,  favoir  cent 
de  chaque  Tribu  : car  Cécrops,  le 
prémicr  Roi  des  Athéniens , avoit  diC. 
tribué  tout  le  peuple  en  quatre  Tri- 
busj  Clifthéne , lontems  après,  chan- 
gea cet  ordre,  & en  établit  dix.  C’eft 
dans  ce  Conlèil  des  Quatrè-cens  qu*on 
raportoit  toutes  les  affaires  avant  que 
de  les  propofer  dans  l’affemblée  du 
Peuple,  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt. 

Je  ne  parle  point  une  autre  di- 
Vifion  du  peuple  en  trois  partis , trois 
façons , qui  jufqu’au  tems  de  Pifif* 

tra^ 


♦ Milît 
écut. 

**  CUii 
cens  livret 
Pollux, 
ibid. 


ÎH  SoloHt 
p>  88. 


Digilized  by  Google 


. ^02  Histoire 
trate  furent  une  fburce  de  troubles  & 
de  féditions.  L’un  de  ces  trois  partis  é- 
t toit  formé  par  ceux  de  la  montagne,  & 

ils  favorifoient  le  gouvernement  po- 
pulaire, l’autre  par  cëuxdelaplaine,& 
ils  étoient  pour  l’Oligarchie  : le  troiGé- 
me  enfin  par  ceux  de  la  côte  , qui  te- 
nuit  le  milieu  entre  les  deux  autres. 

Il  eft  nécelfaire  d’entrer  dans  un  plus 
grand  détail , pour  éclaircir  & dévelo- 
per  tout  ce  que  nous  venons  de  dire. 

§.  II. 

Des  Hnhitans  d^Athems. 

» ~ 

Il  y avoit  trois  fortes  d’habitans 
"à  Athènes  : les  citoiens , les  étran- 
AthfH.  les  ferviteurs.  Dans  le  dénom- 

6.  /».  <1^^^  fit  fiiire  Déméttrede  Pha- 

A N.  M.'  1ère  la  CXVI.01ympiade,on  voit  qu’il 
;6ça  y avoit  pour  lors  vingt  & un  mille  ci- 
A ▼.  J.  C.toiens , dix  mille  étrangers,  quarante 
* mille  ferviteurs.  Le  nombre  des  ci- 
toiens étoit  à peu  près  le  même  dès  le 
temps  de  Cecrops:  il  fe  trouva  moindre 
fous  Périclès. 

T.  Des 

‘ • Lb  texte  porte  TeTTApdkovTci 

quatre  cens  mille,  ce  fià  eji  ftttefnutç  vijibk%. 
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I.  Des  Citoiens, 

On  étoit  de  ce  nombre  ou  par 
la  nailîance , ou  par  l’adoption.  Pour 
être  citoien  naturel  d’Athènes,  il  faloit 
être  né  de  pere  & de  mere  libres  & 
Athéniens.  Nous  avons  vù  que  Péri-  Tom.  j.' 
dès  remit  en  vigueur  cette  loi  qui 
toit  pas  obfèrvée  exadement , & que 
lui-même,  peu  de  te  ms  après,  y donna 
atteinte.  Le  peuple  pouvoit  donner 
le  droit  de  bourgeoifie  aux  étrangers, 

& ceux  qui  avoient  été  ainfî  adoptés, 
jouiflbicnt  des  memes  droits  & des 
mêmes  privilèges  que  les  citoiens  na- 
turels, à peu  de  chofès  près.  La  qualité 
de  citoien  d’Athènes  étoit  quelquefois 
accordée  par  honneur  & par  reconnoif. 
lance  à ceux  qui  avoient  rendu  de 
grands  fervices  à l’Etat,  comme  à Hip- 
pocrate î & les  Rois  mêmes  briguèrent 
quelquefois  ce  titre  pour  eux  ou  pour 
leurs  enfans.  Evagore  Roi  de  Cypre  - 
s’en  failbit  un  grand  honneur. 

Lorlque  les  jeunes  gens  avoient 
atteint  l’âge  de  vingt  ans  , ils  étoient 
infcrits  fur  la  lifte  des  citoiens  après 
avoir  prété  ferment  > & ce  n’étoit 
qu’çn  vertu  de  cet  ade  public  &fo- 
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lennel  qu’ils  devenoient  membres  de 
l’Etat.  La  formule  de  ce  ferment  eft 
tout-»-fait  remarquable.  Stobée  & 
ï*ollux  nous  l’ont  confcrvée  en  ces 
Po//«af.  termes  t Je  ne  deshonorerai  point  la 
A *•  ,,  profcflion  des  armes , & ne  fauve* 

„rai  jamais  ma  vie  par  une  fuite 
j^jhonteufc.  Je  combattrai  jufqu’au 
,,  dernier  foupir  pour  les  interets  de 
„ la  R'.ligion  & de  l’Etat , de  con* 
,,  cert  avec  les  autres  citoiens  > 8c 
fèul  s’il  le  faut.  Je  ne  mettrai  point 
ÿ)  ma  patrie  dans  un  état  pire  que 
,,  celui  où  je  l’ai  trouvée,  mais  je  fe*. 
„ rai  tous  mes  efforts  pour  la  rendre 
J J,  encore  plus  floriffante.  Je  ferai  fou- 

,,  mis  aux  Magiftrats  & aux  loix , Sc 
„ à tout  ce  qui  fera  réglé  par  le  com- 
,^mun  confentement  du  peuple.  Si 
• „ quelqu’un  viole  ou  tâche  d’anéan- 

pt  tir  les  loix , je  ne  diflxmulerai  point 
„ un  tel  attentat,  mais  je  m’y  oppo* 
Pf  ferai , ou  feul  , ou  conjointément 
,f  avec  mes  concitoiens.  Enfin  je  de**^ 
P,  meurerai  conffamment  attaché  à la 
P,  religion  de  mes  peres.  Je  prends  fiir 
„ tout  ceci  à témoin,  Agraule,  Enya* 
ÿ,  Uus,  Mars  & Jupiter.  „ Je  laiflè 
aux  Leéfeurs  à faire  leurs  réflexions 
fur  cette  augufte  cérémonie,  bien 

capx* 
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capable  d’allumer  l’amour  de  la  patrie 
dans  le  cœur  ^es  jeunes  citoiens. 

Tout  le  peuple  d’abord  avoit  éçé  dr 
vifé  en  quatre  Tribus  : il  le  fut  dans  la 
fuite  en  dix.  Chaque  Tribu  étoit' par- 
tagée en  différentes  portions , qui  é- 
toient  appellécs  C’étoit 

par  ces  deux  titres  que  les  citoiens 
toient  défignés  dans  les  MÏQs.MéliPus^ 
è Triku  Cecropdcj  è Pago  Fitihenji. 

2 Ves  étrangers» 

J’appelle  ainfi  ceux  qui  étant 
d’un  pays  étranger,  venoient  s’établir  k 
Athènes  ou  dans  l’Attique,  foit  pour 
y faire  le  commerce,  foit  pour  y exer- 
cer différens  métiers.  Ils  étoient  nom- 
més f^eTOiKot  y Inqiùlini.  Ils  n’avoienC 
aucune  part  au  gouvernement,  ne  don- 
noient  point  leurs  fuffrages  dans  l’at 
lèmblée,  & ne  pouvoicnt  être  admis 
à aucune  charge.  Ils  femettoient  fous 
.la  protedion  de  quelque  citoien,  com- 
me on  le  voit  par  un  endroit  de  Té- 
rence  ; & par  cette  raifon,  ils  étoient 
obligés  de  lui  rendre  certains  devoirs 
nme.  IV.  Y & 

* Thaïs  pa*^ri  (è  cotumcndavît , în  clîente- 
hrni  & Hdem  ^obis  dédit  fcfe.  Ëumeb.AS» 
Uit.J’cen.  ult,  , ' 


Six  livres, 
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Flamin. 
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& fervices,  comme  à Rome  les  ciiens  à 
leurs  patrons*  Ils  étoient  tenus  d’obfer* 
ver  toutes  les  loix  de  la  République  , 
& d’en  fuivre  exaélement  toutes  les 
coutumes.  Ils  paioient  chaque  année  à 
l’Etat  un  tribu  de  douze  dragmes , & 
&ute  de  paiement  ils  étoient  réduits  en 
ièrvitude,&  expoles  en  vente.  Ce  mal* 
heur  penfa  arriver  à Xénocrate, célébré 
philofophe,  mais  pauvre  j & on  le  me* 
noit  déjà  en  prifon:  mais  Porateur  Ly* 
curgue , aiant  paié  là  taxe , le  tira  des 
mains  des  fermiers,nation  de  tout  tems 
peu  fenlible  au  mérite,  li  l’on  en  ex* 
cepte  un  petit  nombre.  Ce  Philofophe, 
aiant  rencontré  peu  de  tems  après  les 
fils  de  fon  Libérateur,  leur  dit  ; Je  paie 
avec  ujiite  â votre  fere  le  flaijir  qiCilnCa 
fait,  car  je  fuis  caufe  que  tout  le  monde 
H loue* 

3i  t>es  ferviteurs. 

Il  y en  avoit  de  deux  Ibrtes* 
Les  uns,  qui  étoient  de  condition  li- 
bre, ne  pouvant  gagner  leur  vie  pat 
le  travail  de  leurs  mains  fe  trouvoient 
obligés  par  le  msuivais  état  de  leurs  af* 
&iresàfe  mettre  en  fervitude:&  la  con* 
dition  de  ceux-là  étoit  plus  honnête  & 
Bigins  péifiblesXe  fetviee  des  autres  é* 

toit 
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toit  contiaint  & forcé:  c’étoient  des  et 
daves,  ou  qu’on  avuic  fait  prifoiiiiiers 
à la  guerre,  ou  qu’on  avoit  achetés  de 
ceux  qui  faifoient  publiquement  ce  tra- 
fic. Ils  faifoient  partie  du  bien  de  leurs 
maîtres, qui  en  difpofoient  abfoiument, 
mais  qui  les  traitoicntpour  l’ordinaire 
avec  beaucup  de  douceur.  Démofthéne  J.’ 
remarque  dans  une  de  fes  harangues 
que  la  condition  desferviteursctoit  in- 
finiment plus  douce  à Athènes  que  par 
tout  ailleurs.  Il  y avoit  dans  cette  ville 
un  alyle,  un  refuge  , pour  les  efclaves,  , 
dans  le  lieu  où  l’on  avoit  enterré  les  os 
de  Tlîéféej&  cet  alyle  fubfiftoit  encore 
du  tems  de  Plutarque.  Quelle  gloire 
pour  Théfée  , que  fon  tombeau  ait  fait 
plus  de  douze  cens  ans  après  lui  ce 
qu’il  avoit  fait  lui-mème  pendant  là 
vie,  & qu’il  ait  été  le  proteéleur  des 
opprimés  î 

Quand  les  efclaves  étoicnt  traités  a- 
vec  trop  de  dureté  & d’inhumanité,  ils  ‘P/ut.  de 
avoient  action  contre  leurs  maîtres  , 
qui  étoient  obligés  de  les  vendre  à I'* 
d^autres  H le  fait  étoit  bien  prouvé.  Us . 
pou  voient  fe  racheter,  même  malgré 
leurs  Maitres  quand  ib  avoient  amafie , Cujkt^ 
une  fomme  aÛèz  confidérable  pour, 
cela.  Carde  ce  qu’ils  gagnoient  par  le 
Y 2,  tja-î 
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travail  de  leurs  mains, après  avoit  paie 
une  certaine  portion  à leurs  maîtres, 
ils  gardoientle  refte  pour  eux,  & s*ea 
fàifo'ent  un  pécule  dont  ils  difpo.. 
foient.Les  particuliers  lorfqu’ils  étoient 
contens  de  leurs  lervices,  leur  don- 
noient  aflèz  fouvent  la  liberté  ; 
& cette  grâce  leur  étoit  toujours 
accordée  de  la  part  du  public , lorll 
que  la  néceflité  des  tems  avoit  obligé 
de  leur  mettre  les  armes  entre  les 
mains , & de  les  enrôler  avec  les  ci- 
toiens. 

La  manière  humaine  & équitable 
dont  les  Athéniens  traitoient  leurs 
(èrviteurs  & leurs  efclaves,  étoit  un 
effet  de  la  douceur  naturelle  à ce 
peuple , bien  éloignée  de  l’auflére  & 
cruelle  févérîtédes  Lacédémoniens  à 
Pégard  des  Ilotes  , qui  mit  fouvent 
^ leur  République  à deux  doits  de  fà 
‘perte.  Plutarque  condanne  avec  beau- 
coup de  raifon  une  telle  dureté.  H 
voudroit  qu’on  s’accoutumât  à ufèr 
toujours  de  bonté  à Pégard  des  bètes 
mêmes , ne  fût-ce , dit-il , que  pour 
apprendre  par  là  à bien  traiter  les 
hommes  , & < pour  faire  une  efpéce 
d’apprentidàge  de  douceur  & d’hu- 
manité. U tacoate  à cette  occafion  un 
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làit  très-Gngulier , & bien  propre  à 
-faire  connoitre  le  caraélére  des  Athéi. 
niens.  Après  avoir  achevé  le  temple 
tju’oii  nommoit  Hecatonpedon  , ils 
renvoiérent  libres  toutes  les  bêtes  de 
charge  qui  avoi  nt  fourni  à ce  tra- 
vail , & leur  affignérent  de  gras  pa- 
-turages  comme  à des  animaux  conlà- 
crés.  Et  Poil  dit  qu’une  de  ces  bêtes 
étant  allée , d’elle-même  {è  préfenter 
au  travail , fe  mettre  à la  tète  de  celles 
qui  trainoient  des  charettes  à la  Ci- 
tadelle, & marcher  devant  elles  com- 
nae  pour  les  exhorter  & pour  les  en- 
courager, ils  ordonnèrent  par  un  Dé- 
cret qu’elle  feroit  nourrie  jufqu’à  là 
mort  aux  dépens  du  public. 

§.  III. 

JD«  Confetl  ou  Sénat  des  Cinq-cens^ 

En  conféquence  des  établiflè- 
mens  de  Solon , le  peuple  d’Athènes  . 
avoit  une  grande  part  & une  grande 
autorité  dans  le  gouvernement.  Oii 
pouvoit  appeller  à^lbn  tribunal  de 
tous  les  jugemens  : il  avoit  le  droit  de 
caller  les^  loix  anciennes , & d’en  éta^ 
blir  de  nouvelles  i en  un  mot  toutes  les 
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affaires  importantes , foit  qu'elles  re- 
gardalTent  la  paix  ou  la  guerre,  fè  dé- 
cidoient  dans  les  affemblées  du  peuple. 
Or  afin  que  les  décifions  s’y  fiflent  avec 
plus  de  fàgefle  & de  maturité,  Solon 
avoit  établi  un  Confeil  compofé  de 
quatre  cens  Sénateurs, cent  de  chacune 
des  Tribus  qui  étoient  pour  lors  au 
nombre  de  quatre  ;&  ce  Confèil  pré- 
paroit , & pour  ainfi  dire  digéroit  les 
affaires  qui  dévoient  être  portées  de- 
vant le  peuple,  comme  nous  l’explique- 
rons  bientôt  plus  au  long.  Clifthéne, 
environ  cent  années  après  Solon,  aiant 
porté  le  nombre  des  Trüjus  jufqu^à 
dix,augmenta  aufli  celui  des  Sénateur^ 
& le  fit  monter  à cinq  cens , chaque 
Tribu  en  fournifîànt  cinquante.  C’eft 
ce  qui  s’appelloit  le  Confeil  ouïe  Sénat 
des  Cinq-cens.  Ils  recevoient  leur  ho- 
noraire du  Tréfbr  public. 

Le  choix  en  étoit  confié  au  fort, 
pour  lequel  on  fe  lèrvoit  de  fèves 
blanches  & noires  qu’on  méloit  & 
qu’on  remuoit  dans  une  urne  $ & 
chaque  Tribu  fourniffoit  les  noms  de 
ceux  qui  afpiroient  à cette  charge,  & 
qui  avoient  le  revenu  marqué  par  les 
loix  pour  y être  admis.  H faloit  avoir 
au  moins  trente  ans  pour  y être  reçu 
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Après  qu’on  a voit  fait  i’enquète  des 
mœurs  & de  la  ^conduite  du  récipien- 
daire , on  lui  faifoit  prêter  ferment,  & 
il  s’engageoit  à donner  toujours  le 
meilleur  confeil  qu’il  pourroit  au  peu* 
pie  d’Athènes,  & à ne  s’écarter  jaQiak 
de  la  teneur  des  loix. 

Ce  Sénat  s’aflembloit  tous  les  jours, 
excepté  ceux  qui  étoient  cccupés  par 
des  fêtes.  Chaque  Tribu  fourniflbit  à 
fon  rang  ceux  qui  dévoient  y prélider  n^orc»- 
appellés  Prytanes , & le  fort  décidoit 
de  ce  rang.  Le  tems  de  cette  Préfidence 
duroit  trente-cinq  jours , qui  étant  ré- 
pété dix  fois  égaloit,  à quatre  jours 
moins,  le  nombre  des  jours  de  l’année 
Lunaire  fuivie  à Athènes.  On  parti- 
geoit  ce  tems  de  la  Préfidence  ou  de  la 
Prytanéeen  cinq  femaines,  eu  égard 
aux  cinq  dizaines  de  Prytanes,  qui  dé- 
voient y préfider  j & chaque  fèmaine 
fept  de  ces  dix  Prytanes,  tirés  au  fort , 
préfidoient  chaqu’un  leur  jour,&  ils  é* 
toient  appelles  Jipét^ûoi,  c’eft-à-dirc 
fréjidens.  Celui  qui  etoit  de  jour  pré- 
fidoit  àl’aflèmblée  des  Sénateurs,  & à 
celle  du  peuple;  il  étoit  chargé  dufceau 
public,  comme  aufii  des  clés  de  la  Citai 
delle  & du  Tréfor. 

Les  Sénateur»,  avant  que  de  s’af. 
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, fetnbler,  ofFroient  un  iàériÊce  à Ju- 
pjter  & à'Minerve  fousle  furnom  ât 
hon  confeily  pour  leur  demander  la 
iaÀeciet-  prudence  & les  luniiéres  dont  ils 
avoient  befoin  pour  délibérer  fage- 
jnent.  Le  Préfîdent  propofoitl’affàire 
qui  faifoit  le  fujet  de  l’alTemblée. 
Chacun  opinoit  à fon  rang , & tou- 
jours debout.  Après  qu’on  avoit  for- 
mé un  avis , il  étoit  mis  par  écrit,  & 
lu  à haute  voix.  Pour  lors  chacun 
donnoit  fon  fufFrage  par  fcrutin , en 
, jettant  une  fève  dans  l’urne.  Si  le 
nombre  des  blanches  l’emportoit  , 
i’avis  pafTôit:  autrement  il  étoit  re- 
jette. Cette  forte  de  Decret  s’appel- 
loit'v|«/if^/o-,tut  ou  Upoi^}<svfM  com- 
me qui  diroit  Ordonnance  préparatoi- 
re. On  le  portoit  enfuite  à l’aflèmblée 
du  peuple.  S’il  y étoit  reçu  & approu- 
vé, pour  lors  il  avoit  force  de  Loi  : li- 
non, il  n’avoit  d’autorité  que  pour  un 
an.  On  voit  par  là  avec  quelle  (àgelfo 
Solon  avoit  établi  ce  Confeil,  poiu: 
éclairer  & conduire  le  peuple , pour 
fixer  fon  inconftance,  pour  arrêter  la 
témérité,  & pour  prêter  à lès  déli- 
bérations une  prudence  & une  ma- 
turité qu’on  n’a  pas  lieu  d’attendre 
d’iuie  aflèmblce  eoiifulè  & tumul- 
- ■ . tueiilc 
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tueufe,  compofée  d’un  grand  nombre 
de  citoiens  , là  plupart  làns  éduca- 
tion , iàns  lumière , & lans  beaucoup 
d’amour  du  bien  public.'  D’ailleurs 
cette  dépendance  réciproque  & ce  con- 
cours naturel  des  deux  Corps  de  TE- 
tat  , qui  étoient  obligés  de  fe  prêter 
i’un  à l’autre  leur  autorité , & qui  de- 
meuroient  également  fans  force  quand 
iis  étoient  fans  union  &làns  inte)li> 
gcnce , étoit  un  moien  habilement  in- 
venté pour  entretenir  entre  ces  deux 
Corps  un  làge  équilibre  , te  peuple 
ne  pouvant  rienftatuer  qui  h’eût  étë 
propofé  & approuvé  par  le  Sénat, 
Â le  Sénat  ne  pouvant  établir  aucune 
ioi  qui  n’eût  été  ratifiée  par  le  peu- 
ple. 

, On  peut  juger  de  Pimportance  de 
ce  Conleil  par  les  matières  qui  s’y 
traitoient , les  tnêmes  fans  exception 
que  celles  qui  étoient  portées  devant 
le  peuple  : guerre , finance , marine, 
traités  de  paix , alliance , en  ira  mot 
toutes  les  affaires  qui  ont  raport  au 
igouvemement  5 fans  parler  du  com- 
pte qu’ils  fdifoient  rendre  aux  Magî- 
îlrats  quand  ils  Ibrtoient  de  charge, 
& de  plûfîeurs  jugemens  quMls  ren-i 
tdeuent  fur  les  matières  les  plus  gravées 
Y f %lVr 
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Ce  confeil  portoit  le  nom  du 
lieuoùil  tenoitfes  adembiées , appelle 
le  Bourg  ou  la  Colline  de  Mars  ÿ parce 
que,  félon  quelques  uns,  Mars  y avoit 
été  ^pellé  en  jugement  pour  un  meur- 
tre qu’il  avoit  commis.  On  le  croit 
prelqueaufli  ancien  que  la  nation.  Ci- 
céron & Plutarque  en  attribuent  l’cta- 
blidèment  à Solon  : mais  il  ne  fit  que 
le  rétablir, en  lui  donnant  plus  de  luftre 
& d’autorité  qu’il  n’avoit  eu  jufques- 
là,  & pour  cette  railbn  il  en  fut  regardé 
comme  le  fondateur.  Le  nombre  des 
Sénateurs  de  l’Aréopage  n’étoit  point 
fixe:  on  voit  que  dans  de  certains  tems 
il  montoit  jufqu’à  deux  & trois  cens. 
Solon  jugea  à propos  qu’il  n’y  eût  que 
les  Archontes  fortis  de  charge  qui  fut- 
fent  honorés  de  cette  dignité. 

Ce  Sénat  étoit  chargé  du. loin  de 
faire  oblèrver  les  loix,;,  de  l’infpec^ion 
des  mœurs,  du  jugement  fur- tout  des 
cauies  criminelles.  Il  tenoit  fes  féan« 
ces  dans  un  lieu  découvert,  & pen- 
dant la  nitUt.  Le  premier  apparemi> 

mens 
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ment , pour  ne  fe  point  trouver  fous 
un  même  toit  avec  les  criminels , & 
ne  fe  point  fouiller  par  cette  forte  de 
commerce  : le  fécond,  pour  ne  fe 
point  lailfer  .attendrir  par  la  vue  des 
coupables  , & pour  ne  juger  que 
félon  les  loix  & la  juftice.  C’eft 
pour  cette  même  raifon  que  devant 
ces  juges  l’Orateur  ne  pouvoit  em- 
ploier.  ni  exorde , ni  peroraifbn,  qu’il 
ne  lui  étoit  point  permis  d’exciter  Us 
pallions,  & qu’il  étoit  obligé  de  fe  ren-. 
fernier  uniquement  dans  la  caufe.  La 
fé vérité  de  leurs  jugemens  étoit  fort  re- 
doutée, principalement  pour  ce  qui  re- 
■ garde  les  meurtres  , & ils  avoient  une 
attention  particulière  à en  inlpirer  de 
l’horreur  aux  citoiens.  Ils  « condaiméi 
rent  un  enfant  qui  mettoit  fon  plaific 
à crever  les  yeux  à des  cailles  , regar- 
dant cette  inclination  fanguinaire  com* 
me  la  marque  d’un  très-méchant  natu- 
rel, qui  pourroit  un  jour  devenir  fu* 
nefte  à plufieurs,  fi  onia  lailfoit  croître 
impunément. 

Les 

I 

fl  Nec  mihi  videntur  Areopa^tæ,  cùmdam* 
naverunt  puerum  oculos  coturnicum  eruen» 
tem,  aliud  judicafle  , quàm  id  lignum  elTc 
perniciofiflimæ  mentis , multifque  malo  fu- 
tuiæ  Ci  adolevilfet.  Hb,  5.  caf,  9. 


Histoire 
Les  a^res  de  la  religion,  comme 
^ les  blafphêmes  contre  les  dieux , lé 
mépris  des  lacrés  myftères , les  diffé- 
rentes efpéces  d’impiété,  d’introdu- 
<ïUon  de  nouvelles  cérémonies  & de 
nouvelles  divinités , étoient  auffi  por- 
tohortat,  técs  à ce  Tribunal.  On  lit  dans  S.  Juftin 
^4  Grac,  jg  Martyr  , que  Platon , qui  dans  Ibn 
voiage  en  Egypte  avoir  puifé  de  gran- 
des lumières  fur  l’unité  d’un  Dieu, 
quand  il  fut  de  retour  à Athènes , prit 
grand  foin  de  diflîmuler  & de  couvrir 
fes  fentimens,  de  peur  d’être  obligé  de 
comparoitre  devant  les  Aréopagites 
AB.  1 7.  pour  en  rendre  compte  : & l’on  foit  que 
•f.  Ig.  ao,  fàint  Paul  fut  traduit  devant  eux  com- 
me enfeignant  une  nouvelle  doélrine , 
& voulant  introduire  de  nouveaux 
dieux. 

Ces  Juges  avoîent  une  grande  ré- 
putation de  probité,  d’équité,  de  pru- 
dence, &;  étoient  généralement  ref. 
Ad  Attk  Cicéron , en  écrivant  à fbn 

^b.  i.jE.'  ami  Atticus  fur  la  fermeté,  la  con- 
Pj/î.  IJ,  ftance  , & la  fage  févérité  qu’avoit 
fait  paroitre  le  Sénat  de  Rome,  croit 
en  faire  un  éloge  parfait  en  le  compa- 
rant à rAréopage,:  Senatus , 
vrayo^'niî canjîantmfj  nil  feverms  , nil 
! forims.  fl  faloit  que  Cicéron  èn  eût 
ume  idée  bkn  aTajota^euie  , 
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pour  en  parler  comme  il  fait  dans  Is 
premier  livre  de  fes  Offices.  « Il  com- 
pare la  fimeufe  bataille  de  Salamine 
où  Thémiftocle  avoit  eu  tant  de  part , 
avec  rétabliflement  de  l’Aréopage 
qu’il  attribue  à Solon- , & n’héfite 
point  à préférer  ou  du  moins  à égaler 
le  fer  vice  rendu  par  le  Législateur  à 
celui  dont  Athènes  fut  redevable  au 
Général  d’armée.  “ Car  enfin,  dit-  " 
àl , cette  vidoire  n’a  été  utile  à la  “ 
République  qu’une  feule  fois , mais 
l’Aréopage  le  fera  pendant  tous  les 
lîécles , puifque  c’eft  à l’ombre  de  ‘‘ 
ce  Tribunal  que  fe  confervent  les‘* 
loix  d’Athènes , & les  coutumes  an-  " 
ciennes  de  l’Etat.  Thémiftocle  n’a  “ 
fervi  de  rien  à l’Aréopage,  mais" 
i’Aréopage  a beaucoup  contribué  à " 

* Quamvîs  Themiftocles  jure  laudetur , & 
fit  ejus  nomen,  quàm  Solonis,  illuttrius  , cî- 
îcturque  Salamis  clariflimæ  teftis  vidoriai, 
quæ  anteponatur  confilio  Solonis  ei,quo  pri- 
im'im  conftituit  Areopagitas:  non  m'iniis  præ- 
clarum  hoc,  quam  illud,  judicandum  eft,  II- 
lud  enim  femel  profurt,  hoc  femper  proderk 
dvitati  : hoc  confilio  leges  Athemenfium  , 
ihoc  majoTUTTi  inllituta  fervantur.  Et  ThemiC- 
tocles  quidem  -nihil  xlixerît,in  qtro  Ipfe  Areo- 
pagüm  juverit:  ac  illc  adjuvit  Themîfto- 
clem.  EK  cn'im  bellum  geftom  ccmfilio  Sc- 
aaatus  ejus  qui  à Solone  grat  ccniSàtaBtos. 
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„ la  vidoire  de  Thémiftocle,  puiiqu’a. 
,,  lors  la  République  fe  conduifît  par 
„ les  fages  confeils  de  cet  Augufte  Sénat. 

Il  paroit  par  cet  endroit  de  Cicéron 
que  l’Aréopage  avoit  grande  part  au 
gouvernement i & je  ne  doute  point 
qu’il  ne  fut  confulté  dans  les  aÆjires 
importantes.  Mais  peut-être  que  Cicé- 
ron confond  ici  le  Confeil  de  l’Aréopa- 
ge avec  celui-ci  des  Cinq-cens.  Quoi, 
qu’il  en  foit , lés  Aréopagites  s’intéreC. 
foient  extrêmement  aux  af&ires  publi- 
ques: 

Périclès,  qui  n’avolt  pu  entrer  dans 
l’Aréopage,  parce  que  le  fort  lui  aiant 
toujours  été  contraire  il  n’avoit  pafle 
par  aucune  des  charges  néceflàires  pour 
y être  admis , entreprit  d’en  affoiblir 
l’autorité , & il  en  vint  à bout:  ce  qui 
eft  une  tache  pour  fa  réputation, 

V, 

t 

Des  MagiUrats. 

On  en  avoit  établi  un  grand 
nombre  pour  difïerens  emplois.  Je  ne 
parlerai  ici  que  des  Archontes,  qui 
font  les  plus  connus.  J’ai  remarqué 
ailleurs  qu’ils  fuccédérent  aux  Rois, 
Sf  d’abord  leur  autprité  duroit  autant 

que 
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que  leur  vie.  £lle  fut  enfuite  bornée 
à dix  ans,*  &;  enfin  réduite  à une  an<> 
née  feule.  Quand  Solon  fut  chargé 
de  travailler  à la  réforme  du  gouver- 
nement, il  les  trouva  en  cet  état , & 
au  nombre  de  neuf.  Il  les  laifià  en 
place  , mais  diminua  beaucoup  leur 
pouvoir. 

Le  prémier  de  ces  neuf  Magiftrats 
s’appelloit  proprement  l’ ARCHONTE, 

& l’année  étoit  défignée  par  fon  * *Delà 
nom  : fous  tel  Archonte  telle  bataille  a vient  qtl il 
tté  donnée.  Le  fécond  étoit  nommé  LE  itoit  etujji 
Roi  : c’étoit  un  refte  & un  veftige  de 
l’autorité  à laquelle  ils  avoient  fuc- 
cédé.  Le  troifiéme  étoit  LE  Pôle- 
MAR  Q,U  E , qui  d’abord  avoit  eu  le 
commandement  des  armées , & avoit 
toujours  retenu  ce  nom,  quoiqu’il 
n’eût  plus  la  même  autorité , dont  il 
avoit  fi  lontems  conlèrvé  encore  quel- 
que partie.  Car  nous  avons  vû , en 
parlant  de  la  bataille  de  Marathon, 
que  le  Polémarque  avoit  droit  de  fuf/ 
fragc  dans  le  Confeil  de  guerre  auflî 
bien  que  les  dix  Généraux  qui  com- 
mandoient  pour  lors.Les  fîx  autres  Ar- 
chontes étoientappellés  d’un  nom  con>. 
mun  Thesmothetes,  ce  quimar- 
que  qu’ils  avoient  une  intendance  par- 
ti- 
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ticuliére  fur  les  loix  pour  les  faire  ob- 
fer  ver.  Ces  neuf  Archontes  avoient  cha- 
cun un  département  propre,  &ils  ju- 
geoient  de  certaines  affaires  dontla  con- 
noiffance  leur  étoit  attribuée.  Je  ne  croi 
pas  devoir  entrer  dans  ce  détail , non 
plus  que  dans  celui  de  beaucoup  d’au- 
tres magiftraturcs  & charges,  établies 
pour  radminiftration  de  la  Juftice, 
pour  la  levée  des  impôts  & des  tributs, 
pour  la  manutention  du  bon  ordre 
dans  la  ville,  pour  le  foin  des  vivres  , 
en  un  mot  pour  tout  ce  qui  regarde  le 
commerce  & la  focieté  civile, 

§.  V I. 

Des  AJJemhlées  du  J^euple, 

Il  y en  avoit  de  deux  fortes:  les 
«nés  ordinaires  & fixées  à de  certains 
jours,  & pour  celles-là  il  n’y  avoit  point 
de  convocationj  d’autres  extraordinai- 
res, félon  les  différons  befoins  qui  fur- 
venoient , 8c  le  Peuple  en  étoit  averti 
par  une  convocation  expreffe. 

Le  lieu  de  l’aflèmblée  n’étoit  point 
£xe.  Tantôt  c’étoit  la  place  publique; 
tantôt  un  endroit  de  la  ville  près  de  h 
«àtadelle , appelle  Hyv^i  quelquefois 
le  Xbéatrede  Bacdms. 

Cé- 


Digilized  by  Googl 


DES  Perses  et  des  Grecs, 
C’étoient  lesPrytanes  qui  pour  l’or- 
dinaire aflembloient  le  peuple.  Quel- 
ques jours  avant  l’alTemblée  on  affi- 
choit  des  placars,  où  le  fujet  de  la  déli- 
bération étoit  marqué. 

Tous  les  citoiens  avoient  droit  dé 
fufFrage,  les  pauvres  comme  les  riches. 
Il  y avoit  une  peine  contre  ceux  qui, 
manquoient  de  fe  trouver  à l’aflemblée, 
ou  qui  y venoieiit  tard  : & pour  engar 
ger  les  citoiens  à s’y  rendre  exadement, 
on  y attacha  une  rétribution , d’abord 
d’une  obole,  qui  étoit  la  fixiéme  par- 
tie d’une  dragme,  puis  de  trois  oboles, 
qui  faifoient  cinq  fols  de  notre  mon- 
noie. 

L’aflèmblée  commçnqoit  toujours 
par  des  facrifices  & par  des  prières , 
afin  d’obtenir  des  dieux  toutes  les 
lumières  néceflàires  pour  délibérer 
làgement  j & l’on  ne  manquoit  pas 
d’y  joindre  les  imprécations  terribles 
contre  ceux  qui  conlcilleroient  quel- 
que chofe  d^  contraire  au  bien  pu- 
blic. 

Le  Préfident  propoïbit  l’affaire  fur 
laquelle  on  devoit  délibérer.  Si  elle 
avoit  été  examinée  dans  le  Sénat, 
& qu’on  y eût  formé  un  avis,  on  en 
faifoit  la  ledure  -,  après  quoi  l’on  in- 

vi- 
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vitoit  ceux  qui  vouloient  parler  à 
monter  fur  la  Tribune,  pour  fe  mieux 
iàire  entendre  du  peuple , & pour 
l’indruire  fur  l’alfaire  propofée.  C’é- 
toicnt  les  plus  anciens  ordinairement 
qui  commenqoient  à porter  la  parole, 
puis  les  autres  à proportion  de  leur 
âge.  Quand  les  Orateurs  avoient 
parlé  & conclu  j favoir , par  exem- 
ple , qu’il  faloit  approuver  le  Décret 
du  Sénat  , ou  le  rejetter  : alors  le 
peuple  donnoit  Ibn  fuifrage,  & la 
manière  la  plus  ordinaire  de  le  don- 
ner étoit  de  lever  les  mains  pour 
marque  d’approbation , ce  qui  s’ap- 
pelloit  x^porovs7v.  On  voit  quelque- 
fois que  l’alfemblée  étoit  remife  à un 
autre  jour,  parce  qu’il  étoit  trop  tard, 
& qu’on  n’auroit  pu  diftinguer  le 
nombre  de  ceux  qui  levoient  ainfi 
leurs  mains , ni  décider  de  quel  côté 
étoit  la  pluralité.  Après  que  l’avis 
avoit  été  ainfi  formé , on  le  rédigeoit 
par  écrit,  & un  Offiâcr  en  fàilbit 
leélure  à haute  voix  au  peuple,  qui 
le  confirmoit  de  nouveau  en  levant 
les  mains  comme  auparavant  -,  8c 
pour  lors  ce  Décret  avoit  force  de  loi. 
C’eft  ce  qu’on  appelloit  du 

mot  grec  qui  figmfie  caillou^ 

peti~ 
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petite  pierre  f parce  qu’on  s’en  fervoit 
quelquefois  pour  donner  fon  fulFrage 
par  icrutin. 

Toutes  les  plus  grandes  affaires  de 
la  République  fe  difcutoient  dans  ces 
aflèmblées.  C’eft  là  qu’on  portoit  de 
nouvelles  loix,  & qu’on  reformoit 
les  anciennes  j qu’on  examinoit  tout 
ce  qui  a raport  à la  religion  & au 
culte  des  dieux  i qu’on  créoit  les  Ma- 
giftrats,  les  Commandans , les  Offi- 
ciers i qu’on  leur  faifoit  rendre  com- 
pte de  leur  geftion  & de  leur  condui- 
te} qu’on  concluoit  la  paix  ou  la 
guerre } qu’on  nommoit  les  Députés 
& les  Ambalfadeurs  i qu’on  ratifioit 
les  traités  & les  alliances  -,  qu’on  ac- 
cordoit  le  droit  de  bourgeoifie  j qu’on 
ordonnoit  des  récompenfes  & des 
marques  d’honneurs  pour  ceux  qui 
s’étoien^ diftingués  à la  guerre,  ou 
qui  avoidnt  rendu  de  grands  fervices 
à la  République  i qu’on  décernoit  auffi 
des  peines  contre  ceux  qui  s’étoient 
mal  conduits , ou  qui  avoient  violé 
les  loix  de  l’Etat,  & qu’on  bannilToic 
par  l’Oftracilrae.  Enfin  on  y exerqoit 
la  Juftice , & on  y rendoit  des  juge- 
mens  fur  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. On  voit  par  ce  dénombre- 
ment ^ 


f 24  ÏÎISTOIBE  . 

lüéht  , ()ui  eft  encore  très-imparfàît  , 
juf-jn’où  alloit  le  pouvoir  du  peuple , 
& combien  il  elt  vrai  de  dire  que  le 
gouvernement  d’Atliénes  , quoique 
tempéré  par  l’arittocratie  & l’autorité 
des  anciens , étoit  par  (à  conftitution 
im  gouvernement  démocratique  & po- 
pulaire. 

J*^aurai  lieu  d’obferver  dans  la  luite 
de  quel  poids  dcvoit  être  le  talent 
de  la  parole  dans  une  telle  République, 
& combien  les  Orateurs  y dévoient 
être  confidérés.  On  a de  fa  peine  k 
comprendre  comment  ils  pouvoient 
fe  faire  entendre  dans  une  aflemblée 
fi  nombreufe,  & où  il  fe  trouvoit 
une  Cl  grande  multitude  d’auditeurs. 
On  peut  juger  combien  elle  étoit 
nombreufe  par  ce  qui  en  eft  dit  dans 
deux  occafions.  La  prémiére  regarde 
rOftracifîne,  & l’autre  l’adopion  d’un 
etranger  pour  citoien.  Dans  ces  deux 
cas  il  faloit  qu’il  ne  fè  trouvât  pas 
moins  de  fix  mille  citoiens  dans  l’af- 
{èmblée.  • 

Je  réferve  pour  un  autre  endroit 
les  réflexions  qui  nafflènt  naturelle- 
ment de  ce  que  j’ai  déjà  raporté  , & 
de  ce  qui  me  refte  encore  à dire  liir  le 
gouvernement  d’Athènes.'  ' 

§.  VII. 
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§.  VII. 

Des  Jugemens. 

■ Il  y avoit  dilFcrens  Tribunaux,! 
(èloti  la  différence  des  affaires  : mais 
on  pouvoir  appeller  de  toutes  les.  or- 
donnances des  autres  Juges  au  Peu- 
ple ,&  c’eft  ce  qui  rendoit  fon  pou- 
voir fi  grand  & fi  confidérable.  Tous 
les  Alliés,  quand  ils  avoient  quelque 
procès  à vuider,  étoi  nt  obligés  de  fe 
traiifporter  à Athènes  j & fouvent  ils 
y demeuroient  un  tems.  confidérable' 
iàns  pouvoir  obtenir  audience,  à caufe 
de  la  multitude  des  affaires  qu’il  y 
avoit  à juger.  Cette  loi  leur  avoit  été 
impofée  pour  les  rendre  plus  dépen- 
dans  du  peuple , & plus  fournis  .à. 
Ion  autorité  j au  lieu  que , . fi  on  eût 
cnvoié  des  Commiflàires  fur  les  lieux, 
ils  auroient  été  les  feuls  à qui  les  ' Al- 
liés cudent  fait  la  cour , & rendu  hom- 
mage. 

Les  parties  plaidoient  elles  - mêmes 
leur  caulè,  ou  emploioient  le  fecours 
des  Avocats.  On  èxoit  ordinairement 
le  tems  que  dcvoit  durer  le  plaidoier  , 
<St  te  régloic  fur  une  Wlorge  à 

eau. 
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eau , appelle  en  grec  L*ar- 

rèt  fe  formoit  à la  pluralité , & quand 
les  fuffrages  étoient  égaux , les  Juges 
panchoient  du-côte  de  la  douceur,  & 
renvoioieiit  l’accafé  abfous.  Il  eft  re- 
marquable qu’on  n’obligeoit  point  un 
ami  de  porter  témoignage  contre  ion 
ami. 

- Tous  les  citoiens,  même  les  plus 
pauvres , & qui  étoient  fans  revenu, 
étoient  reçus  au  nombre  des  Juges  , 
pourvû  qu’ib  euflent  atteint  l’âge  de 
trente  ans,  & qu’ils  fulTent  reconnus 
de  bonnes  mœurs.  Pendant  qu’ils  ju- 
geoient , ils  avoient  en  main  une  et 
péce  de  feeptre,  qui  étoit  la  marque 
de  leur  dignité,  & ils  le  dépofoient 
en  Portant. 

L’honoraire  des  Juges  à été  différent 
(èlon  les  tems.  Ils  avoient  d’abord 
par  jour  une  obole  ièulement,  puis 
on  en  donna  trois,  & c’eft  à quot  cet 
honoraire  demeura  fixé.  C’etoit  peu 
de  chofe  en  foi , mais  qui  devint  fort 
à charge  au  public , & épuilà  le  tré- 
ibr  fans  beaucoup  enrichir  les  parti- 
culiers. On  en  peut  juger  par  ce  qui 
eft  raporté  dans  les  Guêpes  d’Ârifto- 
phane , comédie  où  ce  Poète  tourne 
en  ridicule  i’empreffement  des  Athé«. 

nieits 


Digiîized  by  GoogI 


0E8  Perses  ét  des  Grecs,  ça? 
niens  pour  juger, & leur  avidité  pour  lô 
gain,  qui  prolongeoit  & multiplioit  les 
procès  à rinâni. 

Dans  cette  comédie,  un  jeune  Athé* 
nien  , chargé  du  rôle  dont  je  viens  de 
parler , qui  étoit  de  tourner  en  ridicule 
les  Juges  & les  Jugemens  d’Athè- 
nes, par  la  fupputation  qu*il  lait  des 
revenus  qui  alloient  au  tréfor  public , 
trouve  quUls  montôieiit  à deux  mille 
talens._Puis  il  examine  combien  il  en 
revient  aux  fix  mille  Juges  qui  imlon- 
doient  Athènes , à donner  trois  oboles 
par  tète.  Il  trouve  que  la  fomme  an«> 
nuelle  qui  leur  revient  à tous  par  in* 
divis  ne  monte  qu*à  ceht  cinquante 
talcns.  Le  calcul  cft  facile.  11  n*y  avoit 
que  dix  môis  de  paiement  pour  les  Ju*  nùlkéçru^ 
ges , les  deux  autres  mois  étant  êm- 
ploiés  en  Fêtes  qui  interdiibient  toute 
affaire  juridique.  Or  en  donnant  trois 
oboles  par  tète  à fix  mille  hommes» 

, on  trouvera  quinze  talens  emploiéspac 
mois , & les  dix  mois  donneront  cent 
cinquante  calens.  Selon  ce  calcul , le 
Juge  le  plus  afiidu  ne  gagnoit  que  foi- 
icante-quinze  livres  par  an.  “ A quoi 
donc  va  le  refie  des  deux  mille  talens, 
s’écrie  le  jeune  Athénien  ? A quoi,  ** 
r^oad  Ton  pere»  qui  étoit  un  des  Ju- 

»g«* 
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„ Juges  ? A ces  gens ....  Mais  non , 
y,  ne  révélons  pas  la  honte  d’Athènes  j 
„&  foions  toujours  pour  le  peuple. 
Puis  le  jeune  Athénien  fait  entendre; 
que  ce  relte  alloit  aux  voleurs  du  tré- 
fbr  public , c’ett-à-dire  aux  Orateurs 
qui  ne  ceflbient  de  dater  le  peuple,  & à 
ceux  qui  étoient  emploiés  dans  le  gou- 
vernement & dans  les  armées.  J’ai 
tiré  cette  remarque  des  Livres  du  Pere 
Brumoy  Jéfuite , dont  je  ferai  grand 
ufage  dans  la  fuite  quand  je  parlerai 
des  {pectacles. 

S.  VIII. 

Des  AmfhiSyoftf. 

Je  place  ici  le  fameux  Confeil 
des  Amphidyons,  quoiqu’il  ne  fût 
point  particulier  aux  Athéniens,  mais 
commun  à tous  les  Grecs , parce  qu’il 
en  cil  Ibuvent  fait  mention  dans  l’hif. 
toire  Grecque,  & que  je  ne  fai  pas  fi  je 
trouverai  une  occafion  plus  naturelle 
d’en  parler. 

L’aflemblée  des  Amphidyons  étoit 
comme  la  tenue  des  Etats  de  la  Grèce. 
On  en  attribue  rétablilfement  à Am- 
|)hid|^on  Koi  d’Âthénes^  fils  de 

Deu- 
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Deucalion  , qui  leur  donna  fon  nom. 

Sa  première  vue , en  établiflant  cette 
Compagnie  , fut  de  lier  par  les  nœuds 
facrés  de  l’amitié  les  diiférens  peuples 
de  la  Grèce  qui  y étoient  admis,  & 
de  les  obliger  par  cette  union  à en- 
treprendre la  dcfenfe  les  uns  des  au- 
tres , 8c  à veiller  ainli  mutuellement 
au  bonheur  & à la  tranquillité  de 
leur  patrie.  Les  Amphidlyons  furent 
auffi  -créés  pour  être  les  protedeurs  de 
l’oracle  de  Delphes , & les  gardiens 
des  richelTes  prodigieufes  de  ce  tem- 
ple î & pour  juger  les  düTérens  qui 
pouvoient  furvenir  entre  les  Dclphiens 
& ceux  qui  venoient  confultcr  l’oracle. 

Ce  Coiifeil  fe  tenoit  aux  Thermopyles,, 

& quelquefois  à Delphes  même  , & 
il  s’aflèmbloit  régulièrement  deux  fois 
l’année,  au  prîntems  & en  autonne  ; 

& plus  fouvent^  quand  les  affaires 
l’èxigeoient. 

On  ne  fait  point  précifément  le  nom- 
bre des  peuples  ni  des  villes  qui  avoient 
droit  de  féance  dans  cette  alfemblée  , 

& il  varia  fans  doute  félon  les  tems. 

Lorfque  les  Lacédémoniens  , pour  s’y  p/«/.  ^ 
rendre  maîtres  des  délibérations,  vou-  Tbemîji, 
lurent  en  exclure  les  Thelfaliens,  les  ***• 
Argiens , & les  Thébains,  Thémifto- 
Toiue  IV.  Z de, 
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de,  dans  le  difcours  qu’il  prononça 
devant  les  Amphidyons  pour  rompre 
eette  entreprilè,  femble  infinùer  qu’il 
n’y  avoir  alors  que  trente  & une  villes 
qui  euflent  ce  droit. 

Chaque  ville  envoioit  deux  Dépu^^ 
tés , & avoit  par  confequent  dans  les 
délibérations  deux  voix  j & Cela  fans 
diftindion,  & fans  que  les  plus  puiflàn- 
tes  eulTent  aucune  prérogative  d’hon^ 
neur,  ni  aucune  prééminence  furies 
plus  petites  par  raport  aux  fulErages, 
la  liberté  dont  fe  piquoient  ces  peu- 
ples demandant  que  tout  fût  égal  par^ 
mi  eux. 

Les  Arnphidyoïls  avoîént  plein 
pouvoir  de  difeuter  & de  juger  en 
dernier  relfort  les  différens  qui  fur- 
yenoient  entré  les  villes  Amphidyo- 
iiiques , de  condanner  à de  grolîes 
amendes  celles  qu’ils  trouvoient  cou- 
pablesj  & d’emploier  non  feulement 
toute'  la  rigueur  des  loix  pour  l’exé* 
cûtion  de  leurs  arrêts,  mais  même  en* 
core  de  lever,  s’il  le  faloit , des  trou* 
pes  pour  forcer  les  rebelles  à y obéir. 
Les  trois  guerres  facrées'entreprilès 
par  leur  ordre  , dont  je  parlerai 
aillëurs,  en  fout  une  preuve  écla* 
toiitek 

Avant 

-If  V 
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Avant  que  d’ètre  inftallés  dans  la 
Compagnie , ils  pretoicnt  un  ferment  ô» 
qui  eft  remarquable  : c’eft  Efchine 
qui  nous  en  a confervé  la  formule , . 

dont  voici  le  feus.  „ Je  jure  de  ne  „ 
jamais  renverfer  aucune  des  villes 
honorées  du  droit  d’ Amphidlyonie, 

& de  ne  point  détourner  Tes  eaux  „ 
courantes  ni  en  tems  de  paix,  ni  en 
tems  de  guerre.  Qiie  fi  quelque  peu-  « 
pie  venoit  à faire  une  pareille  entre- 
prife  , je  m’engage  à porter  la  guerre  „ 
en  fon  pays  j à rafer  lès  villes,  fes«’ 

, bourgs , & fes  villages  ; & à le  trai-  « ^ 

. ter  en  toutes  chofes  comme  mon  u 
plus  cruel  ennemi.  De  plus , s’il  fe  ^ ' 
troUvoit  un  homme  aflèz  impie  pour  «c  - 
! oicr  dérober  quelques-unes  des  ri-«  -. 
ches  offrandes  confier vées  à Delphes  - 
dans  le  temple  d’Apollon,  oupour«-7 
faciliter  à quelque  autre  les  moiens  £c  r 
de  commettre  ce  crime  , fioit  en  lui  „ ■ 
prêtant  aide  pour  cela  , fioit  même  « 
en  ne  faifiant  que  le  lui  confeiller  -, 
j’emploierai  mes  piés  , mes  mains,  „ 
ma  voix,  en  un  mot  toutes  mes  {c 
forces , pO'Ur  tirer  vengeance  de  ce 
I facrilége. ,,  Ce  ferment  étoit  accom- 
pagné  d’imprécations  & d’exécrations  - 
terribles.,.  Que  fi  quelqu’un  enfraint.c'- 
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„ cè  qui  eft  contenu  dans  le  ferment 
,,  que  je  viens  de  faire  , foit  que  ce 
,,  quelqu’un  foit  un  fîmple  particulier, 
,,  foit  même  que  ce  foit  une  ville  , 
5,  ou  un  peuple  j que  ce  particulier , 
,,  çette  ville,  ou  ce. peuple  foit  re* 
,,  gardé  comme  exécrable , & qu’en 
,,  cette  qualité  il  éprouve  toute  la  ven- 
,, geance  d’Apollon,  de  Diane  , de 
,,  Latone,&  de  Minerve  la  Prévoiaiite. 
,,  Que  leur  terre  ne  produife  aucuns 
„ fruits  : que  leurs  femmes,  au  lieu 
„ d’engendrer  des  enfans  reflèmblans 
„ à leurs  petes , ne  mettent  au  monde 
,,  que  des  monftres:  & que  les  ani- 
„ maux  même  éprouvent  une  fem- 
„ blable  malédidion.  Que  ces  hom- 
,,  mes  facriléges  perdent  tous  leurs 
,,  procès  : s’il  ont  la  guerre , qu’ils 
„ foient  vaincus  : que  leurs  maifons 
„ foient  rafées,  & qu’eux  & leurs  en- 
„ fans  foient  palTés  au  fil  de  l’épée. 
Je  ne  m’étonne  pas  fi  , après  de  fi 
redoutables  engagemens , la  guerre 
lacrée,  entreprife  par  l’ordre  des  Am- 
pÿdyons  , fe  pouflbit  avec  tant  d’a- 
charnement & de  fureur.  La  religion 
du  ferment  avoit  une  grande  force 
chez,  les  anciens  : combien  devroit- 
«Ueètre  rej5>edéedansle  chriftianifme, 
- ' pù 
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où  l’on  fait  profeflîon  de  croire  que 
le  violemeiit  en  fera  puni  par  des  Sup- 
plices éternels  , & où  néanmoins  on 
, regarde  pour  l’ordinaire  le  ferment 
comme  un  jeu?  i 

L’autorité  de  Amphiétyons  àvoit 
toujours  été  d’un  grand  poids  dans  la 
Grèce  : mais  elle  commença  fort  à 
déchoir  dès  le  mom'ent  qu’ils  eurent 
eu  la  condcfcendance  d’admettre  Phi- 
lippe dans  leurs  corps.  Car  ce  Prince 
étant  par  ce  moien  entré  en  jouilTan- 
ce  de  tous  leurs  droits  & de  tous  leurs 
privilèges  , fut'  bientôt  fe  mettre  au- 
delTus  des  loix , & abula  de  fbn  pou- 
voir jufqu’au  point  de  préfider  par 
procuration  & à cette' il  luftre  aflem- 
blée , & aux  Jeux  Pythiques  i Jeux 
dont  les  Amphiélyons  étoient  les 
Juges-nés  & les  Agonothétes.  C’eft 
ce  que  Démofthéiie  lui  reproche  dans 
fa  troifiéme  Philippique.  Lor/qWil  ne 
daigne  fas , dit-il , nom  honorer  de  fa 
prefence  , il  envoie  préfidèr  SES  ESCLA- 
VES. Terme  odieux,  mais  énergique, 
& qui  fent  bien  la  liberté  Grecque  , 
par  lequel  l’Orateur  Athénien  défigne 
le  bas  & indigne  aflerviffement  des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de 
Philippe. 

Z 3 
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Si  l’on  veut  connoitre  plus  à fond  oc 
. qui  regarde  les  Amphidlyons,  on  peut 
confulter  les  diflertations  de  Monîieur 
de  Valois  inférées  dans  les  Mémoires 
Tomr.  m l’Académie  des  Belles-Lettres,  où 
cette  matière  eft  traitée  avec  beaucoup 
d’étendue  & d’érudition. 

5.  IX.  ' 

' Des  revenus  d* Athènes. 

Les  revenus  d’Athènes  , lèlon 
le  paifage  d’Ariftophaiie  que  j’ai  cité 
ci-devant , & par  conféquent  du  tems 
de  la  guerre  de  Péloponnéfe , mon- 
toient  à deux  mille  talens,  c’eft-à-dirc 
à Hx  millions  de  notre  monnoie.  On 
réduit  ces  revenus  ordinairement  à 
quatre  efpéces. 

Te  An  Première  regarde  les  revenus 

qu’on  tîroît  de  la  culture  des  terres, 
de  la  vente  des  bois,  de  l’exploitation 
des  mines  d’argent  & d’autres  fonds 
pareils  appartenans  au  public.  On  y 
comprend  aufli  les  droits  d’entrée  & 
de  Ibrtie  fur  les  marchandifes,  & ceux 
qu’on  tiroit  des  habitans  de  la  ville , 
tant  naturels  qu’étrangers. 

Il  cil  Ibuvent  parlé  dans  l’hiftoirc 
• ' ' ■ ' ■ des 
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' des  Aihéniens  des  mines  d’argent  de 
Lauriiim,qui  étoit  une  montagne  fi- 
. tuée  entre  le  Pirée  & le  cap  Suniunij  & 
' de  celles  de  Thrace,  d’où  plufieurs  par- 
ticuliers tiroient  des  richefles  infinies. 


Xenophon,  dans  un  Ecrit  où  il  traite 
cette  matière  à fond,  démontre  com-  ^ J 
bien  les  mines  d’argent  bien  exploitées 
pourr oient  raporter  au  public  , par 
Pexemple  de  plufieurs  particuliers  qui 
s’y  étoieiît  enrichis.  Hipponicus  louoit  Pag.  çjjç, 
iès  mines  & fes  elclaves , qui  étoient 
au  nombre  defix  cens,  à un  Entre- 
preneur 3 lequel  rendoit  au  'Proprié- 
taire une  ^ obole  chaque  jour  pour 
chaque  Efclave  tous  frais  faits  : ee  qui 
montoit  chaque  jour  à une  mine  c’eft- 
• à-dire  à cinquante  francs.  Nicias , qui 
périt  en  Sicile,louoit  pareillement  iès 
mines  avec  milleEfclaves,&  en  tiroit  un 
égal  profit,  proportionné  à ce  nombre, 

2.  La  feçonde  efpéce  de  revenus 
étoient  les  contributions  que  les  Athé- 
niens tiroient  des  Alliés  pour  les  frais 
communs  de  la  guerre.  D’abord,  fous 
Ariftide,  elles  n’étoknt  que  de  quatre 


cens  foixante  talens.  Périclès  les  au-  _ ^ _ 

Z’ • Le  taittn 

4 ■ ■ gn>en-  vM! 


* lî  y avoit  (tx  oboles  à tate  dretgme  , ceuj  sstilU  e- 
dragmes  à la  mine.,  ^foixante  miîus  an  /«• 
le»t. 
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gmenta  de  près  du  tiers,  & les  fit 
monter  à fix  cens  i & peu  de  te  ms 
après,  on  les  poulïà  jufqu’à  treize  cens 
talens.  Des  impofitions  modiques  & 
néceflaires  dans  les  commencemens , i 
devinrent  ainlî  en  peu  de  tems  outrées 
& ejtorbitantes,  malgré  toutes  lespro- 
teftations  du  contraire  qu’ils  avoient 
faites  à leurs  Alliés,  & les  engagemens 
les  plus  folennels  qu’ils  avoient  pris 
avec  eux. 

3.  Une  troifiéme  forte  de  revenus 
étoient  les  taxes  extraordinaires  împo- 
fées  par  tête  dans  les  grands  befbins 
& les  nécelîîtés  de  l’Etat  fur  tous  les 
habitans  du  pays,  tant  naturels  qu’c- 
trangers. 

4.  Enfin  les  taxes,  aufquelles  les  par- 
ticuliers étoient  condannés  par  les  Jii-" 
ges  pour  différens  délits,  tournoient  au 
profit  du  public,  & étoient  miles  dans 
le  Tréfor,  à l’exception  du  dixiéme  ré- 
Icrvé  à Minerve , & du  cinquantième 
pour  d’autres  divinités. 

L’emploi  le  plus  naturel  & le  plus 
légitime  de  ces  différens  revenus  de  la 
République,  étoit  pour  payer  les  trou- 
pes tant  de  terre  que  de  mer,  à con- 
ftruire  & à équiper  des  flotes,  à entre- 
tenir ou  à réparer  les  batimens  publics, 

les 
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les  temples , les  murs , les  ports , les 
citadelles.  Mais  une  grande  partie  de 
ces  revenus  , lur  tout  depuis  le  tems 
de  Périclès,  fut  détournée  à des  ulàges 
non  nécelFaires,  & fouvent  même  con- 
fumée  en  des  dépenfes  frivoles , pour 
des  jeux,  des  fêtes , des  Ipeélacles,  qui 
coutoient  des  fommes  immenfès  , & 
n’étoient  d’aucune  utilité  pour^Etat. 

§.  X. 

De  t'éducatîm  de  lu  ]mtejfe. 

Je  mets  cet  article  dans  celui  du 
Gouvernement,  parce  que  tous  les  plus 
célébrés  Législateurs  ont  cru  avec  rai- 
fon  que  l’éducation  de  la  Jeunefle  en 
faifoit  une  partie  effentielle.  . • 

Les  exercices  qui  fèrvoient  à for- 
mer foit  le  corps  foit  l’elprit  des  jeu- 
nes Athéniens , ( & il  en  faut  dire 
autant  de  prefque  tous  les  peuples  de 
la  Grèce  ) étoienî  la  danfe , la  niufi- 
que  , la  chaliè,  l’art  de  faire  des  armes 
& de  nronter  à cheval,  l’étude  des  bel- 
les lettres , & celles  des  fciences.  On 
fent  bien  que  je  ne  puis  qu’effleiirer 
& toucher  très  légèrement  tant  de 
matières. 

Z î 
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I.  Danfe,  Mujtque» 

La  Danfe  eft  un  des  exereîces 
du  corps  que  les  Grecs  ont  cultive 
avec  beaucoup  de  foin.  Elle  Eiifoit  par^ 
tie  de  ce  que  les  anciens  appelloient  la 
C^najliqtie,  partagée,  fuivant  Platon, 
, ^ en  deux  genres;, qui  tire 

fm-  Je  je  la  danfe  ; & le  Falejlri^ 
que,  appellé  ainfi  d’un  mot  grec  qui 
Ja/tetre  . jjgjjjf^e  la  Lute.  Les  exercices  de  ce 
n«Ajf.  dernier  genre  contribuoicnt  principa- 
lement à former  le  corps  pour  les  tra- 
vaux delà  guerre,  de  la  marime,  de  la 
campagne,  & pour  les  autres  ferviccs 
de  la  foeiété. 

La  danlèfepropofoit  un  autre  but, 
&prelcrivoit  des  régies  fur  les  mou- 
vemens  les  plus  propres  à rendre  la 
, taille  libre  & dégagée,  à former  un 
corps  bien  proportionné,  à doruier 
‘ à toute  la  perfonne  ün  air  aifé,  noble, 

gracieux,  en  un  mot  une  certaine  po- 
Jitelfe  d’extérieur,  s’il  eft  permis'  do 
parler  ainfi , qui  prévient  toujours  ea 
faveur  de  ceux  qui  y ont  été  formés  do 
bonne  heure. 

Là  Mufique  n’etoit  pas  euhivé* 
avec  moins  ^application  ni  moins  de 
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fuccès.  Les  anciens  lui  attribuoicnt  des 
,.elFets  mervéilleux.  Ils  la  croioient  très 
.propre  à calmer  les paffions  , à adou- 
_ cirles  moeurs,  & mêmé  à humanifcr 
' des  peuples  naturellement  faüvages  & 
barbares.  Pdlybe  , hiftoricn  grave  8c 
férieux , & qui  certainement  mérite  Polyb.  L 
quelque  créance,  attribue  la  différence  4-  P-  aS? 
extrême  qui  fe  trou  voit  entre  deux  peu-  ^ ^ ^ ' 
pies  de  l’Arcadie , les  uns  infiniment 
eftimés  & aimés  pour  la  douceur  de 
leurs  mœurs,  pour  leur  inclination 
bienfaifante,  pour  leur  humanité  eiir 
vers  les  étrangers , & leur  piété  envers 
les  dicuxjles  autres  au  contraire  géné- 
ralement décriés  & haïs  à caufe  de  leur 
férocité  & de  leur  iiréligion:  Polybe, 
dis-je , attribue  cette  dififérence  à Pé-r 
tude  de  la  Mufique,  ( j’entends,  dit-il, 
lafdinç  & véritable  Mufique  ) cultivée 
avec  foin  par  les  uns , & nçgligée'ab-r 
iblument  par  les  autres. 

Après  cela  il  n’eft  pas  étonnant  que 
les  Grecs  aient  regardé  la  Mufique 
comme  une  partie  elTenticlle  de  l’é, 
ducation  des  jeunes  gens,  a Socrate 
tui-mème,  dans  un  âge  déjà  avancé, 
ne  rougit  pas  d’apprendre  à jouer  deç 

in, 

a Socrates,  jam  fenex,  inftitui  lyra  non  erii, 
befcçbiit.  Hb,  i.  ca^.  lo. 
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inftrumensa  Quelque  eftimé  d’ailleurs 
que  fût  Thémiftocle,on  crut  qu’il  man- 
quoit  quelque  chofe  à fon  mérite , par- 
ce qu’après  un  repas  il  ne  put , comme 
les  autres,  toucher  la  lyre,  h L’igno- 
rance fur  ce  point  paflbit  pour  un  dé- 
faut d’éducation:  au  contraire,  l’habi- 
leté en  ce  genre  failbit  honneur  aux 
plus  grands  hommes,  c Epaminondas 
fut  loué , parce  qu’il  favoit  danfer,  & 
jouer  de  la  flûte. On  doit  ici  remarquer 
le  différent  goût  & le  différent  génie 
des  nations.  Les  Romains  penfoient 
tout  autrement  que  les  Grecs  fur  ce 
qui  regarde  la  Mulîque  & la  Danlè, 
& n’en  faifoient  aucun  cas  pour  eux- 
nièmes.  Il  y a bien  de  l’apparence  que 
parmi  les  Grecs , ceux  qui  étoient  les 
plus  làges  & les  plus  lènfés,  n’y  don- 
noient  qu’une  application  médiocre; 

A Themîftodes,cnm  in  epulis  recufaüet  ly- 
#am,  habitus  eft  indodior.  Oc.  T 
hb.  r».  4. 

IfSummam  crudîîîonem  Græci  fitam  cenfe- 
bantin  nervorum  vocumque  cantibus....dift 
cebantque  id  omnesî  nec»  qui  nefciehatjfatia 
fxcultus  dodtrina  putabatur.  Ibià^ 

f In,  Epaminondæ  vlrtutibus-  commemora- 
tUTji  eft,  fàltaflc  eum  eommodè,  feienterque 
tihnscantaffè Sclicetnon  eadem  omni- 

bus honefta  funt  î.  ? turp)a,{èd  oianià  ma- 
îorutn  inftituds  juv.4cantur.  QoxttAL  bftp»  m 


Digitized  by  Gopgl 


DES  Perses  et  des  Grecs.  ^41 
& le  mot  de  Philippe  à fbn  fils  Ale- 
xandre , qui  dans  un  repas  avoit  mar- 
qué trop  d’habileté  dans  la  Mufique  , 
me  porte  à le  croire.  H* as-tu  pas  honte, 
lui  dit-il,  de  chanter  fi  bien  ? 

Au  refte  cette  eftime  des  Grecs  pour 
la  Danfe  & pour  la  Mufique  avoit  fon 
fondement.  L’une  & l’autre  étoient 
emploiées  dans  les  fêtes  & dans  les 
cérémonies  les  plus  auguftes  de  la  re- 
ligion, pour  témoigner  aux  dieux  avec 
plus  de  force  & de  vivacité  (à  recomioifi. 
lance  pour  les  biens  qu’on  en  avoit 
reçus.  Elles  faifoient  un  des  plus  ordi-  ' 
naires  & des  plus  grands  agrémens  des 
repas,  qu’on  ne  commençoit  & qu’on* 
ne  finilfüit  guéres  làns  y chanter  quel- 
ques odes  , comme  celles  qui  étoient 
faites  à l’honneur  des  vainqueurs  aux 
Jeux  Olympiques, & fur  d’autres  fujcts 
pareils.  Elles  avoient  lieu  même  dans 
la  guerre , & l’on  fait  que  les  Lacédé- 
moniens alloient  au  combat  en  dan- 
fant , & au  fon  de  la  flûte.  Platon,  Iç 
plus  grave  Philofophede  l’antiquité, 
confidéroit  l’un  & l’autre  de  ces  deux 
arts,  non  comme  un  fimple  amule- 
ment,  mais  comme  faifant  une  partie 
confidérable  des  cérémonies  de  la  re- 
ligion , & des  exercices  militaires. 
Axdüx  le  vQi^oa  fort  occupé^  dans  les 


ùe  teg. 
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livres  des  Loix , à prefçrire  4e  làges 
reglemens  fur  la  Danlè  & fur  la  Mufî^ 
que  , pour  les  renfermer  dans  les  bor-* 
' lies  de  l’utilité  & de  l’honnêteté. 

Elles  ne  s’yeonfèrvérent  pas  Ion- 
tems.  La  licence  de  la  Scène  Grecque, 
où  la  Danfe  triomphoit,&  où  elle  étoit, 
pour  ainlî  dire,proftituée  aux  baladins 
& aux  gens  les  plus  méprilàbles , qui 
ne  s’en  fervoient  que  pour  réveilleç 
ou  nourrir  les  pallions  Içs  plus  vicieu- 
fesj  cette  licence , dis-je,  ne  tarda  gué- 
‘ res  à corrompre  un  art , dont  on  pou- 
voit  tirer  quelque  avantage  s’il  avoit 
été  réglé  comme  Platon  le  prçtendoit. 
La  Mufique  eut  une  pareille  deftinée, 
& peut-être  même  que  la  corruption 
de  celle-ci  contribua  beaucoup  au  dé- 
réglement & à la  dépravation  de  la 
Danlç.  La  volupté  fut  prefque  le  feul 
arbitre  que  l’on  çonfulta  fur  l’ufagç 
qu’on  devoit  faire  de  l’un  & de  l’autre, 
& le  Théâtre  devint  une  école  de  tou- 
tes  Ibrtes  de  vices. 

/.  9,  Plutarque , en  fe  plaignant  que  la 
ly.  Danfe  étoit  fort  déchue  du ‘mérite  qui 
748-  la  rendoit  fi  eftimable  aux  graiids- 
hommes  de  i’antiqüité , ne  manque 
pas  d^obfcrver  qu’elle  s’étoit  corrom- 
pue par  le  caraélère  vicieux  d’mie 

poé- 


Digitized  b 


DES  Perses  et  des  Grecs.  5'43 
Poéfie  & d’une  Mufique  molles  & effé- 
minées aùfquelles  elle  s’étoit  affociée 
mal-à-propos , & qui  avoient  pris  la 
place  de  œtte  Poéfîe  & de  cette  Mufi- 
que  anciennes  , qui  avoient  quelque 
chofe  de  noble,  de  mâle,  & même  de 
religieux  & de  célefte.  Il  ajoute  que  s’é- 
tant rendue  efclave  de  la  volupté  , elle 
exerce  en  fou  nom  une  efpéce  d’empi- 
re tyrannique  fur  les  théacres,  devenus 
ime  école  publique  des  paffioiis  & des 
vices,  où  la  raifon  n’eft  point  écoutée. 

Le  Ledeur,  fans  que  j’aie  befoin  de 
l’en  avertir , fera  de  lui-même  l’appli- 
cation de  cet  endroit  de  Plutarque  à 
cette  forte  de  Mufique  dont  retentif- 
fent  aujourd’hui  nos  théâtres , & qui , 
par  les  airs  efféminés  & l’alcifs,  a ache- 
vé d’empoifonner  le  peu  de  vertu  ^ 
d’éteindre  le  peu  de  vigueur  qui  nous 
redoit.  Ce  font  les  termes  dont  fe  fort 
Qiiintilien,  pour  décrire  laJVIufique  de  ^ ^ 

Lon  tems.  Qiidi  mim  in  fcenis  effemma- 
ta  y ^ impiidicis  modis  fra^a  y ww;  ex 
farte  mînima,Ji  qiiid  in  nobis  virilii-  ro-> 
boris  manebatj  excidit. 
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2.  Des  autres  exercices  du  corps, 

Â * 

Les  jeunes  Athéniens,  & en  gé- 
néral tous  les  Grecs , avoient  grand 
foin  de  fe  former  aux  exercices  du 
corps,  & de  prendre  régulièrement 
des  leçons  des  maitres  de  Paleftres. 
On  appelloit  Paleftres  ou  Gymnafes  les 
lieux  deftinés  à cçs  fortes  d’exercices  , 
ce  qui  répondoit  à peu  près  à nos  Aca- 
Ul).  g.  de  démies.  Platon  dans  fes  Livres  des 
Loix,  après  avoir  montré  de  quelle  ira- 
«3  • î>53*  portance  il  étoit  pour  la  guerre  de  cul- 
tiver la  force  & l’agilité  des  pies  & des 
mains,  ajoute  que  loin  de  bannir  d’une 
République  bien  policée  la  profeflîon 
des  Athlètes , on  doit  au  contraire  y 
propofer  des  prix  pour  tous  les  exerci- 
ces qui  fervent  à perfedionner  l’art  mi- 
litaire , tels  que  font  ceux  qui  rendent 
le  corps  plus  léger , & plus  propre  à la 
courft,  plus  ferme , plus  robufte,  plus 
fouple,  plus  capable  de  foutenir  de 
grandes  fatigues,  & de  faire  de  grands 
efibrts.il  faut  fe  fouvenir  qu’il  n’y  avoit 
pas  un  Athénien  qui  ne  dût  être,  prêt  à 
manier  la  rame  dans  les  jfius  grandes 
galères.  C’étoient  les  citoiens  qui  fai- 
Ibient  cette  fondion  , & dk  n’étoit 

pas 
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pas  renvoiéc  aux  efclat^cs  ou  aux  cri- 
minels comme  aujourd’hui.  Ils  étaient 
tous  deftincs  aulîi  au  métier  de  la 
guerre , & obligés  quelquefois  de  por- 
ter des  armures  de  fer  de  pied  en  cap  , 
qui  étoient  d’un  fort  grand  poids.  V oi- 
la  pourquoi  Platon,  & tous  les  anciens, 
regardoient  les  exercices  du  corps  com- 
me très  utiles , & même  comme  abfo- 
lument  nécelTaires  pour  le  bien  public. 

Ce  Philolbphe  ne  donnoit  l’exclufion 
qu’à  ceux  qui  n’étoient  d’aucun  ufage 
pour  la  guerre. 

Il  y avoit  encore  des  Maîtres  qui  ^'^'*** 
montroient  à monter  à cheval , & à ^ * 
faire  désarmés;  & d’autres  qui  fe  char- 
geoient  d’enfeigner  aux  jeunes  gens 
tout  ce  qu’il  faut  favoir  pour  exceller 
dans  l’art  militaire , & pour  devenir 
vri  bonCommandant.Toutela  fcieiice 
de  ces  derniers  fe  bornoit  à ce  que  les 
. anciens  appelloient  la  Tadique , c’eft- 
à-dire  l’art  de  ranger  les  foldats  en  ba- 
taille ,&  de  faire  des  évolutions  mili- 
taires. Cette  fcience  étoit  utile,  mais 
ne  fufHfoit  pas.  Xénophon  en  montre  Mmwa.- 
rinfuflflfdnce , en  produilant  un  jeune 
homme  forti  tout  récemment  d’une 
pareille  école  où  il  croioit  avoir  tout  ^ ’ 

ap- 
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appris , & d’où  il  n’avoit  remporté 
qu’une  fotte  eftime  de  lui-mètnc , ac- 
compagnée d’une  parfaite  ignorancci 
&il  lui  donne,  par  la  bouché  de  So- 
crate, d’admirables  piréceptes  fur  le 
métier  de  la  guerre , bien  propres  à 
former  un  excellent  Officier. 

La  chalTe  étoit  regafdée  auflî  par 
les  anciens  comme  un  exercice  très 
propre  à former  les  jeunes  gens  aux 
. rufès  & aux  fatigues  de  la  guerre, 
J>c  Fwn.  C’eft  pour  cela  que  Xénophon , qui 
tiom.  .ji’çtoit  pas  moins  bon  guerrier  que 
philofophe  ,'n’a  pas  çru  indigne  de  lui 
de  compofèr  un  traité  particulier  fur  la 
chafle , où  il  defeend  dans  le  dernier 
détail  i $ç  il  marque  les  avantages  con-* 
fidérables  qu’on  en  tire,  en  s’accoutu- 
mant à fouffrir  la  faim,  la  foif,  le 
chaud , le  froid  ,•  à.  à n’ètre  rebuté  ni 
par  la  longueur  de  la  courfe,,  ni  par 
l’âpreté  des  lieux  difficiles  & des  brouf. 
{ailles  qu’il  faut  Ibuvent  percer , ni 
par  le  peu  de  fuccès  des  longs  & péni- 
bles travaux  qu’on  elTuie  quelquefois 
inutilement.  Il  ajoute  que  cet  innocent 
plaifir  en  écarte  d’autres  également 
honteux  & criminels;  & qu’un  homme 
fage  & modéré  ne  s’y  livre  pas  liéan- 
‘ moins 
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moins  jttfqu’à  négliger  le  foin  de  fes 
domeftiques.  Le  même  auteur,  dans  la 
Cyropédie,  fait  fouVeut  l’éloge  de  la 
çhalïè,  qu’il  regarde  comme  une  étude 
ierieufè  de  la  guerre,  & il  montre  dans 
ion  jeune  Héros  le  bon  ufage  qu’on  en 
• peut  faire. 

3.  Des  exercices  de  Peffrit. 

Athènes  étoit,  à proprement  par- 
'1er,  l’école  & le  domicile  des  beaux 
arts  & des  fciences.  L’étude  de  la 
poéfie , de  l’éloquence,  de  la  philofb- 
- phie,  des  mathématiques , y avoir  un© 
■ grande  vogue , ^ étoit  fort  cultivée 
par  la  JeunelTe. 

' On  envoioit  d’abord  les  jeunes  gens 
chez  des  Maîtres  de  grammaire  , qui 
■leur  apprenoient  régulièrement  & par 
principes  leur  propre  langue , qui  lein 
en  faifoient  fentir  toute  la  beauté,  l’é- 
nergie, le  norhbre , & la  cadence.  De 
là  ce  goût  rafiné  qui  étoit  répandu  gé- 
néralement dans  Athènes,  où  l’hiftoire 
■nous  apprend  qu’une  fimple  vendeufè 
■d’herbes  s’aperçut  à la  feule  affeélation 
d’un  nK>t,queThéophrafte  étoit  étran- 
ger. De  là  cette  crainte  qu’avoient  les 
Orateurs  de  bleflèr  par  quelque  expref- 
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fiün  peu  concertée  des  oreilles  fî  fines 
& fi  délicates.  C’étoit  une  choie  com- 
mune parmi  les  jeunes  gens  d’appren- 
dre par  cœur  les  tragédies  qui  fe  repré- 
fentoient  aduell-  ment  lur  le  théâtre. 
Nous  avons  vû  qu’aprèsla  déroute  des 
Athéniens  à Syracufe,plufieurs  d’entre 
eux,  qui  avoient  été  faits  prilbnniers , 
& réduits  en  fervitude , en  adoucirent 
le  joug  en  récitant  les  pièces  d’Euri- 
pide à leurs  maîtres,  lelquels,  extrê- 
mement fenfibles  au  plaifir  d’enteaidre 
de  fi  beaux  vers , les  traitèrent  depuis 
avec  bonté  & humanité.  Il  en  étoit 
de  même  fans  doute  des  autres  poé- 
Plut.  in  tes , & l’on  fait  qu’ Alcibiade , encore 
’Alcib.p.  tout  jeune,  étant  entré  dans  une 
Ï94*  école  où  il  ne  trouva  point  d’Homére  , 
donna  un  foufHet  au  Maître,  le  re- 
gardant comme  un  ignorant,  & com- 
me un  homme  quideshonoroit  fa  pro- 
fefiîon. 

Pour  l’éloquence  , il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’on  en  fît  une  étude  particu- 
lière à Athènes.  C’étoit  elle  qui  oii- 
vroit,  la  porte  aux  prémiéres  charges  , 
quidominoit  dans  les  alTemblées,  qui 
décidoit  des  plus  importantes  afiài- 
res  de  l’Etat,  & qui  donnoit  un  pou- 
voir prefque  fouveraiii  à ceux  qui 

a- 
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avoient  le  talent  de  bien  manier  la 
parole. 

C’étoit  donc  là  la  grande  occupa- 
tion des  jeunes  citoiens  d’Athènes,  fur 
tout  de  ceux  qui  afpiroient  aux  pré- 
miéres  places.  A l’étude  de  la  rhéto-  ’ 
tique  ils  joignoient  celle  de  la  philo- 
fophie  : je  comprends  fous  cette  der* 
iiiére  toutes  les  fciences  qui  en  font 
partie , ou  qui  y ont  raport.  Des  hom- 
mes , connus  dans  l’antiquité  fous  le 
nom  de  Sophiftes,  s’étoient  acquis  une 
grande  réputation  à Athènes,  fur  tout 
du  tems  de  Socrate.  Ces  dodeurs , éga- 
lement préfomptueux  & avares,  fe- 
donnoient  pour  des  favans  accomplis 
en  tout  genre.  Leur  fort  étoit  là  phi- 
lofophie  & l’éloquence  : & ils  corrom- 
poient  l’une  & l’autre  par  le  mauvais, 
gout&  par  les'mauvais  principes.qu’ils 
inlpiroient  à leurs  dilciples.  J’ai  mar- 
qué dans  la  vie  de  Socrate , comment 
ce  Philofophe  entreprit  & vint  à bout 
de  les  décrier^ 
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CHAPITRE  SECOND. 

De  la  Guerre. 

- ■;  L ' 

v.‘ 

Peuples  de  la  Grèce  de,  tout  tems  fort 
yelliqiieuxy  fur  tout  les  Lacédé* 
moniens  ^ les  Athéniefis. 

NUI  peuple  de  l’antiquité  (j’ex- 
cepte les  Romains  ) ne  peut, 
le  dilputer  aux  Grecs  pour  ce  qui  re- 
garde la  gloire  des  armes  & la  vertu 
militaire.  Dès  le  tems  dé  la  guerre  de 
Troie  la  Grèce  fignala  fon  courage  dans 
les  combats,  & s’acquit  une  réputation 
immortelle  par  la  bravoure  des  Cheft 
qu’elle  y envoia.  Cette  expédition  ne 
fut  pourtant  , à proprement  parler, 
que  comme  le  berceau  de  là  gloire  naît 
fente  i & les  grands  exploits  par  lefe 
quels  elle  s’y  diftingua , lui  fervirent 
comme  d’elTais  & d’apprentiflage  dans 
le  métier  de  la  guerre. 

Il  y avoit  dans  la  Grèce  plufîeurs 
petites  Républiques  > voifînes  les  unes 
des. autres  par  leur  fîtuation,  mais 
exttêmement  lepaiéss  par  leurs  cou* 
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tûmes,  leurs  loix,  leurs  carac3:ères  , & 
fur  tout  par  leurs  intérêts.  Cette  diffé- 
rence de  mœurs  & d’intérêts  fut  parmi 
elles  uiie  fource  & une  occalion  con- 
tinuelle de  divifions.  Chaque  ville  , 
peu  contente  de  fon  propre  domaine, 
ibngeoit  a s’aggrandir  aux  dépens  de 
celles  qui  étoient  les  plus  voifines , & 
le  plus  à fà  bienféance.  Ainfî  tous  ces  • 
petits  Etats , foit  par  ambition  & pout 
étendre  leurs  conquêtes,  foit  par  la. 
ïiécefllté  d’une  jufte  défelifè , étoient 
toujours  fous  les  arjmes  > & par  cet  ; 
exercice  continuel  dé  guerre  il  fe  formai  - 
parmi  tous  ces  peuplés  uils^fprit  mar- 
tial & une  intrépidité  de  courage , . 
qui  en  fit  des  (bldats  invincibles  com- 
me il  parut  dans  la  fuite , lorfque 
toutes  les  forces  de  l’Orient  réunies  , 
enfcmble  vinrent  fondre  fur  la  Grèce, 

& lui  firent  connoitre  à elle-même  cé 
qu’elle  étoit , & ce  qu’elle  pouvoit. 

Deux  villes  fe  diftiguérent  entre 
les  autres,  & tinrent  fans  contredit 
le  prémier  rang  ; Sparte , & Athènes» 
Auflî  ce  furent  Ces  deux  villes , qui , 
ou  fuccelfivement , ou  toutes  deux 
enfemble,  eurent  l’empire  de  la  Grèce, 

& fe  maintinrent  pendant  un  fort  long 
tems  dans  un  pouvoir  q^ue  la  fupé- 
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riprité  feule  de  mérite , reconnue  gé- 
néralement de  tous  les  autres  peu- 
ples , leur  avoit  acquis  ; & ce  mérite 
çonfiftoit  principalement  dans  la  fcieu^ 
ce  des  armes  & dans  la  vertu  guer- 
rière , dont  elles  avoient  donné  Tune 
& l’autre  des  preuves  éclatantes  dans 
la  guerre  contre  les  Perfes.  Thébes 
leur  difputa  cet  honneur  pendant  quel- 
ques années  par  des  aélions  de  cou- 
rage furprenantes , & qui  tenoient  du 
prodige  : mais  ce  ne  fut  qu’une  lu- 
mière de  courte  durée  , qui  après 
avoit  jetté  un  grand  éclat  difparut  auf- 
ii-tôt , & lailTa  cette  ville  dans  fa  pré- 
miére  obfcurité.  Sparte  & Athènes 
feront  donc  feules  l’objet- de  nos  ré- 
flexions fur  ce  qui  regarde  la  guerre 
& nous  les  joindrons  enfemble  pour 
êtr  e plus  en  état  de  comipitre  leurs 
caradères  tant  par  leur  reflemblance 
que  par  leur  différence. 
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§.  IL 

Origine  & caufe  du  courage  ^ de  la 
■ vertu  militaire  J far  où  \es  Lacédé- 
rmniens^  les  Athénims  fi  font  toui- 
jours  d^ingués. 

Toutes  les  loix  He  Sparte  , & 
tous  les  établiflèmens  de  Lycurgue  , 
n’avoient  pour  objet,  ce  femble , que  ' 
la  guerre,  & ne  tcndoient  qu’à  faire 
des  fuje^s  de  fa  République  un  peu- 
ple de  ibldats.  Tout  autre  emploi , 
tout  autre  exercice  leur  étoit  interdit.  ’ 
Arts,  belles  lettres,  fciences , métiers,  ; 
culture  même  de  la  terre , rieiv  de 
tout  cela  ne  faifoit  leur  occupation  > 

& ne  leur  paroilfoit  digne  d’eux.  ‘ Dès 
la  plus  tendre  enfance  on  ne  leur  inC. 
piroit  du  goût  que  pour  les  armes  , 

& il  eft  vrai  que  l’éducation  de  Spart» 
étoit  merveilleulè  quant  à ce  point. 
Marcher  nudspiés,couchei*Tur  la  dure, 
le  Tpaflèr  de  peu  poür  le  boire  8c  le 
fnanger,foülFrir  le  chaud  & le  froid , ft  ' 
faire  un  exercice  continuel  de  la  cha^, 
de  la  lute , de  la  courlè  à pié , de  la 
courlè  àche  val  j s’endurcir  même  üvoè 
coups  & auxtplaies  julqu’à-fuj^inier 
: Tot?ie  IV.  A a toute  ' 
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toute  plainte  & tout  gétni0èmentivoi- 
la  ce  qui  faifoit  rapprcntilFage  de  la  jeu- 
nefle  Spartaine  par  raport  à la  guerre, 
& ce  qui  la  mettoit  en  état  d’en  fbute- 
uir  un  jour  toutes  les  fatigues,  8c  d’en 
^ronter  tous  les  dangers. 

Uhabitude  d’obéir,  contraéléedès 
la  plus  tendre  jeunefle,  le  relpeél 
pour  les  Magiftrats  & pour  les  an- 
ciens , une  founudion  parfaite  aux 
loix,  dont  nul  âge,  nulle  condition 
ne  difpenfoit,  les  dilpofoient  merveil- 
leulèment  à la  difeipline  militaire  , 
qui  eft  le  nerf  de  la  guerre  , & qui 
hàt  le  fuccès  des  plus  grandes  entre- 
prilès. 

Or  une  de  ces  lôix  étoit  de  vaincre 
ou  de  mourir , & de  ne  jamais  le 
rendre  à l’ennemi.  Léonide,  avec  lès 
trois  cens  Spartiates,  en  donna  un 
illuftre  exemple  } & fon  courage  in- 
trépiderelevé  d’âge  en  âge  par  des 
louanges  magnifiques  , 8c  propofë 
pour  modèle  à toute  la  podérité  , 
aVôit  donné  Je  ton  à la  nation , & 
tracé  la  route  qu’elle  devoit  tenir.  La 
honte  &l’inlàmie  attachées  à quicon- 
que contrevenoit  à cette  loi , & raet- 
toit  bas  les  armes  y en  maintenoit 
robfervance , ^ la  rendoit  en  quel- 

. i que 
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que  forte  inviolable.  Les  mères  re- 
conimandoient  à leurs  enfans , lor£> 
qu’ils  partoient  pour  la'  campagne  , 
de  revenir  avec  ou  fur  leur  bouclier. 
Elles  pleuroient,  non  ceux  qui  étoient 
morts  les  armes  à la  main,,  mais  ceux 
qui  s’étoient  fauves  en  fuiant.  Faut>il 
• s’étonner  après  cela  qu’une  petite  trou- 
pe de  pareils  Ibldats,  avec  de  tels  prin- 
cipes , arrêtât  une  armée  innombrable 
de  barbares  ? 

Les  Athéniens  étoient  élevés  moins 
durement  que  ceux  de  Sparte,  mais 
ils  n’avoient  pas  moins  de  coura- 
ge. Le  goût  des  deux  peuples  étoit 
tout  différent  pour  ce  qui  regarde 
l’éducation  & les  occupations  i , mais 
ils  arrivoient  au  même  but  quoique 
par  diverlès -routes.  Les  Spartiates  ne 
favoient  que  manier  les  armes , & - 
n’étoient  que  fbldats.  Chez  les  Athé- 
niens , ( & il  en  faut  dire  autant  des 
autres  peuples  de  la  Grèce  ) les  arts  , 
les  métiers , la  culture  des  terres , le 
négoce , la  marine , étoient  en  hon- 
neur, & ne  dégradoîeiit  perlbnne. 
Ces  occupations  n’étoient  point  un 
pbffacle  à la  valeur  & à la  feienc® 
de  la  guerre  : elles  n’empèchoient 
.perfonne  de  s’élever  aux  plus  grands 

Aa  « com- 
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commandemens , &'  aux  prémierés 
dignités  de  la  République.  Plutarque 
obferve  que  Solon,  voiant  que  le  ter- 
ritoire de  l’ Attique  étoit  ftérile  , s’ap- 
pliqua à tourner  l’induftrie  des  ci- 
toiens  aux  arts , aux  métiers  , au  tra- 
fic, pour  fuppléer  par  ce  moien  à ce 
qui  manquoit  au  pays  du  côté  de  la 
fertilité.  Ce  goût  devint  un  des  princi- 
pes du  gouvernement  & des  loix  fon- 
damentales de  l’Etat , & il  le  perpétua 
dans  les  defeendans,  mais  làns  rien  di- 
minuer de  l’ardeur  de  ce  peuple  pour 
h guerre. 

La  gloire  anciemie  de  la  nation, 
qui  s’étoit toujours  diftinguée  parla 
bravoure  militaire,  étoit  un  puiflant 
motif  pour  ne  pas  dégénérer  de  la 
réputation  de  leurs  ancêtres.  La  fa- 
meufe  bataille  de  Marathon  , oùfeuls 
ils  avoientlbutenu  le  choc  des  barba- 
res,& remporté  fur  eux  une  viéloire  fi- 
gnalée,leur  fehauflà  infiniment  le  cou- 
rage j & la  jpurnéc  de  Salaraine , au 
fuccès  de  laquelle  ils  eurent  la  plus 
grande  part,  mit  le  comble  à leur  gloi- 
re, & les  rendit  capables  des  plus  gran- 
des entreprifes. 

, Une  noble  émulation  pour.ne  poifrt 
téder  en  mérité  à Sparte  rivale  d’Â- 
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I^iénes , & une  vive  jaloufie  de  gloire 
qui  pendant  la  guerre  des  Perfes  fe  tint 
dans  dejuftrs  bornes,  furent  encore 
pour  les  Athéniens  un  preïTant  cguil- 
Ion,  qui  leur  faifoit  faire  tous  tes  jours  ' 
de  nouveaux  eiïbrts  pour  fè  furmonter 
eux-mêmes , & pour  foutenir  leur  ré- 
putation. 

Des  récompenlès  & des  marques 
d’honneur  accordées  à ceux  quis’é- 
toient  diftingués  dans  les  combats  , 
des  tombeaux  érigés  aux  citoiens  qui 
étoient  morts  pour  la  défenfe  de  la 
patrie,  des  oraifons  funèbres  pro- 
noncées en  public  au  milieu  des  cé- 
rémonies les  plus  auguftes  dfe  là  re- 
ligion pour  tendre  leur  noni  immor- 
tel, tout  cela  oontribuoit  infiniment 
à perpétuer  k courage  parmi  les  Athé- 
niens fur  toutj  & 4 leur  en  faire  com- 
me une  loi  & une  nécéffité  indilpen- 
fàble. 

Il  y avoit  à Athènes  une  loi  qui  or-  ^ . 
donnoit  que  ceux  qui  auroient  ete  Solm.  f. 
elfropiésàla  guerre  {croient  nourris  çé. 
aux  dépens  du  public.  La  même  grâce  Piat.  in 
éloit  accordée  aux  pères  & meres  auffi  ^tnex.f, 
bien  qu’aux  enfans  de  ceux  qui  étant 
morts  dans  le  combat  laiflbient  une  ^ 
famille  pauvre  & hors  d’état  defub-  /o».  jf.37. 

A a 3 . fifter. 
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fifter.  La  République,  comme  une 
bonne  mere,  s’en  chargeoit  généreu- 
lèment , & rempUjOToic  à leur  égard 
tous  les  devoirs  & leur  procuroit 
tous  les  fecours  qu’ils  auroient  pu  at- 
tendre de  ceux  dont  ib  pleuroient  la 
perte. 

Voila  ce  qui  remplidbit  de  cou- 
rage les  Athéniens,  &ce  quirendoit 
leurs  troupes  invincibles , quoique 
d’ailleurs  elles  fuflènt  peu  nombrcu- 
lès.  Dans  la  bataille  de  Platée , où  l’ar- 
mée des  barbares  commandée  par  Mar- 
donius , montoit  au  m^  >ins  à trois  cens 
mille  hommes,  & celle  des  Grecs  réu-. 
nis  enfcmble  à cent  huit  mille  deux 
cens  i il  n’y  avoit  dans  celle-ci  que 
dix  mille  Lacédémoniens,  dont  la 
moitié  étoient  Spartiates  , c’eft-à-dire 
habitans  de  Sparte,  & huit  mille 
Athéniens.  Il  e(l  vrai  que  chaque 
Spartiate  avoit  amené  avec  lui  ièpt 
Ilotes , qui  faifoient  en  tout  trente- 
cinq  mille  hommes  mais  ils  n’é-, 
toient  prefque  point  comptés  comme, 
foldats.  ; 

Ce  mérite  éclatant  , en  fait  de 
courage  guerrier , reconnu  générale- 
ment par  les  autres  peuples , n’étou- 
foit  pas  dans  leur  elprit  tout  fenti- 
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ment  d’envie  & de  jaloufie , comme 
il  parut  un  jour  par  raport  aux  Lacé- 
démoni;ns.  Les  alliés  qui  leur  étoicnt 
beaucoup  fupérieurs  en  nombre  , 
fbulFrant  avec  peine  de  fe  voir  fou- 
illis à leurs  ordres,  en  murmuroient 
lecrettement.  Agéfilas  roi  de  Sparte,* 
iàns  faire  paroitre  qu’il  eut  entendu- 
leurs  plaintes , aflembla  toute  fon  ar- 
mée i & après  avoir  fait  affeoir  d’uil= 
côté  tous  les  alliés  enlèmblc,  & de; 
l’autre  les  Lacédémoniens  feuls , il  fit 
crier  par  un  héraut  que  tous  les  ou- 
vriers en  fer , tous  les  maçons , tous 
les  charpentiers,  & ainfi  des  autres 
métiers,  le  levaflent.  Prefque  tous  les 
alliés  fe  levèrent , & aucun  parmi  les 
Lacédémoniens,  à qui  tous  les  mé- 
tiers étoient  interdits.  Alors  Agéfilas 
en  fouriant  : „ Voiez-vous  , leur« 
dit-il , combien  Sparts  feule  fournit 
plus  de  foldats  que  toutes  les  autres  „ 
villes  enlemble  ? „ voulant  faire  en-’ 
tendre  par  là , que  , pour  être  bon 
foldat,  il  ne  faloit  être  que  foldat  5 
que  les  métiers  étoient  des  diftra- 
dibns  qui  empèchoient  l’artilàn  de  le 
donner  entièrement  à la  profefiîon 
des  armes  &àlafcience  delà  guerre, 
& d’yréulîîr  auffi  bien  que  ceux  qui 
A a 4 en 
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en  fm^bient  leur  unique  exercice.Mais 
jlgéfilas  parloir  & agiflbit  ainfî  par 
l’opinion  avantageufe  qu’il  avoir  de  l’é- 
ducation Lacédémonienne.  Car,  dans 
fefond,  ceux  qu’il  ne  vouloir  faire 
regarder  que  comme  de  fîmples  arti- 
làn$,  montroient  bien  par  les  éclatan- 
tes viéloirçs  qu’ils  remportèrent  contre 
les  Perles  & contre  Sparte  meme, qu’ils 
ne  cédoient  aucunement  aux  Lacédé- 
moniens, tout  foldats  qu’ils  étoient, 
ni  en  valeur , ni  en  Icience  militaire, 

i.  III. 

• Différentes  fortes  de  troupes  dont  les  ar- 
mées'des  Lacédémoniens^ des  Athé- 
niens étoient  compofées. 

Les  armées  tant  à Sparte  qu’à  A- 
thénes  étoient  compofées  de  qua- 
tre fortes  de  troupes  : dtoiens,alliés, 
mercenaires  , elclaves.  On  imprr 
moit  quelquefois  aux  foldats  une 
marque  lur  la  main  pour  les  diilin- 
guer  à la  différence  des  efclaves  à 
qui  ce  caraâère  étoit  imprimé  fur 
le  front.  Les  Interprètes  croient  que 
e’eft  par  allufion  à cette  double  cou- 
tume qu’il  eft  marqué  dans  l’Apoca- 

lypfe 
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lypfë  que  tous  étoient  obligés  de  re- 
cevoir le  caraBère  de  la  hête  en  leur  main 
droite,  ou  fur  leur  front  ; & que  faint 
Paul  dit  de  lui-mème , Je  porte  impri- 
mées fur  mon  corps  les  marques  du  Sei- 
gneur Jefus. 

Les  citoiens  de  Lacédémone  étorent 
de  deux  ibrtes  : ou*ceux  qui  habitoient 
dans  Sparte  même , & qu’on  appeU 
îoit  pour  cette  raifon  Spartiates  j ou 
ceux  qui  demeuroient  à la  campa-' 
gne.  Du  tems  de  Lycurgue,  les  Spar--- 
tiates  montoient  à neuf  mille , & les 
autres  à trente  mille.  Il  paroit  • que  ce 
nombre  étoit  un  peu  diminué  du  tems 
de  Xerxès,  puifque  Démarate,  en  lui 
parlant  des  troupes  Lacédémonien- 
ncs , ne  compte  que  huit  mille  Spar^ 
tiates.  Ces  derniers  étoient  l’élite^  dé 
la  nation,  & l’on  peut  juger  du  cas 
qu’on  en  faifoit  par  l’inquiétude  où 
fut  la  République  pour  les  trois  eu 
quatre  cens  qui  furent  alîiégés  par  les 
Athéniens  dans  la  petite  ile  dç  Spha^ 
ôéric , & qui  y furent  faits  prifon-» 
niers.  En  général  les  Lacédémoniens 
ménageoient  fort  les  troupes  du  pays, 
& n’en  envoioient  que  peu  dans  les 
armées  t mais  ce  peu  en  faifoit  la 
plus  grande  force.  Comme  on  de- 
A a t man^ 
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mandoitun  jour  à un  Général  Lacédé- 
monien combien  il  y avoit  de  Spartia- 
tes dans  l’armée  : Autant  qu'ilm  faut  y 
dit-il,  pour  repoujfer  P ennemi.  Ils  fer- 
voient  l’Etat  à leurs  dépens , & ce  ne 
fut  que  dans  la  fuite  des  tems  qu’ils  re- 
çurent du  public  la  folde. 

Les  Alliés  faifoieitt  le  grand  nom- 
bre des  troupes  dans  les  deux  Républi- 
ques , & ils  étoient  ftipendiés  par  les 
villes  qui  les  envoioient. 

On  appelloit  Mercénaires  les  trou- 
pes étrangères  , qui  étoient  Ibudoiées 
par  la  République  au  fecours  de  laquel- 
le elles  étoient  appellées. 

Les  Spartiates  ne  marchoient  jamais 
fans  quelques  Ilotes , & nous  avons 
vû  que  dans  la  bataille  de  Platée  cha- 
que citoien  en  avoit  fept.  Je  ne  croi 
pas  que  ce  nombre  fût  fixe , & je  ne 
comprcns  pas  bien  même  a quel  ulà- 
ge  ils  étoient  deftinés.  C’auroient  été 
une  bien mauvailè politique , démet- 
tre les  armes  entre  les  mains  d’un  fi 
grand  nombre  d’efclavès , fort  mé- 
contens  pour  l’ordinaire  de  leurs  maî- 
tres qui  les  traitoient  durement , & 
qui  en  auroient  eu  tout  àr;  craindre, 
dans  un  combat.  Cepentbmt  Héro- 
dote, dons  i’endreit  que'j’ai  cité , les 

repré- 
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reptéfente  comme  des  troupes  armées 
à la  légère.  ' 

! L’infanterie  étôit  compoféede  deux 
foutes  de  foldats.  Les  uns  étoient 
armés  pefàmment,  & portoient  de 
grands  boucliers , des  lances  , des  de- 
mi-piques, desfabresj  ils  faifoientla 
principale  force  de  l’armée.  Les  autres 
étoient  armés  à la  légère , c’eft-à-dire 
d’arcs  & de  frondes.  On  les  plâçoit 
ordinairement  au  front  de  la  bataille, 
ou  fur  les  ailes  comme  en  prémiére  li- 
gne , pour  tirer  des  flèches  & lancer 
des  javelots  &des  pierres  contre  l’en- 
nemi  5 & leurs  décharges  faites,  ils  fè 
retirbient  par  les  intervalles  derrière 
leurs  bataillons  comme  en  féconde' 
ligne  pour  y continuer  à jetter  leurs 
traits. 

Thucydide  en  décrivant  la  bataille 
de  Mantinée  , divife  ainlî  les  trompes  7 
Lacédémoniennes . Il  y a voit  fept  Ré- 
gimens  de  quatre  Compagnies  chacun,  • 
fans  compter  les  Squirites  qui  étoient  . 
au  nombre  de  iîx  cens  ; c’étoient’ 
des  gens  de  cheval,  dont  je  , parlerai 
bientôt.  La  Compagnie  étoit , félon 
l’Literpréte  Grec , dé'  cent  vingt-huil^ 
hommes,  &fedivifoit  en  quatre  Efr 
couades,  dhacune  de  'ta'entc^deux  hom- 


Thncyd, 
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mes.  Ainfi  le  Régiment  montoit  en 
tout  à cinq  cens  douze  hommes',  &; 
les  Icpt  enfemble  à trois  mille  cinq 
cens  quatre-vingts  quatre.  Chaque  Et 
couadeavoit  quatre^  hommes  de  front 
fur  huit  de  hauteur, car  c’eft  la  hauteur 
ordinaire  des  files,  mais  que  les  Offici- 
ers pouvoient  changer  félon  le  befoin. 

Les  Lacédémoniens  ne  commencè- 
rent proprement  à faire  ulàge  de  la  ca- 
yalerie  que  depuis  h guerre  contre  ceux 
de  Meflene,  où  ils  en  fentirent  le  be- 
Thucyd.  foin.  11  tiroient  leurs  cavaliers  princi- 
59®  paiement  d’unepetitevillealïèzvoi/îne 
de  Lacédémone,  appellée  Sciros , d’où 
ces  Cavaliers  furent  nommés  Sürites 
ou  Sqiiirites.  Ils  étoient  toujours  à la 
pointe  de  l’aile  gauche , & cette  place 
/ leur  appartenoit  de  droit. 

La  cavalerie  étoit  encore  plus  rare 
chez  les  Athéniens:  la  utuation  de  l’At- 
tique , coupée  de  beaucoup  de  monta- 
gnes , en  étoit  la  caulè.  Elle  ne  mon- 
toit,  après  la  guerre  contre  les  Perfes 
qui  étoit  le  fc^au  tems  de  la  Grèce  , 
qu’à  trois  cens  Chevaux  ; elle  s’accrut 
depuis  julqu’à  douze  cens.Maisqu’eft- 
ce  que  cela  pour  une  République  fi 
puîflànte  ? ■ 

J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  que  chea 
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les  anciens,  tant  Grecs  que  Romains  y 
U n*eft  fiUt  nulle  part  mention  d’etrier, 
ce  qui  eft  bien  étonnant.lls  le  jettoient 
agilement  iur  le  dos  du  ciieval  ; 

Corpora  faltu  > JEnAà.U 

Subjiciunt  in  equos. 

Quelque  fois  le  courfier  accoutume 
de  bonne-heure  à ce  manège  , fe  baiC- 
(bit  fur  les  jambes  de  devant , & don- 
noit  lieu  à Ton  maître  de  monter  fur 
lui  plus  facilement  : 

Inde  inclinatus  collum  , fübmîflus  & armos  Sili«s  /. 
De  more , inflexis  præbebat  feandere  terga 
Cruribus. 

Ceux  que  l’âge  ou  leur  foiblefle  rett-  Ro>mni. 
doient  plus  pefans,  fe  fervoient  du  {e^  Xmop^ 
cours  d’un  valet  pour  monter  a cheval?  cJ 

& ils  imitoient  en  cela  les  Perfes,  chez 

qui  cetufageétoitordinaire.Gracchus  pjjtf, 

fit  placer  aux  deux  côtés  des  grands  Graccb,p, 
chemins  de  PItalie  de  belles  pierres  à u-  8}8. 
ne  certaine  diftance  le  unes  des  autres, 
afin  qu’elles  aidaflent  les  yoîageurs 
, à monter  à cheval  làns^le  fecours  de 
perfonne. 

■4  /AJj  ^sc/Agvcti.  ce  moi 

«ytfçGoAeuç  > Jtgftifie  ««  hommcy  ««  vake , 
ipà  wAqU  à fon  maiPrt  à monter  à cbevui* 
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' Je  m’étonne  que  les  Athéniens  > 
habiles  comme  ils  étoient  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre , n’aient  pas  corn- 
pris  que  la  cavalerie  étoit  la  partie 
eflentielle  d’une  armée,  fur-tout  pour 
les  batailles,  & que  quelqu’un  de  leurs 
Généraux  n’ait  pas  tourné  de  ce  côté- 
là  leur  attention  & leur  goût,  comme 
Thémiftocle  le  fit  par  raport  à la 
marine.  Xénophon  étoit  bien  capable 
de  leur  rendre  un  pareil  fervice  pour 
la  cavalerie  dont  il  comprenoit  parfai- 
tement l’importance.  lia  écrit liir  ce 
fujetdcux  Traités  dont  l’un  regarde 
le  foin  qu’il  faut  prendre  des  che- 
vaux, pour  les  bien  connoitre  & pour 
les  former,  il  entre  fur  ce  fujet  dans  . 
«n  détail  étonnant  j & l’autre  enfei- 
gne  la  manière  de  former  Sc  d’exer- 
çerles  cavaliers  mêmes  ; tous  deux 
bien  dignes  d’ètre  lus  par  les  gens  du 
métier.  Dans  le  dernier,il  donne  des 
vues  pour  mettre  la  cavalerie  en  hon- 
neur, & il  y prescrit  en  général  des  ré- 
gies fur  l’art  militaire,qui  peuvent  être 
d’un  grand  fccours  pour  tous  ceux 
qui  font  delHnés  à la  profedion  des 
atmes. 

J’ai  été  fürpris  , en  pai  courant  ce 
iTeço;nd  traité , de  voir  avec  quel  foin 

'Xciio-, 
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Xénophon , homme  ' de  guerre  & 
payen,  recommande  le  culte  de  la 
religion,  le  relpeél  pour  les  dieux  , & . 
la  nécelîîté  d’implorer  leurs  lècours 
en  toute  occafîon.  Il  répété  cette  ma- 
xime jufqu’à  treize  fois  différentes 
dans  un  Ecrit  d’ailleurs  aflez  court  : 
& Tentant  bien  que  cette  forte  d’affe- 
étation  religieuiè  pourroit  choquer 
certains  elprits,il  en  fait  une  elpéce  d’a- 
pologie , & termine  cet  Ecrit  par 
une  réflexion  que  je  raporterai  ici 
toute  entière.  Si  quelqu’un,  dit-il,  « 
s’étonne  que  j’infifte  fi  fort  ici  fur  „ 
la  nécefiité  qu’il  y a de  ne  former 
aucune  entreprifc  fans  fe  rendre  la 
divinité  propice  & favorable  , qu’il  „ 
faffe  attention  qu’il  y a dans  la  guerre 
mille  coujondures  douteufes  & ob-  „ 
feures,  où  les  Généraux  , occupés  à 
le  tendre  mutuellement  des  embu- 
ches,  ne  peuvent,  dans  l’incertitude  a- 
de  ce  qui  fe  pafle  chez  les  ennemis  , u 
prendre  conleil  d’autre  que  des  dieux.„- 
Rien  n’eft  douteux  ni  obfcur  à leur  « 
égard.  Ils  découvrent  à qui  il  leur  t.- 
plait  l’avenir  , par  l’inljjedion  des  « 
entrailles  des  bêtes , par  le  chant  des  « 
oifeaux , par  les  vifions,  par  les  fon- 
jg;es.Or  il  cft  à préfuraer  que  les  dieux  ^ 

„foiit 
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,,  font  plus  dilpofés  à fevorifèr  de  leurs 
5,  lumières  ceux  qui  ne  les  confultcnt 
„ pas  feulement  dans  une  néceflîté  ur^ 
„ gente , mais  qui  dans  tous  les  tems, 
yy  & lorlqu’ils  font  loin  du  danger  , 
„leur  rendent  tout  le  culte  dont  ils  font 
,5  capables.  „ 

Il  étoit  digne  de  ce  grand  homme 
de  donner  la  plus  importante  des  in- 
ftrudions  à fon  fils  Gryllus  à qui  il 
adrelîè  le  Traité  dont  il  s’agit,  & qui  , 
félon  l’opinion  commune,  étoit  chargé 
du  foin  de  former  les  Cavaliers  d’A* 
thénes. 


$.  1 V, 

Ve /a  MAYine  y des  VaiffçmiXy  ^ des 
troupes  de  mer. 

.Si  les  Athéniens  le  cédoîent  à 
ceux  de  Lacédémone  pour  la  cavale- 
rie, ils  l’emportoient  infiniment  fur 
eux  pour  ce  qui  regarde  la  marine  > 
ic  nous  avons  vû  que  cette  foience 
les  avoit  rendu  les  maîtres  de  la  mer  , 

& leur  avoit  donné  une  grande  fopé-» 
riorité  au  -deflus  de  tous  les  autres 
peuples  de  la  Grèce.  Comme  çette 
matière  «ft  importante  pour  l’intelli-  - 

gence 
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gence  de  pluHeurs  endroits  de  Thiftoi^ 
re,  je  la  traiterai  avec  un  peu  plus  d'é. 
tendue  que  les  autresj&  je  ferai  grand 
ufage  de  ce  que  le  lavant  Pere  Dora 
Bernard  deMontfaucon  en  a écrit  dans 
lès  livres  de  l’Antiquité.  -• 

Les  principales  parties  du  vaiâeau 
étoient  la  proue,  la  poupe%  & le  mi- 
lieu, qui  s’appclloit  en  latin  carirui , la 
caréné. 

La  proue  étoit  ce  qui  avançoit  au- 
delà  de  la  caréné  & du  ventre  du  vaiC- 
£èau  jelle  étoit  ornée  poiu*  l’ordinaire 
de  peintures  & de  différentes-  images 
de  dieux,  d’hommes,  ou  d’animaux. 
L’éperon  , qu’on  appelloit  rojirum^ 
étoit  plus  bas  & à fleur  d’eau  : c’é- 
toit  une  poutre  qui  avanqoit  munie 
d’une  pointe  de  cuivre  , & quelque- 
fois de  f.r.  Les  Grecs  l’appelloient 
’lfJôoMv. 

L’autre  bout  du  navire  oppofé  à la 
proue,  étoit  ce  qu’on  appelloit  la 
POUPE.  Là  étoit  alfis  le  pilote,  & 
tenoit  le  gouvernail  ; gui  étoit  une 
rame  plus  longue  & plus  large  que  les 
autres. 

La  caréné , étoit  le  creux  du 
vaiflèau,  ouïe  fond  dé  cale. 

Les  vaiflfeaux  étoient  de  deux  elpé. 


fTo  Histoire  - 
ces.  Les  uns  alloient  à la  rame , & 
étoient  des  vaifleaux  de  guerre  : les 
autres  alloient  à la  voile, & étoient  des 
vaifleaux'de  charge  deftinés  au  négoce 
& aux  tranfports.  Les  uns  & les  autres 
fe  (èrvoient  quelquefois  en  même  tems 
de  voiles  & de  rames , mais  cela  étoit 
plus  rare.  Les -navires  de  guerre  font 
auflî  appellés  très-lbuvent  dans  les  Au- 
teurs ^s  navires  longs,  & font  par  là 
diftingués  des  vaiffeaux  de  charge. 

Les  vaifleaux  longs  étoient  encore 
divifés  en  deux  efpéces  ; en  ceux  qu’on 
appelloit  aBuaridt  naves , qui  étoient 
des  vaifleaux  fort  légers  comme  nos 
brigantins  ; & en  long  fimpléraent. 
Les  prémiers  s’appelloient  ordinaire- 
ment oM'ütfr/r  , parce  qu’ils  n’avoient 
pas  de  * pont.  De  ces  bâtimens  légers, 
il  y enavoit  de  plus  grands,  & qui 
avoient  les  uns  vingt,  les  autres  trente, 
& les  autres  jufqu’à  quarante  rames , 
moitié  d’un  côté,&  moitié  de  l’autre  , 
toutes  fur  la  mémo  file. 

Les  navires  longs  qui  fervoient 
pour  la  guerre,  étoient  de  deux  for- 
tes. 

f 

t / ' . * J " 

* Pont,«i  Vo'WM  de  marine^  eji  le  tiBaCy  ou 
unfîmichtr  qui f épave,  les  étages  de.naoire.On 
âit  aujjt  qtPttn  vaiffeam  a deux  ou  trois  |>onts, 
quand  U a dans fon  creux  deux  ou  trot  s stages. 
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tes.  Les  uns  n’avoient  qu’un  rang  de 
rames  de  chaque  côté:  lés  autres  en 
avoient  deux , ou  trois , ou  quatre, 
ou  cinq , ou  en  plus  grand  nombre  , 
jufqu’à  quarante  : mais  ces  derniers 
étoîentplus  pour  la  montre  que  pour 
Pufage. 

Les  navires  longs  à un  rang  de  ra- 
mes , s’appelloient  aphra&es  i c’eft-à-  - 
dire  qu’ils  n’étoierit  pas  couverts  &. 
n’avoient  point  de  pont  : on  les  diftin-  » 
guoit  par  là  des  cataphraBes  qui  en 
avoient.  Ils  avoient  feulement  vers  la. 
proue  & vers  la  poupe  de  petits  plan- 
chers où  l’on  fe  tenoit  pour  combat-  • 
tre., 

Les  vaifleaux  emploies  le  plus  ordi- 
nairement 'dans  les  combats  des  an- 
ciens, font  ceux  à trois  & à cinq  rangs 
de  rames,  appellés  trirèmes  & quinqtsi’- 
rémes.  i 

C’eft  une  grande  queftion , & qui- 
a donné  lieu  à beaucoup  de  lavantes 
diflTertations  de  favoir  comment  ces 
rangs  de  rames  étoient  dilpofés.  Il  y 
en  a qui  veulent  qu’ils  fuâent  mis  en 
long,  &à  peu  près  comme  font  au- 
jourd’hui les  rangs  de  rames  dans  les 
galères.  D’autres  foutiennent  que  lésj 
rangs  des  birémes , des  trirèmes , des 

quin- 


Histoire 
quinquérémes , & d’autres , multi- 
pliés jufqü’au  nombre  de  quarante  en 
certains  vaiiTeaux , étoient  les  uns  lur 
les  autres-  On  cite , pour  ce  dernier 
intiment , des  padages  fans  nombre 
d’ Auteurs  anciens  qui  (èmblent  ne 
laidcr  aucun  doute , & qui  font  con- 
fàdérablement  fortifiés  par  le  témoi- 
gnage de  la  colonne  Trajanne  , qui 
repréfènte  çes  rangs  les  uns  fur  les  ’ 
autres.  Cependant  le  Pere  de  Mont- 
faucon  avoue  que  tout  ce  qu’il  a con- 
fulté  de  gens  plus  habiles  dans  la  ma- 
rine , déclarent  que  la  choie  conque 
de  cette  manière  leur  paroit  impolïî- 
ble.  Mais  le  raifonnement  eft  une 
foiblc  preuve  contre  l’expért^ice  4e 
tant  de  iiécles,  & att  11^  par  tant 
d^ Auteurs.  Il  eil  vrai  qu’en/lippolànt 
ces  rangs  de  rames  perpendicul^re- 
ment  les  uns  iiir  les  autres,  il  n’cft  pas 
àféde  comprendre  comment  iè  pou- 
voit  faire  la  manœuvre  :mais  dans  les 
birémes  & les  trirèmes  de  la  colonne 
Trajanne , les  de  deâbus  font 
mis  obliquement , de  comme  par  de- 
grés. 

Dans  lesmiciens  tems  on  ne  con- 
noiflbit  point  les  navires  à pluüeurs 
rangs  de  rames  : on  lè  ièrvok  de 

irait 
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vaiiTeaux  longs  , où  lesraàieurs  , en 
quelque  nombre  qu’ils  fuflent,étoient 
tous  fur  la  même  ligne*  Telle  étoit 
la  Bote  que  les  Grecs  envoiérent  con-  /.  i.  p.g, 
tre  Troie.  Elle  étoit  compofée  de 
douze  cens  voiles  dont  les  galères  dè 
Béotie  étoient  de  fix  viiîgts  hommes 
chacune , & celles  de  Philoététe  de 
cinquante,  ce  qui  défîgne  làns  doute 
les  plus  grandes  & les  plus  petites. 

Leurs  galères  n’avoient  point  de  til- 
lac , mais  étoient  faites  comme-  de 
(impies  bateaux,  Ce  qui  fe  pratique 
encore,  dit  Thucydide,  parles  pira- 
tes , pour  n’ètre  pas  fitôt  décoiu 
verts. 

Les  Corinthiens  furent , à ce  qu’on  Tbucyd. 
dit , les  premiers  qui  changèrent  la 
fornie  des  vaiiTeaux  , & au  lieu  dé  ’ 
fimples  galères  ils  en  firent  à trois 
rangs , pour  donner , par-  la  multi**  . 

plication  des  rames,  plus  d’agilité  & 

d’impétuofité  à leurs  galères.  Lsuil 
ville  fituée  avaiitageulemeiit  entre 
deux  mers,  étoit  fort  propre  pour  le 
commerce,  & fèr voit  comme  d’entre* 
pos  aux  marchandifes.  A leur  exem- 
ple , les  habitans  de  Coroy^re , & les 
Tyrans  de  Sicile , équipèrent  auffi 
plufieurs  galères  à trois  rangs , uA 
' , ‘ peu 
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peu  avant  la  guerre  contre  les  Perfe. 
Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  les  Athé- 
niens, animés  par  les  vives  exhorta- 
tions de  Thémiftocle  qui  prévoioit  la 
guerre  qui  éclata  bientôt  après , en 
conftruifirent  de  pareilles , encore  le 
tillac  ne  régnoit-il  pas  tout  du  long  ; 
& ils  s’appliquèrent  alors  à la  marine 
avec  une  ardeur  & un  fuccès  incroia- 
bles. 

Le  bec  ou  l’éperon  de  la  proud 
irojimm)  étoitla  partie  du  vaideau 
dont  on  faifoit  le  plus  d’ulàge  dans 
D/orf.  /.  an  combat  naval.  Arilton  de  Corin- 
ijl^eperfuada  aux  Syracuiàins  , dont 
la  ville  étoit  alors  afliégée  par  les 
Athéniens,  de  faire  leurs  proues  plus 
.0  * . bafles  & plus  courtes  i cet  • avis 

levir  procura  Iq  vidoire.  Car  les 
Athéniens  aiant  des  proues  fort  haü- 
' tes&  fort  foibles,  leurs  éperons  ne 
frapoieytt  que  les  parties  élevées  au- 
. deflus  de  l’eau , & par  cette  raifon 
faifoieiit  peu  de  dommage  aux  vaif. 
féaux  ennemis  : au  lieu  que  ceux  d^ 
Syraeufains,  qui  avoient  des  proues 
fortes  & baffes,  & les  éperons  à 
fleur  d’eau , coulpient  fouvent  à fond 
d’un  feul  coup  les  ^trirèmes  des  Aüié* 

Wpqs.  „v,  -.i  ■ ,.5-  ••  I 
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• Deux  fortes  de  perfoiines  fervoieiit 
fur  les  vailfeaux.  Les  uns  étoient  em- 
ploies à la  conduite  , à la  manœuvre 
du  vaifleau  j c’étoi.  nt  les  rameurs,  re- 
mises , les  matelots,  nautæ  : les  autres 
étoient  foldats,  déftinés  à combattre  , 

& défignés  en  grec  par  ce  mot  eyrt- 
^aircu>  Cette  diltindion  n’avoitpas 
lieu  dans  les  premiers  tems , & c’é- 
toient  les  mêmes  qui  ramoient,  qui 
combattoieiit,  & qui  rendoient  tous  les 
autres  fer  vices  nécelTaires  dans  un  vaif- 
feau  ; ce  qui  s’obfcrvoit  encore  quel- 
- quefois  dans  les  tems  poftérieurs.  Car  7*^^^ 
Thucydide,  en  décrivant  l’iirrivée  de  /. 
la  flote  des  Athéniens  à la  petite  ile  de  275. 
Sphadérie,  marque  qu’il  ne  relia  dans 
les  vailfeaux  que  les  rameurs  du  rang 
d’en  bas,  &que  les  autres  defeendirent 
avec  leurs  armes. 

I . La  condition  des  rameurs  étoit 
la  plus  pénible  & la  plus  dure.  J’ai  déjà 
bbfervé  que  les  rameurs, aulïl  bien  que 
les  matelots,  étoient  tous  citoiens  & 
libres , & non  efclaves  ou  étran- 
gers comme  aujourd’hui.  Les  rameurs 
étoient  dillingués  par  degrés.  Ceux  du 
plus  bas  s’appelloient  Thalamites  : ceux 
du  milieu , Zugiies  : ceux  d’en  haut  , 
Thrmitçf*  Thucydide  remarque  qu’on 
? ;.don-. 
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donnoit  à ces  derniers  une  plus  forte 
paie,  parce  qu’il  manioient  des  rames 
plus  longues  & plus  pefantes  quenelles 
des  degrés  inférieurs.  «Il  paroit  que  la 
chiourme , pour  fè  mouvoir  avec  plus 
de  jufteflè  & de  concert,  étoit  quelque^ 
fois  conduite  par  le  chant  d’une  voix  , 
OU' par  le  Ton  de  quelque  inftrument  : 
& cette  douce  harmonie  fèrvoit,  non- 
feulement  à régler  leurs  mouvemens, 
mais  encore  à diminuer  & à charmer 
leurs  peines^ 

Ceft  une  queftion  parmi  les  làvans, 
fl  dans  les  grands  vaifleaux  chaque 
rame  n’avoit  qu’un  rameur  j ou  fi  elle 
en  avoit  plufieurs',  comme  eh  ont 
aujourd’hui  les  rames  dé  nos  galères. 
Ge  que  Thucydide  remarque  de  là 
paie  dès  Thranites , femble  infinuer 
qu’ils étoient  feuls.  Car,  fi  d’autres 
avoient  partagé  le  travail  avec  eux  , 
pouquoi  auroient-ils  reçü  une  phis 
fbrte  paie  que  j ceux  qui  menoient  feuls 
une  rame,  puifque  ceux-ci  avoient 

' autant 

à lyiaficam  natura  ipfa  videtur  ad  tolerandos 
faciliùs  labores  veluti  muneri  nobis  dediilèi 
Si  quidem  & remigcsxantus  hortaturioec;  lo- 
lum  in  iis  oFieribuSfin  quibus  plurium  çona* 
tüs  præeuiité  aliquâ  jncunda  voce  confpirat, 
^ étiam  fitrgulôrum  'fiitigatio  qüamlibet  ft 
tudi-inodulatione folatur.  Ç^intiU  /•  i, 
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autant  & peut-être  plus  de  peine 
qu’eux.  Le  Pere  de  Montf  iitcon  croit 
que  dans  les  vailTeaux  qui  avoient 
plus  de  cinq  rangs , il  pouvoit  y a- 
voir  pUifieurs  rameurs  llu:  une  lèule 
rame. 

Celui  qui  prenoit  foin  de  toute  la 
chiourme , & qui  commandoit  dans  le 
vailTeau  , s’appelloit  , nauclerus , & 
étoit  le  premier  Officier.  Le  fécond 
étoit  le  Pilote , giibernator  i il  étoit 
affis  à la  poupe,  tenoit  en  main  le  gou- 
vernail , & conduifoit  le  vaiflèau.  Sa 
fcience  confiftoit  à bien  connoitre  les 
côtes,  les  ports , les  rochers,  les  bancs 
de  fable  ; & fur  tout  à bien  difcerner 
les  vents  & les  aftres  : car,  avant  l’in- 
vention de  la  boulfole , le  pilote,  peu-' 
dant  la'  nuit,  ne  pouvoit  fe  conduire' 
que  par  l’infpeclion  des  aftres. 

2..  Les.  foldats  qui  combattoîent 
dans  les  vaiffeaux  étoient  à peu  près 
armés  comme  ceux  des  armées  de 
terre.  Le  nombrs*n’en  étoit  pas  fixé. 

Les  Athéniens  à la  bataille  de  Sala-  in 
mine  avoient  cent  quatre-vingts  vaif- 
féaux,  & fur  chacun  dix-huit  hommes 
de  guerre,  dont  il  y en  avoit  quatre 
qui  tirqient  de  l’arc  , & les  autres 
étoient  pefamment  armés.  L’Officier 
-Tome  IV>  B b qui 
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qui  commandoit  ces  foldats , s’appela 
loit  Tf>ttj^ce.px(^>  ^ celui  qui  com- 
mando it  toute  la  flote,  v<x>rjccpx^ 

OÜ  ç-petTijyoç. 

On  ne  peut  pas  marquer  au  jufte  le 
nombre  de  ceux  qui  fervoient  dans  un 
vaifleau  tant  foldats  que  matelots  & ra- 
meurs: mais  pour  l’ordinaire  il  montoit 
à deux  cens, plus  ou  moins,comme  cela 
paroit  dans  le  dénombrement  que  fait 
Hérodote  de  la  flote  des  Perfes  du  tems 
de  Xerxès,&  dans  d’autres  endroits  où 
il  eft  parlé  de  celle  des  Grecs.  J’entends 
ici  les  grands  vaifleaux,  comme  les  Tri- 
rèmes , qui  étoit  l’elpéce  la  plus  ulîtée. 

La  paie  de  ceux  qui  lèrvoient  fur  les 
Xtttopb.  vaifleaux  a fort  varié  félon  la  diflféren- 
jiij}.  ce  des  tems.Quand  le  jeune  Cyrus  arrî- 

Cr^c*  va  en  A(ie,elle  n’étoit  que  de  trois  obo-' 

pag^  44^'  les  J qui  faifoient  la  moitié  d’une  drag- 
me,  e’eft-à-dire  cinq  folsj  & le  * Traité 
entre  les  Perles  & les  Lacédémoniens 
avoit  été  conclu  fur  ee  pié-là  : ce  qui 
donne  lieu  de  croir^qua  la  paie  ordi- 
naire étoit  de  trois  oboles.  Cyrus,  à la 
prière  de  Lyfandre,  en  ajouta  une  qua- 
trième , ce  qui  faifoit  par  jour  lîx  fols 
* Ce  Traité  portait  que  les  Perfes  paierowtt 
par  mois  pour  chaque  vMjfeaU  trente  mines , 
fui  faifoient  la  moitié  a un  talent , ce  qtù 
' niontoit  étroit  oboles  par  téti  pDur  ceux  qui 

fervQiem  ésm  h mjfmu 
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huit  deniers.  Souvent  elle  étoit  portée 
jiilqu’à  la  dragme  entière  qui  répond  à , 
nos  dix  lois.  Dans  la  flote  qui  partoit  ' 

pour  la  Sicile  , les  Athéniens  don- 
noient  par  jour  une  dragme  de  paie.. 

La  femme  defoixante  talens  ( 1 8000b 
livres)  que  ceux  d’Egefte  avancèrent  4* S*  ; 
aux  Athéniens  pour  l’entretien  de  foi- 
Xante  vailTcaux  par  mois,  marque  que 
la  paie  de  chaque  vailfeau  pendant  un 
mois  montoit  à un  talent , c’eft-à-dire 
à trois  mille  livres  î ce  qui  fuppolè 
qu’ily  avoit  dans  chaque  vaifleau  deux 
cens  perfonnes  qui  recevoient  par  tête 
chaque  jour  une  dragme  , ou  dix 
fols.  Comme  la  paie  des  Officiers  étoit 
plus  forte,  peutêtre  que  la  Républi- 
que fournillbit  le  furplus , ou  qu’on 
le  prenoit  fur  le  total  de  la  fomma 
fournie  pour  un  vaifleau  en.  rabat- 
tant quelque  chofe  à chaque  particu- 
lier. 

Il  en  faut  dire  autant  des  troupes 
de  terre  que  de  celles  de  mer , fî  ce 
n’eft  que  les  Cavaliers  avoient  le 
double.  Il  parpit  que  la  paie  ordinaire 
des  gens  de  pié  étoit  auflî  de  trois  . • 

oboles,  & qu’elle  aügm'entoit  félon  , 

les  tems  & le  befoin.  Thimbron  La-  * 

cédémonien  qui  marchoit  contre  TiC-  rw.  /,  y. 
B b 2,  la- 
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fapherne  promettoit  un.Darique  par 
mois  à chaque  foldat , deux  aux  Capi- 
taines, &.  quatre  aux  Colonels.  Or  un 
Darique  par  mois  à chaque  foldat  faî- 
foit  par  jour  quatre  oboles.  Le  jeune 
Cyrus , pour  animer  fès  troupes  que 
la  crainte  d’utie  trop  longue  marche 
décourageoit , au  lieu  d’un  Darique 
qu’il  donnoit  par  mois  à chaque  foldat, 
leur  en  promit  un  & demi , ce  qui 
montoit  par  jour  à une  dragme,  c’eft- 
à-dire  à dix  fois. 

On  peut  demander  comment  les 
Lacédémoniens , dont  la  monnoie  de 
fer,  qui  feule  avoit  cours  chez  eux  , 
ii’étoit  de  mîfe  nulle  part  ailleurs, 
pouvoient  entretenir  des  armées  de 
terre  & de  mer,  & d’où  ilstiroient 
Vargent  néceflàire  pour  les  faire  fub- 
ïifter.  Il  n’y  a point  de  doute  qu’ils  ne 
levaffent,  comme  les  Athéniens , des  ^ 
contributions  fur  leurs  alliés,  & en- 
core plus  fur  les  villes  qu’ils  met- 
toient  en  liberté , qu’ils  protégeoient, 
ou  qu’ils  avoient  conquifès  fur  leurs 
ennemis.  Le  fécond  fonds  pour  paier 
leurs  troupes  & leurs  flores , confiftoifc 
dans  les  fecours  qu’ils  tiroient  du 
Roi  de  Perfe , comme  oh  la  vû  en  plu- 
fieiurs  oceafionsw 

S.  V. 


Digitized  by  Google 


DES  Perses  et  des  Grecs.  5^81 

§.  V., 

CaraBère  particulier  des  Athéniens, 

> C’est  Plutarque  qui  nous  eri  fourni- 
ra prefque  tous  les  traits.  On  fait  com- 
bien dans  les  portraits,  il  réuflît  à pein-  , 
dre  d’après  nature  : & combien après 
l’étude  profonde  qu’il  avoit  faite  du  gé- 
nie des  mœurs  de  ce  peuple  , il  étoit 
propre  à en  tracer  le  caradère. 

I.  « Le  peuple  d’Athènes  , dit  „ 
Plutarque , fe  lailîè  emporter  aifé-  pracept. 
ment  à la  colère , & 011  le  fait  re- ,,  ger. 
venir  avec  la  même  facilité  à desfen-  79} 

timens  de  bonté  & de  compaflîon.  « 
L’hiftoire  en  fournit  une  infinité  d’é- 
xemples.  La  fentence  de  mort 'pro- 
noncée contre  les  habitans  de  Mity- 
léne , & révoquée  le  lendemain.  La 
condannation  des  dix  Chefs,  & celle 
de  Socrate,  luivies  l’une  & l’autre 
d’un  promt  repentir  & d’une  vive 
douleur. 

LL  b II  aime  mieux  faifir  vive-  u 
Bb  3 „ment 

a d ptoç  Aôvjveltcùy  evKlvfiroç 
5TP0  ) svuerecôsToç  rrpo  e^sor. 

r ’ y ' * ~ ^ / 

b MaAAov  a^ecûç  VTrovosiVy  ç atact,^- 

Kf'rôctt  lia-V^tetV  ^aXo/A4y(^^ 
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„ ment  une  affaire  par  lui-même  , & 
,,  pïclque  la  deviner,  que  de  fe  donner 
,,  le  loifir  dé  le  laiffer  inftruire  avec 
„ étendue  & à fond. 

Rien  n’eft  plus  étonnant  que  ce 
trait , & l’on  a de  la  peine  à le  conce- 
voir & à le  croire  vrai.  Des  artifàns, 
des  laboureurs,  des  foldats , des  mate- 
lots , font  gens  groflîers  pour  l’ordi- 
naire, & d’une  conception  peinte. 
11  n’en  étoit  pas  ainfi  du  peuple  d’A- 
thénes.  Il  a voit  naturellement  une  péné- 
tration , une  vicacité , une  délicatefle 
même  d’elprit  furprenantes.  J’ai  déjà 
raportéplus  d’une  fois  le  fait  de  Théo- 
plirafte.  « Il  marchandoit  quelque  chofè 
à une  vieille  femme  d’Athènes  qui 
vendoit  des  légumes.  Non,  Monfietir 
V Etranger , lui  dit-elle,  mus  ne  E aurez 
foint  à meilleur  marché.  Il  fut  étrange- 
ment furpris  de  fè  voir  traiter  d’Etran- 
ger  , lui  qui  avoit  paffé  prefque  toute 
fa  vie  à Athènes,  & qui  fe  piquoit  de 
mieux  parler  que  tout  autre.Cependant 
c’eft  à fon  langage  qu’elle  reconnut 
a Cùm  Theophraftus  percontarctur  ex  ani- 
cula  quadam , quanti  aliquid  venderet , & 
rcfpondilTet  ilia,  atque  addidifTet  : Hofpes , ' 
non  pote  minoris;  tulit  moleftè,  fe  non  effu- 
gere  hofpitis  fpeciem  cùm  ætatem  ageret  At- 
thcnis,  optimeque  loqueretur.  ‘Cic.  de  clar. 
Orai.n.  17a. 
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qu’il  n’étoit  pas  du  pays.  Nous  avons, 
vû  que  les  foldats  Athéniens  làvoient 
par  cœur  les  beaux  endroits  des  tragé- 
dies d’Euripide.  D’ailleurs  ces  artifans, 
ces  foldats,  qui  aiîîftoient  à toutes  les 
délibérations  publiques,  étoient  rom- 
pus dans  les  affaires , & entendoient  à 
demi  mot.  On  en  peut  juger  par  les  ha- 
rangues de  Démofthéne  , dont  on  fait 
que  le  ftile  étoit  vif,  ferré,  concis. 

1 1 1.  a Comme  fon  inclination  le  ^ 
porte  à fecôurir  les  perfonnes  d’une  « 
condition  baffe  & qui  font  fans  con(î-« 
dération,  auflî  il  aime  les  difcoursaf- 
faifonnés  de  plaifanteries,  & propres  „ 
à le  faire  rire,  „ 

Il  foutient  les  perfonnes  de  baflè 
condition , parce  qu’il  n’en  a rien  à 
craindre  pour  fa  liberté,  & qu’il  y 
voit  un  caractère  d’égalité  , & de  ref. 
femblance  avec  fon  état.  Il  aime  la 
plailànterie , & en  cela  marque  qu’il 
eft  peuple , mais  un  peuple  plein  de 
bonté  & d’indulgence,  qui  entend 
raillerie , qui  ne  le  choque  pas  aifé- 
ment  -,  & qui  n’eft  point  délicat  fur 
B 4 les 

/ï  ^(TTre^  Tuv  àvJ'pâùv  ro7ç  cèJ^o^Oiç 
scctt  TccTreiVoïç  J^ofiS-e'/v  TrpoôvuoTepoÇf 

'/  ^ / \ "3  f . '3  \ 
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Flut.itid.  les  égards  qu’on  lui  doit.  Un  jour  que 
l’aflemblée  étoit  toute  formée , & 
que  le  peuple  étoit  déj’a  aflîs  , Cléon, 
après  s’ètre  fait  lonteins  attendre  , 
' aniva  enfin  couronné  de  fleurs  î & il 
pria  le  peuple  de  remettre  la  délibé- 
tation  au  lendemain  „ Car  aujour- 
y,  d’hui , dit-il , j’ai  alFaire.  Je  viens 
3,  de  facrifier  aux  dieux,  & je  dois 
„ donner  à fouper  à des  étrangers  de 
„ mes  amis.  „ Les  Athéniens  s’étant 
misa  rire,  fe  levèrent  ^ rompirent 
. l’aflémblée.  A Carthage  il  en  eût 
coûté  la  vie  à quiconque  auroitôfé 
plaifanter  de  la  forte  , prendre 
une  telle  liberté  avec  un  « peuple 
£er,  hautain,  ombrageux,  de  mauvaife 
humeur , & qui  n’étoit  point  né  pour 
les  grâces,  & encore  moins  pour  la 
• plaifànterie.  Dans  une  autre  occafion, 
l’orateur  Stratoclès  aiant  annoncé  au 
peuple  une  viétoire  , & en  confé- 
quence  fait  faire  des  facrifices,  trois 
jours  après  arriva  la  nouvelle  de  la 
défaite  de  l’armée.  Comme  le -peuple 
parut  mécontent  & fâché,  „ De  quoi 
„ avez- vous  donc  à vous  plaindre,  leur 
3,  dit-il,  & quel  mal  vous  ai-je  caufé, 

a WK^OV  > ^KvB-DCàTTOl’i  TTCtt^ 

^teev  Kcu  y^etpiv  aytji^vvrov  kcu 
^oy>  J 
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de  vous  avoir  fait  paiTer  trois  jours  „ 
plus  agréablement  que  vous  n’euffiez  << 
fait  fans  moi  „ 

I V.  « Il  prend  plaifir  à s’entendre  „ 
louer, & il  foulFre  îans  peinç  qu’on  le 
raille  & qu’on  le  critique.  Quelque  lé-  „ 
gère  teinture  qu’on  ait  d’Ariftophane 
& de  Démofthéne,  on  fait  avec  quel 
fuccès  & avec  quelle  adrefle  ils  cm- 
ploioient  la  louange  & la  critique  à l’é- 
gard du  peuple  d’Athènes. 

Quand  la  République  étoittranquil-  %n 

le  & en  paix,  dit  ailleurs  le  même  Plu-  Vboc,ÿ. 
tarque,  le  peuple  Athénien  le  divertif. 

Ibit  des  Orateurs  qui  le  flatoicnt  Mais 
dans  les  affaires  importantes,  & dans  les 
‘dangers  de  l’Etat, il  dévenoit  lerîeux,& 
préféroit  ceux  qui  a voient  coutume  de 
combattre  fes  injuftes  defirs,  comme  - 
Périclès,  Phocion,  Démofthéne. 

V.  b II  fe  rend  rëdoùtable  même  « 
à ceux  qui  le  gouvernent , & il  fe  « 
montre  humain  même  à l’égard  de  „ 
lès  ennemis. 

Bb  ^ Le 
(t  To7ç  f4,6V  S'^etivS (T IV  ewrèv 
xâifiei  , rot  ^ çrKCùTfluTiv  rfKtçet 

•h  èçiv  clx^i  rm' i^ôvronv >' 
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in  Le  peuple  d’Athènes  profitoit  des 
Hic.  pag.  lunûéres  de  ceux  qui  fe  diftinguoient 
' ' le  plus  par  leur  éloquence  ou  par  leur 

prudence  : mais  il  étoit  plein  de  fou- 
pçons , & fe  tenoit  en  garde  contre  la 
fupériorité  de  leur  efprit,  & contre 
leur  habileté,  & il  prenoit  plaifir  à 
rabaiffer  leur  courage  , & à diminuer 
leur  gloire  & leur  réputation.  On  en 
peut  juger  par  l’Oftracifme , qui  ne 
fut  établi  que  pour  tenir  en  bride  ceux 
qui  avoient  un  mérite  & un  crédit  trop 
éclatons , & qui  n’épargna  ni  les  plus 
grands  hommes,  ni  les  plus  gens  de 
bien.La  haine  de  la  tyrannie  & des  Ty- 
rans , qu\  étoit  dévenue  comme  natu- 
relle aux  Athéniens , les  rendoit  fbu- 
pqonneux  à l’excès,  & leur  faifbic  tout 
craindre  pour  leur  liberté  de  la  part 
de  ceux  qui  les  gouveriioient.  . 

Pour  ce  qui  regarde  leurs  ennemis, 
ils  ne  les  traitoient  point  à la  rigueur, 
ils  n’abufoient  pas  infolemment  de  la 
viéloire,  & n’exerçoient  point  de  du- 
reté envers  les  vaincus.  L’amniftie  or- 
donnée après  la  tyrannie  des  Trente, 
marque  qu’ils  favoient  oublier  les 
maux  qu’on  leur  avoit  fait  fouffrir. 

* A ces  différens  traits  que  Plutarque  a 
réunis  dans  un  même  endroit , on  en 

peut 
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peut  joindre  quelques  autres,  tirés  pour 
la  pl^art  du  même  Auteur. 

C’étoit  » ce  fonds  de  bonté  & 
de  douceur,  dont  j’ai  déjà  parlé , na- 
turel aux  Athéniens , qui  les  rendoit 
fi  attentifs  aux  régies  de  la  politeife, 

& fi  délicats  fur  les  bienféanccs,  qua- 
ütes  qu  on  ne  croiroit  pas  devoir  at-  jDemetr. 
tendredumenu  peuple.  Dans  la  guerre  898. 
que  Philippe  leur  faifoit,  aiant  ar- 
rête un  de  fes  couriers,  ils  lurent 
toutes  les  lettres  dont  il  étoit  porteur, 
excepté  celle  qu’Olympias  fà  femme 
lui  écrivoit , qu’ils  lui  renvoiérent 
toute  cachetée  fans  l’avoir  ouverte, 
par  confidération  pour  l’amour  & le 
fècret  conjugal , dont  les  droits  font 
facrés  & doivent  être  refpedés  même 
parmi  les  ennemis.  Les  mêmes  Athé-  /rf.  ù» 
niens  aiant  ordonné  qu’on  fit  une  mojl-p. 
exadle  recherche  des  préfèns  qu’Har-857* 
palus  avoit  diftribués  aux  Orateurs, 
ils  ne  foudfirent  pas  qu’on  fit  la  vi- 
fite  dans  la  maifbn  de  Calliclès  nou- 
vellement marié , & cela  par  refpedt 
pour  fa  nouvelle  époufe  qui  y étoit 
logée.  On  n’a  pas  toujours  ces  égards, 

& en  pareille  occafion , on  ne  fè  pi- 
que 

a UUT^iOV  clXITOiÇ  KCtt  snj 
TO  (PlkctvS-pûàTTOV  In  Pehp.  p.  2%o. 
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que  pas  toujours  de  cette  politefTe. 

VII.  Le  goût  des  Athénien&  oour 
tous  les  arts  & pour  toutes  les^ien- 
«es  eft  trop  connu , pour  qu’il  foit  né- 
ceflaire  de  s’y  arrêter  lontems.  D’ail- 
leurs j’aurai  occalion  d’en  parler  avec 
quelque  étendue  dans  un  autre  en- 
droit. Mais  on  ne  peut  voir  fans  ad- 
miration qu’un  peuple,  compofé  pour 
la  plus  grande  partie , comme  je  l’ai 
déjà  dit  5 d’artifans , de  laboureurs , 
de  foldats  , de  matelots  , ait  porté  la 
délicatefle  du  goût  en  tout  genre  à une 
£ haute  perfedion , ce  qui  paroit  le  pri- 
vilège d’une  condition  plus  élevée,  & 
d’une  éducation  plus  noble. 

VIII.  11  n’eft  pas  moins  étonnant 
que  ce  peuple  fl  ait  eu  des  vûes  fî 
grandes,  & ait  porté  11  haut  fes  pré- 
tentions. Dans  la  guerre  qu’Alcibiade 
lui  fit  entreprendre,  plein  de  vaftes 
projèts  & de  magnifiques  efpéranccs  > 
il  ne  le  bornoit  pas  à la  prilè  de  Sy- 
raeufe , ni  à la  conquête  de  la  Sicile  : 
mais  il  embraflbit  déjà  l’Italie,  le  Pé- 
loponnéfe  , la  Libye , les  Etats  des 
Carthaginois , & l’empire  de  la  mer 
jufqu’aux  colonnes  d’Hercule.  Son 

en* 
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entreprife  manqua  , mais  il  l’avjit 
formée , & la  prife  de  Syraculè , qui 
ne  tint  à rien  > auroit  pu  la  .faire 
réuflîr. 

IX.  Ce  même  peuple  fi  grand* 

& , on  peut  le  dire , Ci  fier  dans  fes 
projets , n’avoit  rien  de  ce  caradtèré 
dans  tout  le  refte.  Dans  ce  qui  regar- 
doit  la  dépenfe  de  la  tablé  , les  ha- 
bits, les  meubles,  les  bâtimens  par-' 
ticuliers  , eh  un  mot  la  vie  privée  , il 
étoit  frugal , fimple  > modefte , pau- 
vre J mais  fomptueux  & magnifiqué 
pour  tout  ce  qui  étoit  public  & capa- 
ble de  faire  honneur  à l’Etat.  Ses  via- 
toires  , fes  conquêtes , les  richelîès , 
fes  liaifons  continuelles  avec  les  peu- 
ple de  l’Alîe  Mineure,  n’amenérent 
point  chez  lui  le  luxe , la  bonne  chere , 
le  fafte  , les  folles  dépenfes.  ' Xéno-  P/ ^ 
phon  remarque  qu  on  ne  diltinguoit 
point  un  citoien  d’un  efclave  par 
l’habillement.  Les  plus  riches  habi- 
tans , les  plus  fameux  Généraux , ne 
rougilfoient  point  d’aller  eux -mêmes 
au  marché. 

C’a  été  une  grande  gloire  pout-  ‘ 
Athènes  d’avoir  nourri  & formé  dans 
fon  fein  tant  d’hommes  excellens  dans 
le  fcience  de  la  guerre,  dans  l’art  dà 
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gouverner,  dans  la  philofophie , dans 
réloquence , dans  la  poélîe , dans  la 
peinture , la  fculpture , Parchitedlure: 
d’avoir  fourni  elle  feule  plus  de 
grands  hommes  en  tout  genre  qu’au- 
cune autre  ville  du  monde,  fi  peut- 
être  on  en  excepte  Rome,  qui  « avoit 
puifé  chcZ  elle  fès  lumières,  & qui 
fut  mettre  à profit  les  leçons  qu’elle  en 
avoit  reçues  : d’avoir  été  en  quelque 
forte  l’école  & la  maitrefle  de  prefque 
tout  l’univers  : d’avoir  fervi  > & de 
fcrvir  encore  de  modèle  à toutes  les 
nations  qui  fe  font  piquées  de  bon 
goût  ; en  un  mot,  de  leur  avoir  donne 
le  ton  & preferit  la  loi  pour  tout  ce 
qui  regarde  les  talens  & lés  produc- 
tions de  l’efprit.  L’endroit  où  je  trai- 
terai des  fcicnces  & des  fàvans  qui  ont 
illuftré  la  Grèce,  aufli  bien  que  des 
arts  & de  ceux  qui  s’y  font  diftingués , 
en  fera  la  preuve. 

XI.  Je  termine  ce  portrait  des  Athé- 
niens par  un  dernier  trait , qui  ne  peut 
leur  être  difputé,  & qui  fe  montre 
dans  toutes  leurs  aélions  & dans  tou- 
tes leurs  entreprifès  : je  veux  dire  l’a- 
mour & le  zèle  pour  la  liberté.  C’e- 

toit 
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toit  là  leur  qualité  dominante,  & le 
grand  mobile  du  gouvernement.  On 
les  voit,  dès  le  commencement  de  la 
guerre  des  Perles,  toutikcrifier  à la 
fiberté  de  la  Grèce.  Ils  abandonnent 
fans  héfiter  , leurs  terres , leurs  biens, 
leur  villes,  leurs  maifons , ^our  fè  re- 
tirer fur  des  vailTeaux , afin  de  com- 
battre l’ennemi  commun,  qui  vouloit 
les  alTervir.Quel  beau  jour  pour  Athé-  ^îut.  ùt 
ties  que  celui  où,  tous  les  Alliés  treni- 
blant  à la  vûc  des  offres  avantageulès 
que  lui  faifbit  le  Roi  de  Perfè,  elle  ré- 
pondit aux  Ambaffadeurs  de  ce  Roi 
par  la  bouche  d’Ariftide,  que  tout  l’or 
& l’argent  du  monde  n’étoit  pas  capa- 
ble de  la  tenter,  ou  de  la  portera  ven- 
dre fa  liberté,  ni  celle  de  la  Grèce  ! 

C’eft  par  de  fi  généreux  fentimens  que 
les  Athéniens , non-lèulement  devin- 
rent le  rempart  delà  Grèce,  mais  qu’ils 
préfèrvérent  le  refte  de  l’Europe  & 
tout  l’Occident  de  l’invafion  des  Per- 
fes. 

Ces  grandes  qualités  étoient  mélées 
de  grands  défauts,  & fouvent  tout 
contraires , tels  qu’on  peut  fe  les  ima- 
giner dans  un  peuple  volage,  léger, 
inconftant,  capricieux,  comme  étoit  le 
peuple  d’Athènes, 

%,  VI. 
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§.  VI. 

CaraHère  commun  des  Lacédémoniens 
^ des  Athéniens. 

Je  ne  puis  m’erapécher  de  copier 
ici  ce  que  dit  Monfieur  Boduet  fur 
le  caraÂère  des  Athéniens  & des  Lacé, 
démoniens.  L’endroit  eft  long,itiais 
ne  le  paroitra  pas , & il  achèvera  de 
foire  coniioitrê  à fond  le  génie  de  ces 
deux  peuples. 

Parmi  toutes  les  Républiques  dont 
la  Grèce  étoit  compofée,  Athènes  & 
Lacédémone  étoieiit  fans  comparai, 
fon  les  principales.  On  ne  peut  avoir  . 
plus  d’efprit  qu’on  en  avoit  à Athè- 
nes, ni  plus  de  forces  qu’on  en  avoit 
à Lacédémone.  Athènes  vouloir  le  plai* 
fîr  ; la  vie  de  Lacécémone  étoit  dure 
&-laborieulk  L’une  & l’autre  aimoit 
la  gloire  & la  liberté } mais  à Athènes 
la  liberté  tendoit  naturellement  à la 
licence  j & contrainte  par  des  loix  fè- 
véres  à Lacédémone  , plus  elle  étoit 
réprimée  au-dedaiis  , plus  elle  cher- 
choit  à s’étendre  en  dominant  au-de* 
hors.  Athènes  voiiloit  auffi  dominer, 
foais  par  un  autre  principe.  L’intérêt 
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{è  méloit  à la  gloire.  Ses  citoiens  ex-, 
celloient  dans  l’art  de  naviger , & la 
mer  où  elle  régnoit  l’avoit  enrichie. 

Pour  demeurer  leule  maitrede  detout 
le  commerce , il- n’y  avoit  rien  qu’elle 
ne  .voulût  aflujettir , & fes  richeflès 
qui  lut  inlpiroient  ce  delir,  lui  four- 
niflbient  le  moien  de  le  fàtisfaire.  Au 
contraire  à Lacédémone  l’argent  étoit 
méprifé.  Cortime  toutes  les  loix  ten-. 
dolent  à faire  une  République  guer- 
rière, la  gloire  des  armes  étoit  le  lèul 
charme  dont  les  clprits  de  lès  citoiens 
fudènt  podedés.  Dès-là  naturellement 
elle  vouloir  dominer}  & plus  elle  étoit 
au-dedus  de  l’intérêt,  plus  elle  s’aban- 
dohnoit  à l’ambition . 

Lacédémone , par  fa  vie  réglée , 
étoit  ferme  dansiès  maximes  & dans 
lès  dedèins.  Athènes  étoit  plus  vive  , 

& le  peuple  y- étoit  trop  maître.  La 
philoibphie  & les  loix  faifoient  à la 
vérité  de  beaux  edèts  dans  des  natu- 
rels fi  exquis  : mais  la  raifon  toute 
lèule  n’étoit  pas  capable  de  les  rete- 
nir. Un  fàge  Athénien,  & qui  con-  PM/. 
noidbit  admirablement  le  naturel  de 
fon  pays,  nbus  apprend  que  la  crainte 
étoit  nécedaire  à ces  efprits  trop  vifs  & _ 
trop  libres  j 5^  qu’il  n’y  eut  plus  moien 
Tome  IV.  Ce  ^de 


Digilized  by  Google 


l 


Histoire 
^ les  gouvOTier,  quand  la  TÎâoûre  dè 
Salamlne  les  eut  rafTurés  contre  les 
Perles. 

Alors  deux  diolès  les  perdirent , la 
gloire  de  leurs  belles  adions,  & la  fu- 
reté où  ils  croioient  être.  Les  Magiftrats 
n’étoient  plus  écoutés  > & comme  la 
Perfe  étoit  affligée  par  mieexceffive 
fujedon  , Athènes,  dit  Platon,  reflcntit 
les  maux  d’une  exceffive  Hberté, 

Ces  deux  grandes  Républiques , 13 
contraires  dans  leurs  mœurs  & dans 
leur  conduite  ,•  s’embarraflbient  l’une 
l’autre  dans  le  deâèin  qu’elles  avoient 
d’aflujettir  toute  la  Grèce  j de  forte 
qu’elles  étoient  toujours  ennemies,plus 
encore  par  la  contrariété  de  leurs  inté- 
rêts, que  par  l’incompatibilité  de  leurs 
humeurs. 

Les  villes  grecques  né.  vouloient -la 
domination  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  : 
car,  outre  que  chacune  fouhaitoit  pou- 
voir conlèrverfa  liberté,  elles  trou- 
voient  l’empire  de  ces  deux  Républi- 
ques trop  fâcheux  . Celui  de  Lacédé- 
mone étoit  dur.  On  remarquoit  dans 
Jfrijf:  Pô-  fôn  peuple  je  ne  fài  quoi  de  farouche. 
Jit.  lib.  8.  Un  gouvernement  trop  rigide  & une 
pag.  4.  yje  trop  laborieufe  y rendbit  les  elpritg 
trop  bers  > tropauftéres,  &trop  impé. 
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lieux  : joint  qu’il  falloit  fe  rél'oudre  à J* 
n etre  jamais  en  paixlous  I cmpire  d u-  ^ ^ 
ne  ville,  qui  étant  formée  pour  la  guer- 
re y ne  pouvoir  Çe  conlèrver  qu’eii  la 
continuant  lans  relâche.  Ainfi  les  La-  Xenofb% 
cédémoniens  pouvoient  commander , 

& tout  le  monde  craignoit  qu’ils  ne 


commandaflent. 

Les  Athéniens  étoient  naturelle-  Vlat.dt 
ment  plus  doux  & plus  agréables.  Il  n’y  *' 
avoir  rien  de  plus  délicieux  à voir  que 
leur  ville , où  les  feftins  & les  jeux 
étoient  perpétuels  i où  l’elprit,  où  la 
liberté  & les  paflions  doiinoient  tous 
les  jours  de  nouveaux  fpedacles.  Mais 
leur  conduite  inégale  déplaifoit  à leurs 
alliés , & étoit  encore  plus  infupporta- 
ble  à leurs  fujets.  Il  faloit  effuier  les 
bizarreries  d’un  peuple  daté,  c’eft-à- 
dire , félon  Platon,  quelque  chofe  de 
plus  dangereux  que  celles  d’un  Prince 
gâté  par  la  flaterie. 

Ces  deux  villes  ne  perraettoient 
point  à la  Grèce  de  demeurer  en  re- 
pos. On  a vù  la  guerre  du  Pélopon- 
nélè,  & les  autres,  toujours  caufées 
ou  entretenues  par  les  jaloufies  de  La- 
cédémone &d’Athénes.Mais  ces  mêmes 
jaloulies  qui  tçoubloient  la  Grèce , la 
Ibutenoient  en  quelque  façon,  & l’em- 
Cc  3 pé- 
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péchoient  de  tomber  dans  la  dépend 
dance  de  Fune  ou  de  Fautre  de  ces  Ré^' 
publiques. 

Les  Perfes  aperçurent  bien-tôt  cet  é- 
tat  de  la  Grèce.  Ainfî  tout  le  fecret  de 
leur  politique  étoit  d’entretenir  ces  ja- 
loufies,&  de  fomenter  ces  divilions.La- 
cédémon’?,  qui  étoit  la  plus  ambideuiè) 
fut  la  première  à les  faire  entrer  dans  les 
querelles  des  Grecs.  Ils  y entrèrent 
danile  delTein  de  fo  rendre  maîtres  de 
toute  la  nation  j & foigneux  d’afFoiblir 
les  Grecs  les  uns  par  les  autres , il  n’at- 
tendoient  que  le  moment  de  les  acca- 
bler tous  enlemble.  Déjà  les  vHles  de 
Grèce  ne  regardoient  dans  leurs  guer- 
resque  le  Roi  de  Perfe , qu’elles  appel- 
loient  le  grand  Roi, ou  le  Roi  par  excel- 
lence , comme  Ct  elles  fe  foflent  déjà 
comptées  pour  fujettes.  Mais  il  n’étoit 
pas  poüible  que  l’ancien  elprit  de  la 
Grèce  ne  fè  réveillât  à la  veille  de  tom- 
ber dans  la  fervitude,&  entre  les  mains 
des  Barbares. 

De  petits  Rois  Grecs  entreprirent  de 
s’oppofer  à ce  grand  Roi , & de  ruiner 
fon  empire.  Avec  une  petite  armée  ^ 
mais  nourrie  dans  la  dilcipline  que 
nous  avons  vûe , Agefilas  Roi  de  La- 
cédémone fit  trembler  les  Perles  dans 

l’Alie 
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©Ks  Perses  et  des  Grecs,  s ^7 
•;l*Afie  Mineure  , & montra  qu’on  les 
pouvoit  abbattre.  Les  feules  divifions 
.de  la  Grèce  arrêtèrent  fes  conquêtes. 
La  fameulè  retraite  des  dix  mille 
Grecs,  qui,  après  la  mort  du  jeune 
Gyrus:  malgré  les  troupes  vièlorieu- 
fès  d’Artaxerxe , traverfércnt  quelque 
tems  auparavant  en  corps  d’armée  tout 
l’empire  des  Pcrfes , & retournèrent 
.dans  leur  paysj  cette  aéÜon  j dis-je , 
montra  à la  Grèce  plus  que  jamais , 
qu’elle  nourrilTpit  une  milice  invinci- 
ble à laquelle  tout  deyoit  céder,  & que 
lès  feules  divifions  la  pouvoient  fou- 
.mettre  à un  ennemi  trop  foible  pour 
lui  réfifter  quand  elleferoit  unie. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  com- 
ment Philippe,  Roi  de  Macédoine,  pro- 
fitant de  ces  divifions,  yint  à bout  à 
la  fin,  moitié.par  adrefle , & moitié  par 
force , de  fe  rendre  le  plus  puiflant  de 
la  Grèce , .&  comment  il  obligea  tous 
les  Grecs  à marcher  fous  fes  èteiidart^s 
contre  l’ennemi  commun.Ce  qu’il  n’a- 
voit  fait  qu’ébaucher , Alexandre  Ion 
fils  l’achevai  & montra  à l’univers 
étonné  ce  que  peuvent  l’habileté  & 
le  courage  contre  fes  armées  les  plus 
.nombreufes  & l’appareil  1e  plus  terri- 
;bfe. 

.Ce  4 Après 


■"  *«■% 

Histoire  des  Perses  , &g: 

Après  ces  réflexions  iiir  le  gouverne- 
ment des  principaux  peuples  de  la 
Grèce , tant  en  paix  qu*en  guerre  , & 
fur  leurs  difFérens  caraélères,  il  me 
relie  à parler  de  ce  qui  regarde  la 
religion  , & c’eft  par  où  commen- 
cera le  Volume  fuivant. 


Gu  du  IV.  Tome. 
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APPROBArion, 


J^Ai  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux,  le  quatrième  Tome 
de  VHiJioire  «wiéwwe  de  Monficur  Rollin, 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qtii  puifle  en  em- 
pêcher l’imprdfion.L’ Auteur  y ainleré  une 
Diflèrtation  fur  Socrate,  & un  Abrégé  des 
Antiquités  Grecques, qui  augmentent  le  mé- 
rite de  Ibn  ouvrage,  en  y répandant  de  la 
^variété.  Fait  à Paris,  ce  26.  Avril  1732. 
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